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PARTIE ZOOLOGÏQUE. 



DEscRiPTioir efe quelques mollusques fossiles nouveaux des ter- 
rains infra-jurassiques et de la craie compacte inférieure 
du midi de la France. 

. Par M. RUrckl de Ssrres* 

On découvre dans les terrains secondaires du midi de la 
France, deux corps organisés fbttites, qui ont depuis long-temps 
attiré l'attention à raison de la singularité de leurs formes et de 
leur nombre, niais sur lesquels aucuns de ceux qui les ont 
décrits n'ont pu être fixés. Pour remplir celte lacune et montrer 
leurs analogies , soit avec d'autres espèces fossiles f soit avec cer- 
taines espèces vivantes , on nous permettra d'entrer dans quel» 
ques «détails sur leur organisation. 

Nous commencerons Fétude de ces deux corps organisés par 
celui que Ton rencontre dans les terrains les plus anciens , et 
nous nous occuperons ensuite du mollusque qui appartient à 
des terrains plus récens. 

Nous nommerons le premier de ces genres Tisoa f et le second 
Nisea, noms dérivés de la fable qui considérait les Tisoa et les 
Nisea comme des nymphes originaires des mers. 

Le genre Tisoa appartient aux terrains secondaires de l'étage 
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moyen} on le rencontre en effet dans les marnes du lias ou dans 
les marnes superposées immédiatement au calcaire gris à bélem- 
nités. ^Qjjtft jnarne se montre, comme on sait, à- peu-près con- 
stamment s^péfteOrfe au" M|S. } \ 

Les Tisoa'sk présêtfteiH dans Ces deux ordres de terrains, du 
reste fort rapprochés dans la série des formations, avec les 
mêmes caractères, les mêmes formes et les mêmes apparences. 
Us se montrent dans ces marnes par lignes horizontales et assez 
continues \ ôè tfcuva *f le pfus cfroi^aiiraraeÀt ^l^céis perpendi- 
culairement aux couches qui les renferment. Quant à leur direc- 
tion . elle coïncide assez bien avec celle de ces couches, consti- 
tuant au milieu d'elles de petits lits de différentes épaisseurs. 
Il ne reste rien du test de ce Mollusque , si ce n'est une mince 
pellicule plus ou moins striée et très peu apparente. 
. JU ptys grjywip .partie et souywj fo totalité ,4^ PW w*¥* 
çrgWH^oM.ététra^form^ en iwrçe calcaire plus compacte 
que les couches marneuses dont ils sont ^nwjoppé?; ççtte plus 
grande compacité et cette plus grande dureté ont probablement 
été la cause de la conservation des Tisoa au milieu des marnes 
feuilletées et souvent émiëttëes dans lesquelles on les ren- 
contre. 

.' Lte \Tk»a< comme- 1m 3elamna*3êpi*> les Ammonites et les 
JNmeaqaè weqp décrirons «il peu plus tard, devaient vivre eti 
ffuekfUfeAOtt*:!»; société , à en juger par te .nombre d'individus 
que F6n pn déoouVrfr dansr lefc gûetaens où -on les observé, 
irihriheurdasement cBswnrppaty trodtent peu tnlief s* La plupart; 
brbé»>eL freeUtrés <rikl penqlu knira extrémité», et If» plus gros 
léuip âipkon* . I» i. -, •/ * ' f 

1. Jfësériptl&n iFuH ftsàlënôuoèau ( fe Tïsoà > dêôôupert dans 
■ 4 te toïldmre et tes mtàïtés jurassiques > immédiatement Stipé- 
- ; ft>e/rt* iit/ lias > dans diverses localités du midi de là France. 

i Covptdvaknre généralement renflé c|aars çs partie moyenne 
a légèrement effilé à sesxUuji extrémités , imitant aasea bien la 
forme d'un concombre) à 1 tes* mince y iipement strié, avec deux 
etphoh*i»téri«»£9p*ii*,ra de Huitre^t {dus 
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en moins parallèles. Leur ouverture extérieure est placée con- 
stamment à l'extrétiiitë la plus large. Ce corps se termine par 
ton sommet assez grêle, mais moins proportionnellement quô 
eelui des Bélemnltes ( PL 1 , 6g. 1 , etc.) 

Cette description convient sans doute à-peu-près à tous les 
individus qui font partie de ce genre; mais elle ^ besoin d'être 
étendue lorsqu'on considéré le* diverses apparences que pré- 
sentent les pseudomorphes de ce singulier animal, ou ? pour 
Mieux dire , d'une seule de se$ parties. 

En effet, ces pseudomôrphes paraissent dues à la trapforma-« 
tion en carbonate calcaire d'une portion dure coriace, qui se 
trouvait probablement dans l'intérieur du corps des Tisocêj 
comme les bélemnltes dans les Belemno-sepia. 

Du moins il est difficile, d'après la forme des Tisùa, de ne 
point les considérer comme dés coquilles intérieures logées 
dans le corps d'un mollusque apologue aux Poulpes et aux Sei- 
ches. Ce rapprochement petit faire saisir les affinités qu'ils ont 
avec les Béferrfnites. On ne concevrait p^s, d'après leur forme 
pleine, sans aucune autre cavité apparente que celle dé leur? 
siphons intérieurs, comment ces corps, flinsi solides, juraient 
pu servir & loger tin animal quelconque. 

En effet , pour que cet animal pût y tenir, il aurait fallu qu'il 
trouvât quelque 'part un point d'appui, où enfin un espace 
propre à le renfeftrft'êf. Or, le te$t de ces singuliers corps est 
extrêmement rïriftce, à-peu-près lisse, ou du moins très finement 
strié. Il n'annonce dont pas qu'il ait jamais pu servir d'attache 
Ir dès portions musculaires, comme a dp autre côté il ne pré- 
sente d'autre : vklè cftfe celui occupé par les sipfions; il est im- 
possible d'y vbir autre chose ah'upe $orte de Bélemnite à siphon 
moyen, et non ttiar^iriaf ^ Comme celui qui existe pourtant chez 
ce dernier. 

On se demande quel pouvait être l'usage de ces siphons inté- 
rieurs qui parcourent à-peu-près parallèlement tout l'intérieur 

d» WiW ■ c ylw4rwtf WflWipiHkt & yiwiiieirtVpuvrir vins sa 
partie la pins ranflét. Il a*n*ieirt: r avant tout, de s'assurer si lé 
nombre de ces siphons est constant et s'il est réduit à deux. 
L'observation prouve que? et nombre est à-peu-près général ; du 
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moins, il en était ainsi chez les deux cents individus que nous 
avons étudiés et les milliers que nous en avons vus. Mais, dans 
ce grand nombre , trois seulement nous ont paru à-peu-près com- 
plets; et, parmi eux, un seul fait partie de nos collections, (i) 

A la vérité, nous avons cru en reconnaîtra chez deux indivi- 
dus différens, quatre et même cinq; non pas de véritables si- 
phons, mais des trous plus ou moins cylindriques analogues à 
ces organes» - ~ 

Cette observation n'avait pas échappé à la sagacité de 
M. D'hombre Firmas, qui a aussi publié quelques observations 
sur ce fossile problématique, "(a) 

Nous ferons d'abord remarquer que les véritables siphons, 
s'écartent peu du centre et traversent la masse entière, ou si 
l'on veut, la coquille entière des Tisoa. 

Leurs diamètres, assez égaux, sont généralement proportion- 
nels à la grosseur ou au volume de cette coquille; sous ce rap- 
port, ils présentent une régularité remarquable. Les faux si- 
phons ou trous qui en imitent un peu la forme, ont, au con- 
traire* des positions fort irrégulières, ainsi que des diamètres 
tout-à-fait inégaux. Us ne traversent pas non plus la totalité du 
corps des Tisoa. Quelquefois même, on découvre un plus grand 
nombre de ces trous au dehors ou vers la surface externe de ces 
coquilles, que l'on en aperçoit dans la partie interne correspon- 
dante. Cette dernière circonstance prouve, ce semble, de la 
manière la plus évidente, qu'il n'y a rien de commun entre eux 
et les véritables siphons médians^ Enfin, ce qui nous en a tout- 
à-fait convaincu, c'est que dans un individu de ce genre, nous 
avons reconnu vers la face externe de ce corps, plus de douze 
de ces t/ous tabulaires remplis comme les antres par la même 
matière calcaire, en laquelle les Tisoa ont été transformés. Ces 
trous, assez petits, sont fort rapprochés les uns des autres, 
ainsi qu'on le juge aisément; mais ce qui est non moins parti* 



( i) Des deux autre» individus comptas l'on fait partit des collections de M. Théobald, géo- 
logue attetftftnd qui habite Montpellier, et le jaetod, de cette* de M. le D* Leroy des Barras, 

de Paris. 

(a) Bibliothèque universelle de Genève, ton** xju , n° 40, avril f lin , pana 4«t. 
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culier, il en existe également en assez grand nombre sur la 
presque totalité de la circonférence de ces corps. 

Il parait bien constant que les Tisoa n'ont que deux vérita- 
bles siphons, et ceux-ci sont constamment disposés vers le 
centre. Ces siphons offrent une autre singularité assez remar- 
quable; on ne l'observe guère que chez les gros individus, c'est- 
à-dire chez ceux dont le diamètre atteint, vers la base du cône, 
de o™ 080 à o m 120. L'un de ces siphons paraît traversé par une 
sorte de cavité étroite, latéralement disposée de chaque côté de 
cet organe, en sorte que leur figure rappelle presque la forme 
d'une vertèbre-, dont le siphon serait le corps, et les cavités la- 
térales les apophyses transyerses. Il en est d'autres qui, par 
l'effet du croisement de ces fissures, offrent comme une astérie 
à quatre branches assez nettement dessinée pour se tromper, 
si Ton ne devinait facilement la cause de la régularité de ces 
fissures. 

Si nous avons parlé de cette singulière disposition , c'est afin 
de ne rien omettre de l'histoire de notre fossile. Mais, à vrai 
dire, elle nous paraît tout-à-fait accidentelle et tenir à une Cir- 
constance du retrait du calcaire qui compose ces pseudomor- 
phes. Aussi, ces fentes sont-elles complètement remplies par une 
matière pli» dure, plus colorée que celle qui compose les co- 
quilles intérieures. 

Les siphons avaient peut-être pour usage de fixer, par un ap- 
pareil charnu ou musculaire, la partie supérieure de l'animal 
des Tisoa avec la portioq testacée renfermée en entier dans 
l'intérieur de son corps ou de son sac, à-peu-près commo les 
Bélemnites l'étaient dans celui des Belemno-sepia. - 

La nature actuelle nous en offre également des exemples dans 
les pièces solides dorsales des Poulpes, ou les portions calcaires 
des Seiches. 

Ces siphons pouvaient encore servir à l'animal des Tisoa pour 
s'élever et s'abaisser à son gré dans le sein des eaux dans les- 
quelles il vivait, suivant qu'il en remplissait l'intérieur soit d'air, 
soit d'eau. Les Belemno-sepia offrent bien aussi un siphon; mais 
au lieu d'être placé dans la partie moyenne de l'intérieur de leur 
coquille , il est, au contraire, marginal. Ce siphon unique n'a* 
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yait cjooç pas pour ces animaux la même importance que celle 
que devait avoir pour les Tisoa leurs doubles siphons. Aussi , à 
raison de cette circonstance, nous avpna donné à l'espèce unique 
fpie nom connaissons jusqu'à présent de ce genre, le nom de 
Siphanalis, qui signale le premier et le principal de ses carac- 
tères distinctifs. 

Les Tison siphanalfs offrent le* plus grandes différences sous 
le rapport d* leurs dimensions et même de leurs formes, si Ton 
veut y rapporter toutes les concrétions pseudomorphiques, sans 
trace de siphons intérieurs, que Ion rencontre avec eux et qui 
se montrent également disposés en lits plus ou moins interrom- 
pue Mais à part oes individus, dont le diamètre dépasse quel- 
quefois un demi-mètre et atteint souvent celui de la tête et dont 
]$ longueur dépasse quelquefois un ou deux mètres , lé plus 
grand da ces corps est de off i5o à a m 160, et le plus petit 
de o m 02 5 : ce diamètre se rapporte toujours à la portion la plus 
renflée de ce corps. Quant à leur longueur, pu, si Ion veut, 
lew hauteur, elle Se maintient assez constamment vers o* aoo, 
quoiqu'elle dépasse parfois o * 4oo , ou même o" 600. 

Lft forroç la plus générale pt la plus constante de oes corps, 
fôlisqu'ils sont entieps et complets, se rapproche assez de celle 
4'mu tfoncopnhre , ainsi que nous l'avons fait observer, mais avec 
de plus grandes ou de plus petites dimensions que celles deqe 
irait* Les fragmens les plus communs de ce corps ressemblent 
astea bien à des pains de sucre; aussi , leur forme générale peut 
ètrfc comparée à celle de deux pains de spere accolés par leur 
base* tayp surfera extérieure est presque lisse et unie, à l'ex- 
ception des portions du test qui s'y trouvent conservées, les- 
quelles sont distinctement et finement striées. Quant aux si- 
phons internes et médians t ils se montrent remplis par des 
calcaires pseudomorphiques plus ou moins argileux bu ferru- 
gineux, 

C90 portions cylindriques tiennent peu aux canaux qu'elles 
ont rempli* et s'en détachent avec assez de facilité. Le diamètre 
de ces siphons diminue insensiblement dopais leur ouverture 
jusqu'à leurs extrémités, qui se trouvent vers M partie la plus 
étroite de ces coquilles. Leurs dimeasion* varient beaucoup 
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pomme celles des pièces tesetacées dans l'intérieur desquelles ils 
se trouvent. Aussi nous bornerons-nous à donner l'expression 
des plus considérables, qui est de o m oia à o* oao. 

La description que noua venons de donner do genre Tisoa a 
<Jû prouver que nous corisidérops les corps qui en donnent 
une idéç cpnwe des wquille* intérieures renfermées dans le saç 
d'un mollusque céphalopode, analogue aum Poulpes et aux Sei- 
<?bf3. U devrait être encore plus rapproché des Bélemnkes, avee 
lesquels il a été contemporain, se trouvant dans les mêmes foi*» 
ip$tion& que çeç coquilles. La forme des stphonç de ces mol* 
lusquea tuut-rà-feit perdus, ainsi que leurs ouvertures, prouve 
que U pairie renflée devrait être la plus rapprochée de la tête. 
£# pointe du cône, de cette ooquille intérieure correspondait 
ûp&ç %yec ('extrémité inférieure du corps des Ti$&a. 

A en juger par la forme ramassée et raccourcie de ces co* 
quilles intérieures» l'animal qui les portait devait avoir le corps 
pifrixi* allongé que les Poulpes, les Seiches, La coquille de notre 
nouveau genre avait surtout ujm fora** moins aigu* qtte celle 
dé* Betemno*&epia> 

. En suivant ce* considérations, il nous serait facile de detsiner 
la figure et l'animal des Tisoa} mais* en la traçant, nous crata* 
drions de. nous laisser trop aller & des conjectures à l'égard d'un 
être de l'aucieb monde, encore si £eu connu. Nous nous sommes 
4&M>barfté& à donner un dessin d'une portion d'un de ces oorpp 
qui noua $ présenté les siphons de la mamière la plus complète, 
4$ moins parubi le* individus que nous en avons reconnu. Nous 
avons également tracé la figure d'une de eea coquilles entières \ 
afin qu'on sÉen puisse former une idée eaacte et les cpmparer 
mx Bélemnite* ( voy« PL i }> 

$oys> avons déjà fait connaître le giaement et les formation* 
dans lesquelles on découvre les Tisoa; noua ajouterons que Ton 
en rencontre dans presque toutes les localités où l'on trouve les 
marnes supérieures ou calcaires gris à Bélemftiteè où celles qui 
reposent sur le lias proprement dit. 

Mais pour citer quelques-unes des principales localités du 
midi de la France où ce genre a été observé, nous signalerons : 

i° Les environs de Mende (Lozère); 
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a» Ceux d'Alais entre Arènes et Valz, et vers la Candou 
(Gard); 

3 # Les alentours d'Andure , principalement Fressac (GardV, 

4° Les environs de Saint-Hippolyte (Gard); 

5° Les marnes inf rà* jurassiques de la base de Mont-Saint-Loup, 
près Montpellier, où cette coquille se trouve en très grande 
quantité, ou, pour mieux dire, les fragmens qui s'y rapportent. 
Cette localité en présente de toutes les dimensions, c'est-à-dire 
depuis deux mètres de longueur ou de hauteur, jusqu'à o m 060 
à o m o8o. On y en découvre de toutes les formes, parmi les- 
quelles dominent cependant celles que nous avons indiquées , 
comme caractérisant ce genre. Il en est cependant un assez 
grand nombre qui ont une figure globulaire, et quelques autres 
dont la forme imite assez bien celle d'un genou fortement 
ployé. 

Enfin , une de ces pseudomorphes nous a présenté deux de 
ces Tisoa réunis. et accolés, en sorte que le fragment avait à 
l'une de ses extrémités quatre ouvertures correspondantes pro- 
bablement aux siphons. Si nous n'avions observé de pareilles 
réunions chez les Bélemnites, l'association dont nous venons de 
parler nous aurait bien plus surpris. 

Nous avons encore observé dans la même localité des Bé- 
lemnites, des Ammonites et des Térébratules fixées sur ces sin- 
guliers pseudomorphes, mais jamais sur celles d'une petite 
dimension. lie grand nombre de ces pseudomorphes qui existent 
à la base du mont Saint-Loup, nous a permis de suivre toutes 
les dégradations qu'éprouvent les siphons des Tisoa jusqu'à 
leur disparition complète. Aussi, l'irrégularité des formes que 
présentent ces coquilles intérieures, ne peut être un obstacle 
pour les considérer comme appartenant toutes au même genre, 
même lorsqu'elles n'ont pas de traces de siphons. 
, On observe également dans la même localité de très petits 
corps , dont la hauteur est au plus de o m 008 à o* 009, qui pré- 
sentent quelques vestiges de siphons , et qui peuvent nous don- 
ner une idée des phases que les Tisoa devaient subir, avant 
d'atteindre leur entier développement. 

Nous avons reçu , comme provenant du sud de l'Amérique, 
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des amulettes percées de deux trous, qui pourraient fort bien 
n'être que des fragmens de Tisoa. Les siphons paraissent en 
avoir été enlevés, et leurs ouvertures avoir servi i suspendre 
ces fragmens qui se rapportent à la partie moyenne des coquilles 
ntérieures de notre nouveau genre. 

II. D'un fossile nouveau découvert dans la craie compacte infé- 
rieure des environs de Nîmes , et nommé Nisea. 

La description que nous allons donner de ce nouveau fossile 
a été faite en commun avec M. Émilien Frossard, pasteur de 
Nîmes , auteur d'un ouvrage intéressant sur les environs de 
cette ville. 

Le singulier fossile que nous allons décrire présente d'autant 
pins de difficultés pour trouver ses véritables rapports avec les 
espèces actuelles, que nous ne le connaissons qu'à l'état de 
pseudomorphose ; il n'existe plus rien , en effet, de la substance 
de l'être qui les a produites : elle a été transformée ou , si Ton 
veut, remplacée par du carbonate de chaux, qui seulement en 
rappelle la formé. C'est donc uniquement sur cette forme que 
Ton peut se fonder, pour montrer les analogies de ce fossile avec 
certaines espèces vivantes. 

Les difficultés de sa détermination sont d'autant plus grandes, 
que le corps dont il est le plus voisin a été lui-même l'objet de 
grandes incertitudes. Ainsi Lamarck l'a rapporté aux Anne- 
lides et à l'ordre des Serpulées, tandis que Cuvier et M. de Blain- 
ville en ont fait un Mollusqile. Le premier a considéré le genre 
Magile, avec lequel nos fossiles ont une grande affinité, comme 
un Mollusque Gastérôpode de l'ordre des Tubicibranches , dans 
equel il l'a associé aux deux genres Vertnet et Siliquaire. Le 
premier de ces genres a été considéré par Lamarck comme un 
Mollusque ; mais il a placé le second parmi les Annelides , avec 
le Magile. Enfin , M. de Blainville a adopté à-peu-près les idées 
de Cuvier sur la place que doit occuper dans un ordre systéma- 
tique ce genre remarquable. Il Va rapporté aux Mollusques Ce* 
phalophores , de l'ordre des Asiphonobranches , et à la division 
des Criostomes, rangeant toujours^auprès de lui, ainsi que l'avait 
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fait Cuvier , les genres Yermets et Siliqualres. M. Deshayes a égâ*- 
lement considéré le genre Magile comme un Mollusque; nous 
adopterons l'opinion de ce savant , dont l'autorité est grande en 
pareille matière. • 

Le fossile que nous rapprochons du genre Màgile aètuelle- 
ment vivant, se trouve en nombre extrêmement considérable 
dans les couches superficielles de la craie compacte inférieure*, 
Il paraît moins répandu et moins abondant dans les couches les 
plus profondes de la même formation. Les calcaires dont ces 
deux systèmes de couches sont composés, se distinguât par 
leurs -nuances et le plus ou moins d'épaisseur de leurs lits. Les 
plus supérieurs, les moins épais, sont formés par uo calcaire 
plus tendre, d'un blanc jaunâtre, tandis que les inférieurs pré- 
sentent des roches compactes d'un gris légèrement bleuâtre. 

Les individus que l'on découvre dan6 ce calcaire sont généra- 
lement plus petits que ceux du calcaire blanchâtre. Cette cir- 
constance indiquerait-elle un âge différent ou des espèces di- 
verses? C'est ce dont il est d'autant plus difficile, de s'assurer* 
que nous sommes réduits à en juger par des pseudomorphoses, 
et que les individus ensevelis dans le calcaire le plus compacte 
sont rarement complets. 

Le terrain crétacé où l'on découvre le fossile que nous allons, 
décrire, et auquel la ville de Nîmes se trouve adossée, forme 
une grandç zone qui s'étend depuis les envirpns de Montpellier 
jusqu'au-delà, d'Orgon, du mont Yen toux, et ftiême jusque dans 
le département de la Drôme, «jlans les enyinnis d'Aouste. Le 
mont Ventoux peut, être considéré comme la protubérance 1a 
plus élevée, et le summum d'exhaussement que ce terrain a 
éprouvé dans le midi dç la France. Généralement, le? rocher 
qui en font partje sont assez pauvres en débris de corps orgar 
nisés, fi èe n'est comme dans cçrtain? points des Ijas&W* de 
luîmes et 4e ÀÏQntpeJliçr, où abondent, soit le fossile en que*#on* 
soit lé? Seipuîes, qui se trouvent en quantité très considérable* 
particulièrement dans lès environs de cette dernière ville» Mais, 
nulle, part, la craie compacte inférieure n'est caractérisée .pajrç 
les fossiles qui abondent auprès de la capitale du Gard, dont il§ 
ne paraissent pas s'éloigner à plus cfe quatre lieues dans la df: 
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rection du nord \ tandis qu'on les retrouve vers le sud*est y à Test 
de Eeaucaire, à Orgon, et enfin à Aooste dâne le département 
de la Drôm& 

Nous dirons cependant qu'un géologue allemand* M. Théo* 
bald, qui habite Montpellier, a découvert dans la craie con*- 
pacte inférieure de Castries des portions de tube segmenté qui 
ont les plus grandes analogies arec œufc dont sont Composée 
les Nisea. Malheureusement , il n'y a point observé de portio* 
discoïde ; c est aussi ee qui nous fait douter dp l'origine des tubëé 
des environs de Montpellier. 

À part ces fossiles caractéristiques du bassin de craie dtf Rimes; 
cette formation offre , surtout dans lés bancs les phi* inférieurs > 
des Ammonites dont pluèieurs ont ufae assez grande dimension , 
quelques Bélemnites généralement assez rares, ainsi que de* 
Spatangues. Ce* toquilles sbat toutes réduites à des psetldomôr- 
phoses ; il ne reste plus Heu de leur test* O'est uniquement datte . 
les couches les plus supérieures de ces terrains* que Fôh dé«* 
couvre des Limes > des Modiolés et des Nérites. Os» dërdiètes 
copservem seules quelque chose de leur test, Enfin , ces espèce* 
sont itGCotapagnéeS't du moins dans les formations ërétbeéës dëS 
enviroq* de Montpellier* pur «m très gréude quantité d* tubes 
d'Annelides* Cette craie* connue sous te nom de LutnacfeéNe d8 
la Valette, est exploitée avec avantage comme ptewe d'orne- 
ment. Si sa dureté n'était pas très inégale , et ses blocs peu cott- 
sidérables, les marbres qu'elle fournit seraient bien plus prisée 
qu'ils ne Je sont. 

JLe fossile de Nîmes > plus rapproché dès Atagilé* que dé WM 
autre genre vivant , semble borné à des feoaftté* peu étëftdttéè i 
mais cette circonstance tient * ce ndus seasble* à ee que <Jé èeirçw 
a encore fort peu attiré l'attention. Ce qWil y a de certain , eVst 
qu'il ne faux pas cohfbndre avec tes tubes qui en font partit» 
certaines portions végétales isolées ou des fragment de flgeé que 
l'on rencontre assez fréquemment dans les calcaires Inertes ter-» 
tiaires du midi de la France, et particulièrement dans beat d§ 
Vendargues , près de Montpellier. De pareilles pseudoatorp&oseï 
ont été également observées par Tuhde nOùs^ parmi les dèbrli 
calcaires qui encombrent la base du cirque de Gavarnie. 
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Un caractère tranche distingue ces pseudo morphoses végé- 
tales de celles que tout doit faire rapporter à des animaux. Les 
premières sont assez souvent dichotomes et ramifiées, ce qui 
n'arrive jamais aux secondes. Mais lorsque ce caractère manque, 
ce qui arrive fréquemment, il en est un autre qui permet de 
distinguer les tubes aplatis par l'effet d'une forte compression 
des tiges végétales, c'est que les bords externes de celles-ci sont 
sinueux et plus ou moins irréguliers. Leurs bords ne se main- 
tiennent donc pas parallèles , puisqu'ils ne sont pas terminés 
par des lignes droites. Il est facile de saisir que lorsque les tubes 
ne sont pas déformés, et que les segmens dont ils sont composés 
n'ont pas été complètement effacés , il n'y a pas possibilité de 
se méprendre sur l'origine des unes et des autres de ces pseudo- 
morphoses. 

Nous avons déjà fait sentir que le fossile de Nîmes paraissait 
plus rapproché du genre Magile actuellement vivant, que de 
tout autre. Nous l'aurions même considéré comme en faisant 
partie, si deux caractères tranchés ne séparaient pas ce fossile 
des. Magiles. En effet, les tubes de ces derniers sont simples et 
carénés, tandis qu'ici ils sont doubles et dépourvus de carène. 
. Nous avons dû , dès-lors , désigner ce genre perdu par un nom 
particulier propre à. le distinguer de tous ceux qui ont été dé- 
crits jusqu'à présent ; nous lui avons donné celui de Nisea, 
dépivé de Nisée, l'une des Néréides où des nymphes de la mer, 
l'origine marine de notre fossile n'étant pas douteuse. Gomme le 
genre JVisea est essentiellement caractérisé par des tubes, nous 
avons nommé Tubulifera l'espèce principale chez laquelle les 
tubes sont les plus complets, et paraissent avoir été les plus 
étendus, à en juger par les débris que l'on en rencontre. 

Les Nuea> comme les Magilus > sont donc composés de deux 
parties distinctes d'une portion discoïde, la première formée, 
ayant sa base contournée en une spirale courte, héliciforme, 
dont le dernier tour se prolonge par plusieurs tubes plus ou 
moins allongés , dirigés en ligne droite et ondée. Ces tubes , au 
nombre de deux , constamment cylindriques lorsqu'ils n'ont pas 
été déformés, constituent la seconde partie de ces singulières 
coquilles. Alors ils se montrent composés par de nombreux seg- 
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mens transverses empilés les uns sur les autres , se succédant 
avec une assez grande régularité et se maintenant parallèles. 
Mais, par suite de la forte pression que ces tubes ont le plus 
souvent éprouvée, la trace des segmens a complètement dis- 
paru chez certains ; ils ne se présentent plus , pour lors , que 
comme des corps allongés , aplatis, sans aucune apparence d'or- 
ganisation. 

Ces faits ainsi établis , on peut , ce semble, caractériser le genre 
ISisea de la manière suivante : * 

Portion discoïde héliciforme, quelquefois cependant aplatie 
en ovalaire ; le dernier de tous de recourbant sur lui-même à la 
manière des Ànastomes, en (taux tubes de longueur variable , 
mais dont l'étendue paraît avoir été généralement considérable. 
Ces tubes, le plus souvent droits, avaient une direction moins 
sinueuse que le tube unique des Magiles, le plus ordinairement 
contourné en spirale. 

La portion discoïde de la base du Nisea rappelle assez bien 
la forme hélicoïde du test du Magilus , dont la base est aussi 
contournée en une spirale courte et ovale ; seulement, les traces 
de la spire ne sont pas bien apparentes dans celles de ces por- 
tions qui paraissent simples, peut-être par suite de la pression 
qu'elles ont éprouyée, ou du peu de profondeur des anfractuo- 
sités des tours de spire. Il ne faut pas, du reste, perdre de vue 
que nous ne connaissons le genre JNisea que par des pseudo- 
morpboses, qui ont plus ou moins conservé les véritables formes 
des êtres qu'elles rappellent : aussi est-il probable que la spire 
de la portion discoïde existait généralement dans toutes les es- 
pèces de ce genre , mais qu'elle a été effacée chez quelques in-, 
dividus , par suit? d'une forte compression. 

L'existence d'une véritable spire est le caractère qui déter- 
mine le plus complètement les analogies de ces corps avec 
les Mollusques. Duo autre côté, leur ampoule discoïde, évi- 
demment liée avec les tubes qui en partent, les rapprqcfae 
d'une manière toute particulière des MagUes. Notre nouveau 
genre diffère essentiellement de ce dernier, parce que le pre- 
mier tour de la spire est plus grand que le second, oe qui .est 
tout le contraire chez tes Magiles, comme du reste chez la>piuv 

XIV. Zooi.. — Juillet. a 
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part des coquilles, soit vivante» , soit fossiles. Aussi les Nisea 
sont plutôt des ampoules discoïdes le plus souvent composées de 
deux disques, que des coquilles à base contournée en spirale. 
En outre, les Nisea ont constamment deux tubes au lieu d ? un 
seul, comme chez les Magiles, et ces tubes n'offrent pas non 
plus ces plis latrielleux, serrés, ondes et verticaux, ni cette ca- 
rène qui caractérise cette dernière coquille. 

Ces différences justifient donc rétablissement de notre nou- 
veau genre ; mais soijt-elles assez grandes pour éloigner de beau- 
coup les- Nisea des Magilus ? Voudrait-on , par exemple, rap- 
procher les portions discoïdes de ce genre , des coquilles inté- 
rieures, ou si i ? on veut, des os libres enchâssés dans Tintérièut* 
du corps de certains Mollusques, comroei sont ceux que Ton 
découvre chez les Seiches? Mais alors, on serait en droit de se 
demander à quoi auraient servi les longs tubes qui accompa- 
gnent les parties discoïdes. On i>'en. verrait pas l'utilité , et en- 
core moins la nécessité de leur liaison avec ces mêmes parties. 
Ainsi ce rapprochement ne peut être fondé. 

On pourrait peut-être supposer qu'il existe de grandes ana- 
logies entre les Nisea et les animaux articulés de l'ordre des 
Tubicolés, à raison de ce que les uns et les autres sont formés 
par des corps tubicolaires allongés et divisés par des segmens 
nombreux et étroits. Ce rapprochement semble d'autant plus 
fondé au premier aperçu , que Lamarck, dont le tact était gé- 
néralement si juste, avait réuni les Magiles avec les Annelides à 
tuyaux dans l'ordre des Serpulées , très près des Serpules. Le 
principal genre de cette famille est celui sur lequel elle a s été 
établie. 

Sans doute , on peut observer quelques analogies entre les 
tubes de Nisea et les Serpules ; mais elles disparaissent bientôt, 
lorsqu'on porte une attention sérieuse sur leurs organisations 
respectives. En effet, les tuyaux des Serpules sont généralement 
simples; ils se montrent entortillés à leur base, formant en 
quelque sorte un assemblage de tubes d'une [figure plus ou 
moins sphérique; mais ces tubes restent toujours isolés et dis* 
joints. On peut citer comme eiemple remarquable de cette dis- 
position, la Serpula convoluta de Goldftiss (Tab. lxViii, ii Q 7^ 
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1. ni). Cet auteur l'a décrite en ces termes: Testa keviusculâ 
postice in spiram discoidcam irregitlarem basi affaxani convo- 
luta. Cette espèce peut bien nous dounér une idée du rapport 
qui existe entre la partie discoïde des Nisea et les tubes qui la 
terminent ; mais elle n'en montre pa$ moins que , si parfois les 
tubes des Serpules présentent par leur enroulement une figure 
discoïde, ils ne forment jamais une ampoule ayant une véritable 
spire. Ces caractères , qui signalent des Ànnelides à tuyaux 
comme le sont les Serpules, ne peuvent convenir à des êtres 
comme les Mollusques enfermés dans des coquilles à spire plus 
ou moins prononcée: 

Ainsi s'évanouissent les rapprocbemens qu'au premier aperçu 
on croirait pouvoir établir entre notre nouveau genre et les 
Annelides , comme ceux que Lamarck a cru exister entre les 
Magiles et les animaux articulés. 

On ne pourrait pas davantage assimiler les Nisea à des co- 
quilles mpltiloculatres, et par exemple aux Littuoles. Ceux-ci ont 
à la vérité des coquilles partiellement disposées en spirales dis- 
coïdes, à tours contigus, le dernier se terminant en lignes 
droites , et les cloisons à-la-fois simples et transverses. Mais , 
outre la grande différence qui existe entre ces deux genres sous 
le rapport de leurs formes générales et de leur grandeur , un 
caractère tranché les sépare. C'est que les cloisons des Littuoles 
n'existent nullement chez les Nisea , surtout dans leur partie 
discoïde , où rien ne peut les faire supposer, et où d'ailleurs 
elles n'étaient nullement nécessaires. 

Le nombre des singulières coquilles dont nous venons de don- 
ner une idée était trop considérable pour ne pas avoir attiré de- 
puis long-temps l'attention. Les premiers observateurs qui en 
ont parlé paraissent avoir connu seulement la partie discoïde , 
et non les tubes par lesquels elle se termine. En effet, on les 
trouve indiqués dans le premier volume de la Topographie de 
Nîmes de la manière suivante : « Les corps les plus étranges du 
« calcaire de Nîmes sont des noyaux dont le diamètre varie de- 
« puis quelques lignes jusqu'à huit ou dix pouces. Quelques-uns, 
« parfaitement sphériques , ont une gouttière sur un de leurs 
« côtés. D'autres sont composés de deux sphères aplaties ; 
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v d autres enfin , plus allongés , ont leur surface mamelonnée. » 
Cette description est trop exacte , aux dimensions près, pour 
ne pas présumer que si son auteur avait connu les tubes de 
Nisea y il en aurait certainement parlé.. Cette omission ne se 
trouve pas dans la description <le la figure que l'un de nous a 
publiée dans le Tableau pittoresque de Nimes et de ses environs 
(tome i, page 4'i , fig* igetao); seulement , à l'époque de 
cette publication , M. Frossard n'avait pas su démêler la véri- 
table place de ce fossile, aussi remarquable par son abondance 
que par la singularité de ses formes. Elles sont , en effet, si par- 
ticulières , qu'on est moins surpris qu'elles aient porté certains 
observateurs à les considérer comme des Abricots , des Prunes 
et des Concombres pétrifiés , ou à les comparer à des Holothu- 
ries, des Thetys ou à des Zoophytes rampaes également con- 
vertis en pierre calcaire. La forme arrondie de la portion dis- 
coïde les a également fait regarder comme des galets roulés , 
engagés dans la roche de craie à laquelle ils sont complètement 
étrangers. Aux yeux d'autres observateurs, la longueur des 
tubes qui accompagnent cette portion discoïde pourrait les 
faire rapprocher des Coprolithes. Mais cette supposition n'est 
pas admissible, d après la forme des ampoules discoïdes et des 
tubes qui les accompagnent toujours au nombre de deux, et ne 
^présentant jamais ces replis particuliers qui caractérisent gêné- 
- ralement les corps auxquels on a voulu les assimiler. 

Nous avons fait sentir les caractères qui rapprochent et les 
v différences qui éloignent les Nisea des Magiles ; mais nous n'a- 
vons rien dit de la particularité qu'offre ce dernier, geare, de 
vivre dans l'intérieur des Madrépores. Les Nisea ne paraissent 
pas avoir eu les mêmes habitudes^ du moins, nous ne les avons 
jamais vues en relation avec -les polypiers pierreux. .Mais , dans 
les temps actuels, quelques espèces de Mollusques vivent à-la- 
fois dans les bois, le& fonds vaseux , et enfin dans l'intérieur des 
^pierres. Parmi ce* espèces, on peut citer le Pkolas dactylos, 
Mollusque dont les différens modes de station $ont extrême- 
ment variables et n'ont rien d'absolu. Dès- lors, on ne doit pas 
être, surpris de ne point rencontrer les Nisea d^ns les mêmes 
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gtseméns que ceux où Ton découvrirait probablement les Ma? 
giles, si 00 Tenait à trouver ces derniers à l'état fossile. 

i n Espèce. — Nisea tubulifera (PL a, fig. 1 et 2). 

II paraît qu'on peut déjà établir trois espèces de Nisea \ h en* 
juger du moins par les; formes diverses de leurs portions dis- 
coïdes. Les unes ont cette portion évidemment formée par deux» 
tours de spire , séparés par une gouttière plus ou moins pro- 
fonde qui suit toute la largeur de leur diamètre. Les autres ont 
cette portion toujours sphérique, mais simple au lieu d'être 
double, et quelques-unes enfin ont leurs ampoules d'une forme 
ovalaire plus ou moins allongée. 

Quant au nombre des tubes» il paraît borné à deux; un seul 
individu nous en a présenté trois. Comme il est extrêmement 
probable que c'est là une exception toute particulière, nous 
n'oserons pas nous servir de ce caractère pour établir sur cet 
individu unique une autre espèce. Nous devons d'autant plus 
nous en abstenir, que, malgré toutes nos recherches, nous n'a- 
vons pas pu trouver un second individu présentant ce caractère 
exceptionnel. L'existence de deux tubes dans une coquille est 
déjà un fait assez extraordinaire pour ne pas l'étendre encore 
sans preuves suffisantes. Il est presque inutile de faire observer 
qne l'on, ne doit pas confondre avec les Nisea des tiges végé- 
tales dichotomes de la craie, qui ressemblent au premier aperçu» 
à des tubes à trois branches comprimés* Comme nous avons, 
déjà indiqué les moyens de les distinguer, nous n'y reviendrons. 
pas de nouveau. 

Nous commencerons l'étude des espèces de ce genre par 
celles qui (Mit u» double disque, dont l'inférieur , le plus grand 
et le plus épais, est séparé du supérieur par une gouttière ou. 
canal assez profond, qui n'est, du reste* que la continuation; 
de là spire» L'étendue de ces disques est assez inégale : en effet* 
on en découvre dont le diamètre est de o m ,og8 ; et d'autres seu- 
lement de o m ^3j. En général , la surface supérieure de ces- 
disques est convexe, tandis qu'elle est plus constamment plan^ 
chez les espèces à disques simples. 
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Quant aux tubes qui ne sont que le prolongement de ces 
disques , leur longueur est indéterminée. Le phis grand frag- 
ment qui ait été observé surpassait o m ,f\[\o , et encore était-il 
brisé à sa base et à son extrémité. Il en est de même de leurs 
diamètres ; ils sont aussi inégaux que les autres dimensions. 
Lorsqu'ils ne sont pas déformés, ces tuyaux, constamment cy- 
lindriques, paraissent formés de segmens trans verses analogues 
à ceux que l'on observe chez les Annelides de Tordre des Ser- 
pulées. La coupe de ces tubes est arrondie , formant une sphère 
plus ou moins bien déterminée* 

a* Espèce. Nisea simplex (PI. a, fig. 3 , 4)- 

Cette espèce à disque simple, ordinairement aplatie, présente 
de moindres dimensions que l'espèce précédente : le plus grand 
de leurs diamètres ne dépasse guère o, m o35, tandis que, chez les 
plus petits, il ne va pas au delà de o, m oi5. Elle présente aussi 
deux tubes, mais leur disposition, aussi bien que leur direc- 
tion, présente elle-même de grandes variations. En effet, tandis 
que, chez certains individus, ces tubes se montrent placés l'un 
au-dessous de l'autre, faisant ensemble un angle plus ou moins 
aigu , on les voit chez d'autres individus disposés sur deux côtés 
différens du disque, opposés dans leur point de départ, et par 
suite dans leur direction; le seul individu chez lequel nous 
avons observé trois tubes, les offre disposés sur des points tel- 
lement différens qu'ils forment un triangle , le corps discoïde 
paraissant reposer sur une espèce de trépied (fig. 5 ). 

y Espèce. JVisea pyrijormis. 

Cette espèce paraît n'avoir également qu'un seul disque dont 
la forme, au lieu d'être sphérique et aplatie comme dans l'es- 
pèce précédente, est au contraire ovalaire ou pyriforme. Les 
mêmes variations que les deux autres espèces éprouvent dans 
leur dimension se font remarquer dans celle-ci. En effet, le plus 
grand diamètre de son disque ellipsoïde atteint quelquefois jus- 
qu'à o, m o55, tandis que les plus petits de ces diamètres ne s'é- 
tendent pas au-delà de 0*020. 
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Quant au norahre de tubes, il reste toujours le roetae; le 
nombre de deux parait donc aussi constant que général dans 
toutes les espèces de ce genre. Une particularité assez frappante 
des coquilles univalves que signale l'ancienne existence d'un 
genre de Mollusque tout-à-fait inconnu dans la nature vivante,, 
c'est Ja diversité qu'elles présentent dans leurs formes et dans 
leurs dimensions. On ne trouve pas facilement plusieurs des* 
ampoules discoïdes ou de la partie la plus essentielle de ces co- 
quilles proportionnellement semblable, soit dans leur hauteur, 
soit datas leur largeur respective. Cette diversité dans les pro» 
portions de ces portions sphéroïdales tiendrait-elle k la forte 
pression que ces coquilles auraient éprouvée et dont il n'existe 
plus d'autre trace que celle qui nous est donnée par des pseu» 
dooiorphoses dont la figure rappelle plus ou moins celle de la 
coquille primitive? C'est ce qu'il est à supposer, avec d'autant 
plus de raison , que les individus des mêmes espèces de Mol- 
lusques céphalés ou univalves conservent entre eux les même^ 
dimensions proportionnelles. 

Nous ne connaissions encore le genre Nisea que dans les ter* 
rains de la craie compacte inférieure; mais il est loin de les. 
caractériser tous d'une manière aussi complète qu'à Nimes. Nous 
devons, du reste, attendre de nouvelles observations pour être 
bien certains si ces coquilles ne caractériseraient également 
d autres formations; mais avant de les réunir, nous avons cher- 
ché à noiifc assurer si l!une de ces trois espèces ne caractérise- 
rait pas plus que telle autre les diverses assises du terrain cré- 
tacé, Currtme nous tes avons trouvées toutes les trois aussi, hitp 
dans les assises inférieures que dans lés supérieures, aacune.de 
ces, espèces ne peut servir de signe caractériçtiqtie pour les dis- 
tinguer entre elles* 

Quant aux localités oiude? Nisea ont été rencontrés, elles 
sont encore peu nombreuses, le corps ayant peu attiré l'atten- 
tion. 

Parmi ces localités, nous signalerons spécialement, i° les 
environs de Nîmes, principalement les carrières dites du Mas 
Guiraudon qui se trouvent à un quart de lieue de cette ville * et 
en second Heu celles du Mas de Ponge et de Boucairan, bieit 
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plus éloignées de Nîmes que les premières , qui n'en sont guère 
distantes de plus d'une lieue; 

a° Les environs de Beaucaire, où les Nisèa sont moins abon- 
dant qu'à Nîmes ; * 
* 3° Les environs d'Orgon ; 

4° Le département de la Drôroe, où Ton découvre des Nisea 
dans la craie compacte inférieure, particulièrement dans les 
environs d'Aouste. 

On sera peut-être étonné que nous n'ayons rien dit de la 
forme que devait avoir l'animal qui habitait les ampoules dis- 
coïdes des Nisea et les longs tubes dont elles étaient accompar 
gnées, mais cette réserve nous a été imposée par le peu de 
connaissances que nous avons jusqu'à présent de l'animal des 
Magiles, avec lequel nous avons comparé notre nouveau genre. 
Nous ferons néanmoins observer que l'organisation des Nisea 
devait être nécessairement plus complexe que celle des Magiles, 
puisqu'ils avaient deux tubes au lieu d'un seul. Nous ne sau- 
rions dire si l'animal des Nisea abandonnait la partie spirée ou 
discoïde de sa coquille à mesure qu'il grossissait, en augmen- 
tant les parties tubuleuses, ainsi que paraît le faire l'animal des 
Magiles. Ce dernier semble remplir complètement de matière 
calcaire la portion spirée, en sorte qu'il s'avance peu-à-peu et 
non pas par sauts. 

Quoique nous soyons dans l'incertitude la plus grande sur la 
question de savoir s'il en était ainsi des animaux qui habitaient les 
Nisea y nous sommes du moins portés à le penser d'après l'irré- 
gularité qu'offrent leurs portions discoïdes, soit dans leurs 
formes, soit dans leurs dimensions. De pareilles anomalies pa- 
raissent également se présenter dans' les coquilles des Magiles , 
du moins elles nous ont paru évidentes dans le petit nombre 
d'individus de ce genre que nous avons vu. 

L'opinion que nous venons d'émettre, relativement aux ani- 
maux mollusques qui habitaient les Nisea, est d autant plus 
probable, que leur portion discoïde se prolongeait par deux 
tubes fort allongés, ce qui leur permettait d'abandonner l'am- 
poule ou la base des tubes. 

On découvre dans la craie compacte inférieure de San-Baldiri 
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près Saint-Laurent de la Monga (nord de la Catalogne), des 
portions de corps organisés qui paraissent avoir de grands rap- 
ports avec le gçnr&Nisva que nous venons de décrire. Ces corps 
organisés, dont il ne nous reste plus que quelques traces du 
test , semblent rappeler les premiers tours de spire du genre 
Magile. Le nombre que nous avons vu de ces singuliers corps 
n'est pas assez considérable pour insister à cet égard; mais leur 
forme nous a mis sur la yoie pour rapprocher les Nisea cf un 
genre actuellement vivant, encore peu connu à raison peut-être 
de sa rareté. 

Ce motif nous a para assez puissant pour parler du corps 
organisé de la Catalogne, d'autant plus .que nous espérons que 
des recherches postérieures nous procureront des individus plus 
complets que ceux dont nous devons la connaissance à M. Jau*» 
bert de Passa. Si cet habile naturaliste, qui habite Perpignan <, 
retournait dans cette localité, où, d'après lui, la craie compacte 
inférieure repose immédiatement sur la granwacke rougeâtre 
et celle-ci sur le granité, il nous mettrait certainement en me* 
sure de compléter une description à peine ébauchée. 

EXPLICATION DES FIGURES. 
PLANCHE I. 

Fi g. i. Coquille intérieure du Tisoa siphonalis de petite dimension, à-peu-près com- 
plète , dessinée de grandeur naturelle. Les deux siphons médians y ont été indiqués par des 
lignes ponctuées. 

Fig. a. Fragment de la coquille intérieure du Tisoa siphonalis, dans* lequel nous ayons 
découvert les deux siphons médians indiqués sur la Figure 3 , et sur celle-ci au moyen de lignes 
ponctuées. 

Fig. 3. Deux moitiés (a et o) d'un fragment de la coquille intérieure du Tisoa siphonalis, 
représentée par sa partie moyenne, a6n de montrer la position des siphons. 

PLANCHE H. 

Fig. i. Ampoule discoïde du Nisea tubulife ta y représentée avec ses deux tubes, de manière 
à mire concevoir les rapports qui existent entre cette ampoule et les deux tubes plus ou moins 
allongés qui raccompagnent constamment. 

Fig. 9 . Ampoule du Nisea tubulifera, ouverte vers sa partie moyenne, afin de montrer l'en- 
roulement des tours de spire et la position des tubes ; comme ils ont été brisés, lors de la frac- 
ture faite pour mettre la spire à nu , ils ont été indiqués par des lignes ponctuées. 

Fig. 3. Ampoule discoïde du Nisea simplex, dont les tubes sont très écartés, circonstance 
qui ne se représente pas souvent , et particulièrement sur celle de la Figure 4, où cette am- 
poule est, représentée vue en dessous. 

Fig. 4. Autre ampoule discoïde du Nisea simplex, vue en dessons. 

Fig. 5. Ampoule du Nisea f qui parait avoir eu trois tubes. t 

Fig. 6. Fragment d'un des tubes du Nisea Tubulifera, dans lequel ont été indiqués les seg- 
\ ou les stries d'accroissement qui se trouvent sur ces tubes. 
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Observations sur l'accouplement du Cjclops castor, 
Par M. Siebold. (t) 

. § i . Le Cyclops castor J urine (a) se distingue parmi toutes les 
autres Entomostracées qui vivent dans nos eaux stagnantes, par 
la beauté de ses couleurs et par la longueur de ses antennes. 
J'ai examiné, le printemps passé, ce monocle, qui n'est pas rare 
dans les bourbiers des environs de Danzig, près Henbude. 
J'avais alors occasion d'examiner la manière toute particulière 
dont il s'accouple , et je ne puis me rappeler d'avoir jamais 
rien vu d'analogue dans le règne animal. Il est bien vrai que 
Jurine a déjà fait connaître quelques points relatifs à l'accou- 
plement de ces animaux, mais on a négligé précisément ce qui 
excite le plus grand intérêt physiologique, de sorte que je ne 
crains pas de publier ici des faits déjà connus. 

§ a. Jfe rappellerai ici d'abord quelques détails concernant l'ana- 
tomie et les différences sexuelles du Cyclops castor, pour que 
Ton puisse mieux comprendre la suite de ce Mémoire; mais pour 
être plus court, je citerai les belles figures données par Jùrine. 
L'antenne droite du mâle du Cyclops castor est toujours 
épaissie au-delà du milieu et sa pointe peut se fléchir à 1 aide 
d'une jointure vers la partie épaissie (3). La queue du mMfc 
est composée de six articles, dont les deux derniers sont 
fendus; la queue de la femelle a une structure pareille, mais le 
premier et le second anneau se trouvent réunis dans un seul 
grand article (4). La dernière paire des pieds du mâle est asy- 

(i) Traduites de l'allemand et tirées des Mémoires de la Société des scrutateurs delà Nature, 
de Dantzig, vol. m, cab. a. Daqtzig, 1839. Mémoires sur l'histoire naturelle des animau* 
sans vertèbres, par M. Siebold, p. 36 et suiv. 

(a) Histoire des Monocles qui se trouvent aux environs de Genève , par Louis Jorine. 
Genève, i8ao, p. 5o. Monocolus castor. 

(3) Loc. cit., p 5a. PI. 4. Fig. a et 3. 

(k) Loc. cit. PI. S. Fig. 1 c «. 
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métrique , le pied droit étant plus long que le pied gauche , et 
pourvu à son extrémité libre d'un crochet long, courbé et mo- 
bile (»). Le pied gauche est beaucoup plu* court, il est obtus, 
et finit par une espèce de coussin qui est couvert par une grande 
quantité de poils ou de petites verrues (a). Jurine n'a pas bien com- 
pris la disposition de ce coussin et son dessin n'est pas juste ; voilà 
ce qu'il dit de cette extrémité obtuse du pied le plus court (3): 
« De cet endroit sortent trois petits corps arrondis , charnus et . 
presque contigus, qu'on peut considérer ou comme les orifices 
des vaisseaux excréteurs de la matière séminale, ou comme 
l'organe immédiat de la volupté. » Je n'ai pas remarqué à cette 
extrémité des vaisseaux excréteurs d'un organe quelconque, et, 
au contraire , j'ai toujours trouvé ce coussin fermé. 

§ 3. Jurine a très bien décrit la" manière dont le mâle fait 
usage de l'antenne droite pour saisir la femelle, et comment il 
entoure sa queue avec le long crochet de sa dernière paire des 
pieds; il contracte son antenne droite avec tant de force pour 
saisir la femelle, que cet appendice reste encore pendant quel* 
que temps fermé, lors même qu'il n'a rien embrassé, ce qui ar- 
rive souvent , à cause de la pruderie de la femelle. Si le mâle 
a réussi à saisir la queue de celle-ci avec son antenne, il n'a en- 
suite rien de plus pressé à faire que de se courber du côté ven- 
tral de sa compagne , et d'entourer la base de sa queue avec le 
grand crochet de son pied. Il est alors impossible à la femelle de se 
délivrer de cet embrassement; elle reste donc tranquille, et 
tous deux tombent lentement au fond de l'eau. Dans les pre* 
miers momens de cet embrassement , le mâle est tellement oc* 
cupé de l'accomplissement de l'acte reproducteur, qu'il ne peut 
être dérangé et séparé de sa femelle que par des attouchemensdes 
plus rudes. Lorsque l'acte principal de l'accouplement s'est ter- 
miné, acte qui commence immédiatement après l'embrassement 
de la femelle et qui est bientôt fini , le mâle reste encore pen- 
dant quelque temps dans la même position , quelquefois même* 

fi) Loc. cil. PI. 4. Fig. 5, et PI. 5. Fig. 3. 
(a) Loc. cit; PI. 6. Fig. 1 1 b. 
(3) Loc. cit., p. 61. 
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des heures entières, probablement pour jouir d'un repos volup- 
tueux, mais alors l'attouchement le plus délicat l'inquiète. Enfin, 
dans les premiers, lemps de l'accouplement, le mâle tient. tou- 
jours avec son antenne la pointe de la queue de la femelle (i), 
et ce n'est que plus tard qu'il la lâche. 

§ 4- Ce qui se passe pendant que ces animaux se tiennent ainsi 
embrassés est un des phénomènes les plus remarquables dans 
le règne animal , et dont on n'avait jamais eu une idée. Un tube 
cylindrique, rempli d'un liquide tpermatique , s échappe de 
l : 'ouverture sexuelle du mâle immédiatement après V embrasse- 
ment ; le mâle saisit ce tube aussitôt qu'il est sorti et le colle 
contre le ventre de la femelle , au-dessous de la vulve. 

La sortie et la prise du tube, qui s'opère probablement à 
laide du bout arrondi de la dernière paire des pieds du mâle, 
ne sont que l'affaire d'un moment. Il m'était donc impossible 
de voir précisément ces détails de l'accouplement ; je n'ai pu 
apercevoir les parties sexuelles des Cyclops accouplés, qu'au 
moment où ie mâle était déjà occupé à coller le tube; mais j'ai 
pu apprendre, par les circonstances suivantes, que ce tube ap- 
partient en effet aux organes sexuels mâles, et dans l'accou- 
plement j'ai toujours vu le mâle occupé à le coller. 

Aucune femelle n'est pourvue dun tuyau avant l'accouple- 
ment; mais après l'accomplissement de cet acte, on voit toujours 
un tuyau pareil accolé près de la vulve. Quand j'ai examiné les 
mâles en chaleur avant l'accouplement, j'ai toujours trouvé un 
pareil follicule séminal {foUiculus semînalis) caché dans les 
parties sexuelles; mais quand l'accouplement a eu lieu ,. ces par- 
ties ne présentent, au contraire, aucun corps semblable dans, 
un état de développement. Une fois, en séparant les dçu* 
individus immédiatement après l'accouplement, j'ai vu le, tube 
séminal attaché au moignon de la dernière paire des pieds ; 
j'avais donc interrompu l'accouplement avant que le mâle eût 
pu encore se défaire de ce corps. 

Les femelles de Cyclops castor qui sont déjà pourvues d'un 
tube séminal, ne sont rien moins que dédaignées par les autres 

(i) Jurine, loc. cit. PI.&Fig. i. 
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mâles; on les voit, au contraire, aussi exposées aux poursuites 
des mates que les femelles encore vierges. Ces femelles doivent 
même se soumettre à des accouplemens répétés , car il n'est pas 
rare d'en trouver avec deux, trois, quatre, même cinq tubes, 
sperraa tiques collés autour de la vulve. On peut même croire, 
d'après quelques mots et une figure de Jurine, qu'il a vu des 
femelles avec six tubes spermatiques. ( 1 ) 

Les mâles me paraissent, en général, d'une nature très lu- 
brique, car ils attaquent même les femelles qui portent déjà on 
ovaire (ou sac ow/ere), et, grâce à leur importa nité^ ils par- 
viennent encore à coller quelques tubes spermatiques près de 
la vulve de celle-ci. Ils s'aveuglent dans leur amour jusqu'au 
point de poursuivre leur propre sexe, et on trouve quelquefois 
des mâles qui portent des tubes spermatiques dans les environs 
de l'ouverture sexuelle. Juripe observa de même que le Cyclops, 
lorsqu'il est en rut, poursuit des individus des deux sexes. Voici 
ce qu'il dit à ce sujet (a) : « J'ai vu plus d'une fois deux mâles 
réunis l'un à l'autre, mais l'illusion est toujours de courte durée 
pour celui qui a saisi la queue de son camarade. » ' 

§ 5. Les tubes spermatiques sont tous semblables quant à 
leur grandeur, forme et contenu. Ils sont composés d'une en- 
veloppe incolctre et solide, qui est arrondie à son extrémité in- 
férieure et libre (PL 5 B, fig. 1 a), celle-ci est fermée et pour 
ainsi dire émoussée ; l'extréipité supérieure est, au contraire, fixe 
et finit par un col court, rétréci et pourvu, d'une ouverture 
( fig. 1 b ). Si les tubes spermatiques se trouvent placés prés 
de la vulve , dans une position oblique , en . bas et: en arrière , 
ils ne dépassent. guère la poipte caudale de la femelle. Jurine Jes 
a figurés trop courts et pa* assez grêles ; il n'a pas non plus bien 
saisi la forme du col de ces tubes , ,car , dans ses figures» ceux-ci 
paraissent suspendus à un fit très délié (3). Lçs cols sont mieux 



(1) Loc. cit. PI. 4. Fig. 6 > p. 70. Ce n'est que dans les mois de mars et d'avril, qu'on voit 
chex quelques Castors, de chaque côté de la queue, deux, quatre ou six corps allongés, glan- 
di for mes, dont la direction est toujours de devant en arrière. 

(*) Loc. cit., p. 65. 

(3) Loc. cit. PI. 4. Fig. 5 et 6. \ ; .. 
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dessinés dans les figures de 0,F. Muller, ils sont seulement trop 
longs et les tubes eux-mêmes sont trop courbés (t); je les ai vus 
toujours droits. 

Chacun de ces tubes spermatiques renferme trois masses bien 
différentes entre elles. Une des matières contenues est blan- 
châtre et épaisse; elle a la propriété de ne pas se dissoudre 
dans l'eau, mais de s'y transformer en une masse visqueuse 
et solide. Cette masse tenace , coagulable dans l'eau , s'étend dans 
toute la longueur de la capsule. Une des deux autres matières 
est composée d'une foule de très petits corps ovales et bien 
contournés, ayant une longueur de 0,0066 à 0,0070 de ligne 
anglaise : ils paraissent d'une forme aplatie. La troisième masse 
consiste dans une foule de corps ovalaires, dont les contours 
sont moins bien dessinés , et qui sont à peine plus grands que 
les précédons, mais qui ne sont pas clairs comme ceux-ci, et 
sont composés de granules très fins- Ces deux dernières .masses 
se trouvent réparties dans la capsule d'une manière remar- 
quable , et forment une couche très mince placée sur sa sur- 
face interne. Les corpuscules bien limités se trouvent dans 
la moitié supérieure de la capsule (fig. 1 c), tandis que les 
corpuscules granulés, bien séparés des autres, occupent la moitié 
inférieure (fig, 1 rf); ces deux masses ne permettent donc pas 
que la portion tenace se trouve en contact avec la surface in- 
terne de la capsule. Enfin , le col de la capsule se trouve seu- 
lement rempli par de la substance visqueuse. 

Ces rapports relatifs entre les, trois substances se perdent dès 
le moment où les tubes spermatiques quittent les organes 
sexuelles du mâle. On doit attribuer ces changemens principale- 
ment à l'influence de l'eau qui entoure ces tubes spermatiques, 
et ils se produisent de même, soit que lés tubes se trouvent 
collés sur un mâle ou sur une femelle, soit qu'ils restent sus- 
pendus au moignon du pied comme dans Je cas d'accouplement 
interrompu, soit enfin qu'on les ait obtenus par la dissection 
d'un mâle en rut. 



(x) O. F. Millier. Entomostraea seu injecta teslacea, qua in iquis Dan» et Norvegi* 
rtperit. Lips. et Hatn. 1785. Tab. 16. Fig. fr et S. 
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Pour que Ton puisse mieux comprendre ce qui suit , je dé- 
signerai par des noms particuliers à ces trois masses différentes 
contenues dans la capsule, i° j'appellerai toujours la masse vis- 
queuse qui se coagule dans l'eaii matière glutineuse ( Klebestoff % 
mater ia glutinosa);i° je considère les corpuscules ovales bien 
dessinés comme étant les zoospermes du Cyclops castor; 3° les 
corpuscules granulés moins bien dessinés, dont on comprendra 
bientôt la fonction, se trouvent le plus convenablement désignés 
sous le nom de la madère expulsée {Austreibestoft, materia 
expuitcix.) 

§ 6. Aussitôt qu'un tube spermatique bien développé se trouve 
en contact avec de l'eau , les corpuscules granulés se gonflent 
(probablement par l'imbibition de l'eau ) , et ces corpuscules qui 
composent la matière expulshre, perdent leur forme ova lai re et 
deviennent ronds. Peu-à-peu leur aspect granulé s'efface, ils se 
transforment en vésicules, qui s'enflent de plus en plus, et ils 
finissent par expulser la matière glutineusequi se trouve vers le 
col ouvert de la capsule , et qui peut facilement s'échapper 
(fig. a et 3). 

Nous avons eu déjà l'occasion de remarquer que la matière 
glutineuse forme une masse tenace quand il existe dans la cap- 
sule; au moment donc de s'échapper, le tout présente l'appa- 
rence d'une seconde capsule qui peu-à-peu quitte la véritable 
capsule (fig. 3, e): Les vésicules de la matière expnlsive, s'en- 
flant de plus en plus, occupent la place où se trouvait la ma- 
tière glutineuse. Ce n'est que dans les premiers momens que 
l'on voit la moitié inférieure de la capsule vide (fig. 3, g); 
elle est plus tard remplie des vésicules gonflées. 

Les fcoospermes ne changent pas de place pendant ce temps; 
mais ils se trouvent serrés de plus en plus, parce que la matière 
glutineuse les dépasse rapidement, et parce que la matière ex- 
pulsive ne trouve plus de place dans la moitié postérieure de là 
capsule, et s'étend en avant (fig. a, c). Enfin les zoospermes 
bien serrés les uns contre les autres, se trouvent poussés vers le 
col de la capsule, et par cela seul que la matière expulsive s'en- 
fle, et que la masse formée par lf s zoospermes reste intacte, 
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une ligne de démarcation très distincte se forme à l'endroit où 
ces deux masses se touchent. Cette ligne s'avance toujours de 
plus en plus vers le col de la capsule, parce que la matière ex* 
pulsive s'enfle et la matière glutineuse sort (fig. a et 3, f). 
La matière expulsive continue de s enfler, quand même la ma- 
tière glutineuse a déjà quitté la capsule; de sorte que cette ma- 
tière chasse aussi tous les zoospermes, sans laisser seulement un 
corpuscule ovale dans la capsule. Quand tout est sorti hormis les 
grandes vésicules de la matière expulsive , celle-ci devient 
transparent comme de l'eau , et paraît composée de grandes 
cellules (fig. 4 9 d). Or, nous savons qu'avant cette transfor- 
mation la capsule était blanchâtre. 

§ 7. Si l'on examine la matière glutineuse à sa sortie de la 
capsule, on voit qu'elle ne se dissout pas dans l'eau , mais qu'elle 
s'enfle un peu, et qu'ensuite elle se coagule immédiatement en 
restant attachée à l'ouverture de la capsule, (fig. 4* «* 4*, c). 
La partie de la matière glutineusequi s'écoule ensuite tient ou- 
vert un passage étroit au milieu de la matière déjà coagulée 
(fig. 3, h) et ce conduit s'allonge parce qu'il sort toujou rs delà 
matière coagulable , laquelle suit le plus souvent une direction 
ondulée (fig. 44*^- A')- Quand toute cette matière a quitté le tube 
spermatique, les zoospermes le suivent précipitamment et tra- 
versent entièrement le canal ondulé formé par sa coagulation ; 
c'est à l'extrémité de ce nouveau tube qu'ils s'accumulent et dir 
latent la matière glutineuse encore tenace, de façon à y donner 
la forme d'une poire (fig. 44 > c). On reconnaît facilement cette 
agglomération des zoospermes par leur couleur blanchâtre. 

Les tubes spermatiques se vident d'abord très lentement ; mais 
peu à-peu les matières s'accumulent à la sortie, et les zoo&pei mes 
s'écoulent très rapidement. La limite où les zoospermes tou* 
chent les corpuscules granulés de la matière expulsive , est peu 
marquée dans les tubes spermatiques récemment isolés, et on 
ne peut la reconnaître qu'avec quelque attention (fig. i,f)> 
Mais aussitôt que les matières commencent à s'écouler, on la 
reconnaît facilement, parce que les zoospermes se trouvent ser- 
rés , et parce que les corpuscules granulés de la matière expul* 
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sive commencent à s'enfler (fig. % et 3, f). On reconnaît de 
Suite celte limite sur les bords des tubes, parce que la matière 
ghrtineuse s'est retirée de la surface interne delà capsule dans 
sa moitié inférieures 

Si Ton examine la manière dont les tubes spertoatiques se vi- 
dent quand il$ se trouvent attachés à Ja femelle du Cyclops cas- 
tor, on voit que la matière glptineusè sortant reste attachée a la 
face ventrale du premier article de la queue , et qu'il séteud à 
la fin jusqu'à la vulve. Les zoospermes, quand ils arrivent à 
Feitréfmtéducfmal flexueux formée par cette matière gtutUieuse, 
se trouvent par conséquent toujours près de ta vulve. Si Ton 
place le tube 4permatique d'un mâle en rut dans un verre de 
montre, et si on lé fait se vider sous l'eau, la matière glittinause 
s'attache au fond du verre, de sorte que le tube tout entier s'y 
trouve fixé. * 

Je ne peux pas dire combien de temps les tubes speriqati- 
ques restent attachés à la femelle, après avoir été vidés. Maison 
voyait des femelles avec quatre, cinq ou même six de ces tubes, 
on peut supposer, qu'il s'écoule beaucoup de temps, avant que 
ceux déjà vidés ne tombent. 

£ 8. P.F,Mûller (i) connaissait déj^ et a figuré ces femelle^ des 
Cyclops* chargées de tubes spermatiques. Mais il croyait que ces 
corps étaient des organes en connexion organique avec J'animai, 
et il considérait ces femelles comme étant d'une espèce particu- 
lière qu'il appelait Cjrelopê èacùnuiatus (a). Il appelle les tubes 
sperma tiques, laciniœ> et il en distingue deux espèces : laci- 
niœ pellucidœ et opacœ (3). Il est probable que les premiers 
sont des tubes spermatiques vides , et les derniers de ces tubes 
encore remplis des zoospermes; mais on ne peut pas voir la 
différence sur sa* dessins. Du reste qet observateur ne décrit les 
lacirriœ que dans lé peu des roots (4) que nous transcrivons 
ici: Basi caudœ subtus propéndent taciniœ quatuor huic speciei 

, (i) HJiUer. Entompttncp, p. ioS- 
. (a) L9c.cit.Cl. *VI. Fig^ffÔ, 

(3) Loç. cit., p. 106. , 

(4) Loc. cit., p. 107. 

XIV. Zooi» — Juillet . 3 
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propriœ; simt organa e Ion gâta y pellucida pedicettata ; horum 
duo itd médium materia opaca , duo alis peliucido corpuscule 
cylindrico repleta sunt. Millier ne savait rien sur Futilité de ces 
appendices. Ayant eu l'occasion d'examiner plus tard encore une 
fois un pareil Cychps lacinttlatus , il a vu que cet animal avait 

-perdu son ovaire et ses appendices; il demande par conséquent 
«i ces appendices ne se développent que dans les femelles qui 

^ont pleines (t). 

Jurine démontra plus tard que eette espèce de Monoculus, 
que Militer avait nommé Cyclops lacinulatus appartient à l'es- 
pèce de Cjrclops castor, mais il n'était pas plus «heureux que son 
prédécesseur danà Vidée qu'il s'était formée de la nature des ap- 
pendices qu'on y remarque. Il en donne l'explication suivante : (a) 

^clls Sont , chez les femelles, fixés autour de Voperculum (vul- 
vœ) par un pétiole long et grêle, d'où sort une espèce de demi- 
capsule que je ne puis mieux comparer qu'à celle d'un gknd ; 
de cette enveloppe naît un corps cylindrique, transparent, qui 

-laisse voir dans son intérieur un ligne longitudinale, opaque, 
et dont l'opacité est due à des atomes-de matière qui en ont pé- 
nétré la substance, ou se sont introduits dans sa cavité, sans at- 
teindre cependant l'extrémité du corps.» Il reconnut bientôt que 

'la présence de ces appendices dans les Cyclops n'était qu'acci- 
dentelle, mais il les considérait comme des animaux, ce qui ne 

^pouvait éclairer en rien la question (3). 

§ 9. Le mâle procède de la manière suivante lorsqu'il veut 



(i) toc cit., p. 107. 

(*) J urine, lec-tit,* p* 70. 

(3) Luc. cit., p. 70. Je remarquai d'abord que le nombre de ces laciniœ n'était pas con- 
stant , et que ces corps lie se trouvaient pas uniquement sous la queue des femelles, ayant vu 
des mâles qui en avaient à ta base des pattes postérieures; bientôt après, je connus leur 
nature, et j'appris, par leur séparation spontanée du corps de l'animal, que ces prétendus 
•organes appartenaient « la classe nombreuse des animalcules aquatiques, et que la base sur 
laquelle ils étaient implantés était une espèce de mousse, dont le corps des Monocles est 
souvent -garni. 

J'ignore absolument quels sont ces animalcules qui m'ont toujours paru privés de mouve- 
ment, et conséquemment de faculté locomotrice. Je ne peux les placer dans aucun des genres 
créés par Mùller, dans son ouvrage intitulé: Anmalcula mfiuorià; et je ne sais comment 
ils peuvent parvenir à se -fixer de préférence sur une place quelconque. 
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fixer un de ces tubes spermatiques. Ce corps doit d'abord s'é- 
chapper de l'ouverture sexuelle par son extrémité inférieure et 
arrondie . puisque c'est cette extrémité qui , avant l'accouple- 
ment, se trouve constamment tout près de l'ouverture sexuelle. 
Quand le tube spermatique s'échappe , le mâle l'attrape tou- 
jours avec le moignon de la dernière paire des pieds; on doit 
admirer l'habileté du mâle en cette occasion, parce qu'on ne 
voit jamais qu'il échoue dans son opération. Le mâle tient d'a- 
bord le tube d'une manière ferme avec le coussin de son moi- 
gnon, ce qui devient pi us facile à cause de la matière glutineuse 
qui s'en écoule; mais il fait bientôt des préparatifs pour se dé- 
barrasser de cet organe. En employant un faible grossissement 
du microscope, il est aisé d'observer le mâle pendant cette 
opération. On reconnaît alors comment il presse , avec le cous- 
sin du moignon , le col du tube spermatique et la matière glu- 
tineuse qui s'en écoule contre le premier article de la queue de 
sa femelle. Cette opération est bientôt terminée , et c'est pour 
cette raison que l'on trouve le tube déjà collé et le mâle en re- 
pos , si on n'a pas la précaution de placer les animaux sous le 
microscope immédiatement après l'accouplement. 

§ 10. Pour mieux connaître les tubes spermatiques, il était 
nécessaire d'examiner plus en détail les organes mâles du Cycjops 
et leur contenu. On ne doit pas être surpris de trouver les or- 
ganes mâles simples chez ce crustacé, et non pas doubles comme 
dans les autres animaux de la même classe. Le testicule est 
formé par un sac pyriforme qui est proportionnellement, très 
large ; il se trouve caché dans la région dorsale derrière le coeur. 
Un canal long et large descend du testicule dans la moitié in- 
férieure du corps ; là il s'élève abruptement et descend ensuite 
en se courbant tout-à-coup en bas pour gagner l'ouverture 
sexuelle qui est simple. Dans ce sac pyriforme, qui est le vérita- 
ble testicule , j'ai trouvé non-seulement des petits corpuscules 
ronds granulés, mais aussi des corpuscules transparais, ova- 
laires, à contours bien dessinés; et j'ai reconnu, dans ces der- 
niers, les zoospermés; Les corpuscules ronds granulés sttht 
peut-être des zoospermes imparfaits ? Du reste , on ne put 

3. ' 
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voir aucune trace de mouvement dans les zoospermes dévelop- 
pés, &>it dans le testicule, soit dans le tube spermatique. Le 
tube spermatique se trouve toujours dans la partie descendante 
du canal , dont nous venons de parler , portion située le plus 
près de l'ouverture sexuelle. Il paraît même qu'il s'y forme , 
puisqu'on l'y trouve plus ou moins développé. Cette partie du 
canal déférent, que j'appellerai canal excréteur, contient un 
ou deux tubes spermatiques. Dans ce dernier cas, un tube se 
trouve placé au dessus dé l'autre et le supérieur est toujours 
'moins développé que l'inférieur. Je n'ai jamais observé que les 
tubes spermatiques fussent en connexion organique avec les par- 
ités génitales internes. L'extrémité du cou est toujours ouverte; 
cette ouverture est toujours plus large dans les tubes moins dé- 
veloppés que dans ceux qui sont plus parfaits; l'extrémité op- 
posée de ces tubes spermatiques est toujours fermé et arrondie. 
Enfin les tubes les moins développés ont toujours une circonfé- 
rence plus petite que ceux qui sont mûrs; les premiers ont le 
cou plus long que les derniers, et leur cou et corps ne sont pas 
bien séparés, mais l'un se perd peu-à-peu dans l'autre. 

Le contenu des tubes spermatiques non développés est bien 
différent de celui des tubes qui sont mûrs. On n'y reconnaît 
pas les trois substances que nous avons décrites plus haut, et 
qui sont bien distinctes entre elles, mais on n'aperçoit qu'une 
foule de petits corps ronds qui les remplissent d'un bout à 
Tautré. Des corpuscules pareils se trouvent tout le long du ca- 
nal, depuis le canal excréteur jusqu'au testicule. Jamais je n'ai 
aperçu de pareils corpuscules, hors des tubes, dans le canal 
excréteur itaême. It m'est resté inexpliqué, jusqu'à ce moment, 
de quelle manière ces follicules spermatiques se remplissent de 
'Ces matières propres, et comment ils se développent de cette 
iftanièfe. J'ai pu seulement apercevoir que la maturité arrive 
pea-à-peu de bas en haut. 

$ i i. En ex^minaçft la vulve des fejmeUeç dfêyeloppéeset |eco#* 
dées, quelles por^i^t pu hq? ua pvairç» pp trpijvera toujours, 
; au*dçs#ms de Ycpereuhtm vulvae, décrit par Jurine ( i ), une grande 



(i) Jurine, loc. cit., p. 6a. PI. V. Fig. 5 b. 
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quantité de ces corpuscules que je crois être les zoospermes du 
Cyclops. J'ai déjà, dit de. quelle manière les zoosperraes arrivent 
dans le voisinage de la vulve, après que le tube spermatique 
s'est fixé à la femelle, mais je n'ai pas pu saisir la manière dont 
ils avancent au-dessous de l'opercule de la vulve. 

Si nous jetons encore une fois un coup- d'œfl sur les rçcher-j 
ches et observations précédentes, nous* pouYpas en tirer le}, 
résultats suivans : , > . 

i° Le mâle n'accomplir pas avec la femelle un véritable coit^ 

2 Le mâle attache à la femelle, pendant l'accouplement f 
une outre ou tube rempli de liquide spermatique; 

3* Ce tube spermatique contient, outre les zoospermes, 
deux substances , dont une (ta matière expulsive) se gonfle par 
l'influence de l'eau, et chasse tout le contenu du tube. L'autre, 
substance (la matière glutineuse) se coagule dans l'eau, en lais- 
sant, au milieu de sa masse, un canal par lequel les zoospermes 
arrivent à la vulve ; 

4° Les zoospermes situés dans le voisinage de la vulve pénè- 
trent d'une manière encore inconnue au-dessous de Xoperculum 
vulvœ y et fécondent probablement de la sorte les œufs qui r 
plus tard, sortent de l'ouverture sexuelle de la femelle; 

5° tJne seule et même femelle est souvent couverte de. tubes; 
spermatique* , à de courts; intervalles:, par des mâles diffère ns^ 

6° Un seul et même rtrâle paraît pouvoir fournir plus d'un 
seul tube spermatique dans ses organes sexuels impairs, 

§ J2. Je ne peux pas affirmer si l'acte de copulation $e fait flan^ 
les autres espèces de Cyclops de la même manière que cbnd !• 
Cyclops eastor. Si nous examinons les Fig. $ et t4de îà^^Pl. de- 
l'ouvrage $e Jurin<ç, ? çqu§ apercevrons ?ur la partiç|)(^t0rjçu^jei 
du corps du Manoautus &tapkylinui> JurJ y Cycfops minutes Mùll^ 
ptésdela vtiHfe- \m <m âemt appendices, dont Jnritié iïe tàm 
naissait point la nature. Elles rappellent les tubes spermatfques 
du Cyclops/castpr^^^tcHit parce que Jurjne dit.qu'^n ae.trçxuve 
point ces appendices dann tontes les femelles, et qu'il enavu 
quelquefois aussi detix sur une même femelle '(1). Ces appeit- 

(1) Loc. cit., p. 8a. 
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dîcès de la femelle du Cyclops minutas ne sont en effet autre ' 
chose que les tubes spermatiques du mâle. Tai vu suspendu 
au-dessus de la région génitale de la femelle ces mêmes corps 
encore renfermés dans les vaisseaux déférens de certains mâles 
qui, avec leurs antennes, s'étaient attachés à la queue de la 
femelle. On sait que les mâles se laissent long-temps traîner 
dans cette position par les femelles ; ils attendent probablement 
que le tube spermatique ait atteint sa maturité pour l'attacher 
ensuite à la femelle. Je n'ai pas pu encore observer comment, 
dans cette espèce, le mâle colle le tube spermatique au corps 
de sa femelle. Le| tubes spermatiques du Cjrclops minutus sont 
composés, comme ceux du Cyclops castor, d'une membrane 
solide, qui est plus pyriforme; enfin, ils sont pourvus d'un cou 
très long et très mince qui, après sa sortie, s'allonge sous forme 
d'un axe , probablement à l'aide d'une matière glutineuse, sem- 
blable à celle que nous avons trouvée dans le Cyclops castor. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

Planche 5B. 

Fig. i. Un tube spermatique parfait de Cyclops castor; ce tube vient de s'échapper de* 
organes mates, a. L'extrémité fermée, obtuse, b. Le col. c. Les corpuscules aux contours tran- 
ché» feoospermes). d. Les corpuscules granuleux qui , peu-à-pèu , se transforment en matière 
expulsive vésiculeuse. , e é La matière glutineuse, qui est toute prête à sortir de l'ouverture do 
tube spermatique. /. Limite entre les zoospermes et la matière expulsive. 

Fig. a. Un tube spermatique parfait du même animal, altéré par l'influence de l'eau et 
disposé à se vider. Le gluten e. est bien visible entre/, et d., puisqu'il se trouve refoulé de la 
paroi interne du tube spermatique par la matière répulsive qui se gonfle. Les autres lettres 
ont la même valeur que dans la figure précédente. 

Fig. 3. Un tube spermatique pareil, où la sortie des matières renfermées est déjà bien 
avancée. La matière expulsive est déjà vésiculeuse ; lesspermatozoès c. se trouvent serrés , ce qui 
mit que la limite entre ceux-ci et la matière expulsive /. se trouve déjà beaucoup poussée en 
avant. Une grande partie du gluten e* est déjà sortie du col du tube spermatique, où l'on 
peut reconnaître le canal h, par lequel le reste du gluten va s'échapper. On voit dans la partis 
inférieure du tube quelques endroits vides g.g-* que vient de quitter le gluten e. poussé en 
haut» et qui ne sont pas encore remplies de la matière expulsive. 

Fig. 4. Un tube spermatique vide du Cyclops castor. La matière expulsive vésiculaire d. 
se trouve maintenant répandue partout le tube. Le gluten * 4 , entièrement sorti # ait voir au 
milieu le canal tortueux h. h., par lequel les zoospermes sont sortis, pour se réunir en *. 
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Observations sur certains insectes qui attaquent les bois em- 
ployés dans les constructions , 

Par M. Audouin. 

L'Académie des Sciences ayant reçu y daus sa séance dm 
4 mai 1840, un mémoire sur* la conservation des bois,. par 
M. A. Boucherie, dans lequel il traite des moyens de garantir 
les bois mis en œuvre de l'attaque des insectes , ftfc. Audouin a* 
pris la parole et'a fait ressortir; l'importance de cette question , 
en citant quelques exemples de dégâts dout il a été témoin ». 
en i838 , dans le déparlement de la Charente-Inférieure, et qui. 
sont causés par un insecte qne Latreille a rapporté au Termit^ 
lucifuge ( Termes lucifugum) de Rossi {Mantissa insectorum > 
t. i er , p. 107, et PI. v, fig. &). Ce Termite , observé par M. Au> 
douin, se nourrit de substances végétales et particulièrement 
des bois de diverses espèces employés dans les constructions ^ 
il taraude les parquets yïes boiseries , les poutres, et il en mé- 
nage la surface à tel point, que le plus souvent aucune traça 
extérieure ne décèle sa présence. M. Audouin annonce qu'il a . 
commencé l'étude de ces Termites , et qu'il la poursuivra, en se 
transportant de nouveau sur les lieux du désastre. Les points 
principaux envahis, .et qu'il a visités, sont le petit port de 
Tonna) -Ghacen te , dont les apponteroej*sont.été plusieurs ibU 
détrutfs dans U^ parues qui ne sont pas baignées par le fleuve- 
La ville de Rochefort, où beaucoup de maisons sont indistincte- 
ment atteintes dans divers quartiers, ainsi que plusieurs bâti- 
v mens de l'Arsenal; enfin le chef-lieu du département, la Ro- 
chelle^qui a pour foyer du fléau l'Hôtel,les bureaux et les jardins 
de la préfecture .Partant de ce point, les Termites ont de proche 
en proche gagné les maisons voisines, en suivant une marche 
régulière ,. c'est-à-dire en se portant constamment du sud au 
nord et au nord-est. M. Audouin a pu dresser uue carte, qui 
indique la route suivie par l'insecte: il a aussi réuni un trè& 
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grand nombre d'échantillons, qui font voir la manière dont 
les Termites établissent leurs galeries, sans qu'aucune trace 
de leur présence s'aperçoive au -dehors, et montrent en même 
temps combien sont préjudiciables les dégâts qu'ils causent. 
En effet, ils se sont emparés , à l'Hôtel de la préfecture de la 
Rochelle, des plus grosses charpentes, des boiseries, des ar- 
moires et des parquets ; ils oàt attaqué et anéanti dans les bu- 
reaux des liasses de papiers, des registres, des livres; les archives 
ont été presque complètement détruites ; enfin , il n'est pas jus- 
qu'à là loge du concierge dont ils ne se soient rendus îrtaîtres , 
et à tel point qu'il n'est pas possible d'y placer avec sécurité lés 
provisions die bouche pour la consommation journalière: Le 
pain , la farine , les fruits de toute sorte, leur servent indistinc- 
tement de pâture, et leur merveilleux instinct leur procure tou- 
jours le moyen d'arriver k les atteindre sans être vus. Le lingfe 
et la toile sont aussi de leur goût; on en a eu la triste preuve 
à Rochefort, dans le grand atelier des voHes, où ils ont long- 
temps séjourné sans qu'on s'en doutât. 

M. Arago, en rendant compte du travail de M. Boucherie, a 
signalé aussi les altérations d'an autre genre observées tout ré-* 
cemment au Muséum d'Histoire haturelle, dans la nouvelle 
galerie occupée par la minéralogie et la géologie. M. Aodouin 
Confirme l'exactitude de ce fait, et ajoute que l'auteur de ces 
dégâts est un très petit insecte Coléôptère du genre Lycte, le 
Ljrctus canaliculatus de Fabricius. Il explique que ce to'èjt pas 
après la construction du bâtiment que ces insectes se sont em- 
parés des poutres de la toiture, du corps des armoires , des ri* 
rèirs et irtème du parquet, mais qu'ils existaient daiisl^ bois 
avant qu'on le mît en œuvi*e. En tffet , tout le mal vient de ce 
que le bois employé a été livré par lés entrepreneurs avec sa 
couché extérieure d'aubier, laquelle couche contenait dès oeufs 
et même dès larves. Bientôt ces larves se sortt métamorphosées 
en nymphes , et de celles-ci sont nés des jnillters d'insectes 
parfaits qui, après avoir perforé le bois pour en sortir, se 
sont accouplés et ont pondu. Nul doute , par conséquent , 
que les Lyçtes qui ont pullulé en 1 83g dans' les galeries de 
minéralogie et de géologie ne soient le résultat de cette 4 noti- 
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velle génération. Cependant M. Audooin efepèré que. le niai 
pourra s'arrêter, mais seulement lorsque font l'aubier qui aimait 
dû être enlevé par les entrepreneurs aura été consommé par 
les Lyctes. Enfin , il ajoute qu'il continue ses; observations sué 
les mœurs de ces ihsectes , et qu'il espèrfe obtenir <l+s résultats 
pour remédier au mal , M. Payen s'occupant , de son côté, d'a- 
nalyses et d'expériences daès le double but de faire, pérît les 
insectes et de rendre le bois inattaquable. 



HtSTôi a* des métamorphoses 4e l'Efater rkombeus pliv. , 
Par M. Léon Dufour , 

Correspondant dfe l'Institut. 

Depuis Ué Géer , <jttf a dohhé une description suffisamment 
détaillée de là larve d'un Elàtér (son faupia à bandes ori- 
étêës noires), personne, que je Sache, h'a parlé des raétamôrphô-t 
ses de cfe genre de coléoptères, et cet aûtfeuf s'est borné à la larvé 
sans rien dire de là nymphe. Je sois hetiteux de pouvoir com- 
pléter cette histoire en exposant d'après mes observations di- 
rectes les trois états de larve , de nymphe et d'insecte ailé "d nnè* 
espèce assez gràtode et peu connue de ce rriênie ^ente. Mon col- 
laborateur et Aon ami, M. Pèrris, né tardera pals sans doute à 
mettre au jour ses intéressantes Vèéherches sur lëi riiétatobN 
phdsés àa bel Etatèr iïtifus, : tfontla lârVè vit date laVèftnfdù* 
làre du pin. Le VkppràèheihetÀ de Ces déui bifetôiVës, malgré 
Panalogie âèfe espèces , sera une ëi^élîentè acquisition pôu£ titoé 
science si iiégligéè de bos jours et si pleine d'attraits. 

i* Larve. 

Larva hexapoda , cephala , antennata , clongata , pilosa , albida ; segmentis dorsa- 
libus coriaceis, a tri s nitidis , posticè albido marginatis, ûltirao emargihatd 
bihamato-bifido lateribustrihiberctriatb ; peàibus piïoso spinulofeis. 

Long. 10-12 lin. 

Hab. in ligtio qa^rcino putrcsèetrte* 
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Les individus de cette larve, bien nourris et ayant acquis 
tout leur développement, ont jusqu'à un pouce de long sur 
près de deux lignes de large. Les segmens dorsaux, #u nombre 
de douze, la tête non comprise, sont coriaces, noirs, luisans et 
garnis sur leurs côtés de poils roussâtres*peu fournis, mats assez 
longs. 

La tête, un peu moins large que le corps, est arrondie, dé* 
primée en avant, coriaceo-cornée , notre ; antennes petites , 
courtes, pointues, latérales, de trois articles, dont le dernier 
subuiiforme; bouche d'une structure particulière que j'ai re- 
trouvée dans plusieurs autres larves du vieux genre Elater, 
ainsi que dans celles d'Uloma et d'Helops, ce qui m'a déter- 
miné à lui consacrer une figure; mâchoires et lèvre étroitement 
enclavées sur un même plan, entre les côtés de la tête , formant 
au-dessous de celle-ci trois pièces oblongues, coriaces, lui- 
santes et arrondies à leur bout postérieur, qui n'atteint pas la 
base de la tête ; mâchoire brièvement bilobée, avec son lpbe 
interne subulé, garni de soies courbes, et l'externe terminé 
par un palpç maxillaire de trois articles, dont le dernier plus 
grêle; lèvre dilatée et tronquée en avant, avec \es palpes la- 
biaux placés aux angles de la troncature et de deu* articles; 
r^a^dibules cornées, robustes, avec ujaç seule dent aif milieu 
dç leur bord interne. 

Les 3egmens dorsaux , presque égaux entre eux, subquadri- 
latères, avec une fine ligne médiane enfoncée. Le, premier ou 
prothoracique un peu plus long que les autres, non pointillé, 
avec un liseret blanchâtre en avant et en arrière; les autres avec 
Ija bord postérieur seulement blanchâtre, marqués de gros 
points enfoncés, presque chagrinés, d'autant plus abondans que 
les segmens sont plus postérieurs; le dernier de consistance 
dure, cornée, fortement déprimé en dessus, échancré en rond 
en arrière, avec les angles de l'échancrure prolongés en deux 
crochets, et avec trois tubercules saillans de chaque côté, 
anus formant au dehors, comme l'avait bien remarqué De Géer, 
une grosse proéminence conoïde, qui peut servir à la larve de 
pied postérieur. 

Pattes courtes, dépassant fort peu les cotés du corps, so4i- 
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dément articulées, hérissées de piquans rangés en séries, et de 
poils ,- terminées par un crochet assez long. Cette structure dés 
pattes, qui les rend préhensives et ravisseuses, confirme une 
observation que j'ai faite sur les larves de cet Elater : c'est 
qu'elles sont carnassières. Je les ai surprises dévorant Une autre 
larve, et plus tard s'attaquant à une jeune larve de leur propre 
espèce. 

Les stigmates de la larve de notre Elater sont comme à l'or- 
dinaire au nombre de neuf paires, oblongs, à cerceau et à-peu- 
près parallèles à l'axe du corps. Le stigmate thoraciquc est placé 
sur les côtés inférieurs du premier segment ; les huit abdomi- 
naux occupent la membrane molle et blanchâtre qui sépare les 
segmens dorsaux des ventraux; le segment caudal n'en a pas. 

Dans l'hiver et au commencement du printemps, je trouvai 
à diverses reprises, soit immédiatement spus les écorces des 
vieux chênes, soit dans l'intérieur du bois pourri et vermoulu, 
plusieurs de ces larves que je plaçai soigneusement dans un 
bocal rempli de sciure de bois de chêne humectée. La plupart 
d'entre elles tournèrent mal, mais vers la mi-juin suivante, 
j'eus l'indicible satisfaction d'obtenir une Nymphe en bon état, 
et trois ou quatre jours après, l'insecte parfait. 

a* Ntmpbk. 

Wympha nuda, obyoluu; elongata, albida; thorace anticè spinulis duabut 

posticè quatuor. Abdominis apicc spinis duabus arcoalis «implicibus. 
Long. 9 Hn. 

La tournure d'un Elater se décèle aussitôt après la nais- 
sance de la Nymphe par la forme de son corselet ou prothorax. 
Tête aux trois quarts enfoncée dam ce dernier ; un segment 
rembruni des yeux, à peine visible en dessous; antennes collées 
contre le bord inférieur du corselet, passant au-dessus des 
deux premières paires de cuisses, pour reparaître au métal* 
thorax; parties de la bouche étalées; pointe sternale déjà des* 
sinée; angles antérieurs et postérieurs du prothorax, avec une 
spinule arquée et une paire de spinules semblables au milieu de 
son bord postérieur; pattes ployées, de manière que leur arti- 
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culation tibio-fémorale sursaille à peine aux cotés du corps* 
tarses étalés; cuisses et tibias postérieurs cachés par les élytres, 
atteignant le bord postérieur du second segment ventral; 
bout de l'abdomen avec deux crochets divergens simples. Les 
six stigmates abdominaux qui appartiendront à l'insecte parfait 
sont en. évidence dans fa Nymphe, à cause de la saillie de la 
membrane encore succulente où ils sont placés. Ils ne sont pas 
oblongs comme dans la larve , mais ronds et ponctiformes. 

Pour réclusion de l'insecte ailé, la peau de la Nymphe 
s'ouvre en dessus dans toute la longueur du thorax , et on re- 
connaît à la dépouille les différentes spinules et épines dont j'ai 
parlé. 

3° ItTSECTfe PARFAIT. 

Etaler rJtombeus Oliv. Entom. 5l , pi. 1 1 ; fig. 16. , 

Taupin rhombifèïe Latr. (Histoire lUrtmnUe des insectes , tome xx* {wge 1 7.) 
Athoùs Ziegleri Def Gâtai , , 

Elongattu f usco-mfcscens j punct&tus , pruinoso*pubescens \ «ly tris a medio ad 
apicera fasciis duabus obscurioribus «ub-fugacibus, prima aqtrorsùm, sectmcU 
retrorsùm arcuatis; antennarum articulo ultimo an te apicem subcoarctato. 
Long. 8-9-lin. 
Hab. rarus in Galliâ mcridiooali-occidentaK (Samt-Sevei) , necnort Parîtôé. 

Par sa forme, sa structure et ses antennes, il ressemble à 
VElater rufus et il appartient comme lui au nouveau genre 
Athoùs. Sa couleur varie du roux clair au rota* foncé. Elytres 
striées et finement ponctuées, revêtues, ainsi que tout le corps, 
d'une pubescence grise, marquées de deux chevrons contrariés 
un peu plus obscurs, et sujets à s'effacer h Pun vers; le n>ilieu 
a sa concavité en avant; l'autre, près de l'extrémité* la eq ar- 
rière. Antennes et pattes dje là couleur du reste du corps, > 

/Eh juillet i8a$, j'en trouvai un individu dan* met* JArdip» QÎ 
celte année (1.840) est né, dans mes bocatix, G6liti dont; je, view 
de décrire les métamorphoses. ♦; : , 
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EXPLICATION DES FIGURES. 
PLANCHE . 3 B. 

Fif. 1. Larvpde YXtyer rhambcut, vne un peu incliné#,pour mettre ctt évidente les patte 
*et les stigmates, iirec la mesure 4e sa longueur naturelle. 

Fig. «. Tête encore plus grossie de cette larve , vue par sa fice inférieure , pour mettre en 
évidence les antennes, les mandibules, les mâchoires avec les palpes maxillaires , et la lèvre 
*ve* le* palpes labtox. « 

Fig. *. Une palpe déjaobée,, pour matlrt en évades* > la resapositioi» et r a4pin«|eii 
Fig. 4. Nymphe vue par sa région dorsale , pour mettre < n évjdenoe les; spinales tlmraciques 

et les stigmates abdominaux avec la mesure de sa longueur naturelle;. 

Fig. 5. La même , vue par sa région, ventrale, pour mettre en évidence ses antennes , ses 

pattes , ses élytres ef le bout des ailes. 



Q9SK*y>TiQjr& Mrtes Mollusques marins, terrestres et/Iuriatiles 
des lies Séchelles et de» A mirantes , 

Par M. H. Dufo. 

(Entrait.) 

Les îles Séchefles et les Àorirantes s'étendent depuis ies 5o° a8' 
de longitude E.' jusqu'aux 53° l\d ', et depuis les 3* 49' de latl^ 
tude S. jusqu'aux 6° 59'. 

Ces firçbjpelfi jouissent d'une température rfgulisœ; l^er 
ne s'y fqit sentir que par (Je fortes pluies et quelques prages , 
mais jamais par des coups de vents. 

Dans toutes les saisons, la mer y est habituellement calme, 
particulièrement autour des île$ , qui sont environnées de bri- 
sârts assez au large. Les marées d'équinoxe s'élèvent <Tenviron 
six pieds; ce n'est point toujours aux équino^es qu'elles sont 
les plus fortes : les plu? grandes que j'aie vues pendant mon 
séjour dans ces îles, ont eu lieu dans les mois de juin et de 
juillet. ' : . ' 
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C'est sans doute à la température douce et uniforme , et à la 
tranquillité des eaux , que les Séchelles et les Amirantes doivent 
le grand nombre de Mollusques marins qu'on y rencontre. Ces 
îles ne produisent plus rien qui puisse y attirer les commerçans; 
et, ne se trouvant pas sur la route directe des Indes orientales, 
ne sont visitées qu'accidentellement par les navigateurs, qui n'y 
relâchent que pour prendre quelques rafraîchissemens : les na- 
turalistes, s'il s'en trouve à bord, n'ont donc pas le temps de 
faire des recherches sérieuses : ils partent sans avoir rien vu , 
n'emportant avec eux que des documens, sinon inexacts, du 
moins très incomplets. 

J'avais été frappé de ces particularités , dans un voyage que 
je fis aux Séchelles en 1828, plutôt pour satisfaire à ma cu- 
riosité que dans un but d'explorations scientifiques., Je conçus 
dès lors la pensée qu'il y avait là un champ nouveau et fécond 
à cultiver, et c'est avec le désir et l'espoir de me rendre utile à 
la science , que j'y suis retourné en 1 834 * après avoir pris toutes 
mes mesures pour y faire un long séjour. Mon but n'était pas 
seulement d'y recueillir un grand nombre d'individus à l'état 
vivant ; je voulais de plus porter mes recherches sur tout ce qui 
pourrait faire mieux connaître les Mollusques terrestres , marins 
et fluviatiles de ces parages , dans leur régime , leurs habitudes, 
et dans l'histoire comparée de leurs différens âges. 

J'ai exploré, pendant les années i835, i836, 1837 et i838, 
les îles Mahé, Silhouette, la Digue, Praslin, Sainte- Anne, Cu- 
rieuse, Alphonse, des Roches, Marie-Louise, et beaucoup de 
petites îles et rochers qui se trouvent dans les environs. 

Mes observations se sont dirigées plus essentiellement : 

i° Sur le développement du têt, qui offre dans beaucoup 
* d'espèces des différences' notables de formes , aux diverses 
époques de l'accroissement ; 

a Sur les opercules , dont l'importance est tellement grande, 
qu'à défaut de l'animal, on peut, suivant moi , par la seule con- 
sidération de leur forme et de leur structure, caractériser les 
familles , les genres, et souvent même les espèces ; 

3° Enfin , sur plusieurs particularités qui n'ont point epcorc 
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*5îé signalées par les malacologistes , et qui ne sont relatives 
qu'à un certain nombre de genres et d'espèces. 

Pour ce qui concerne l'opercule, je dois insister sur Futilité 
de l'étude de cette pièce, qui, se conservant aussi facilement 
que le tét, ne devrait jamais en être séparée. C'est elle qui , de- 
puis îa naissance jusqu'à la caducité, fournit, plus qu'aucune 
autre partie, des caractères tranchés, faciles à saisir, et d'une 
constance telle , qu'ils, suffisent pour confirmer l'établissement 
des familles et des genres, qu'ils fixent les rapports naturels qui 
les unissent entre eux , et qu'en même temps ils font souvent 
découvrir des analogies jusqu'à présent inaperçues. 

Les descriptions qui vont suivre, faites toujours sur des ani- 
maux vivans> pour éviter toute erreur, mettront ces vérités en 
•évidence. 

J'ajouterai que j'ai reconnu de plus qu'il existe une relation 
constante entre la présence et la structure de l'opercule, et la 
manière de vivre des Mollusques. En effet , toutes les espèces 
des genres dont l'opercule est subspiré , spire ou multispiré , 
sont, sans exception , phytophages, et on ne rencontre de Mol- 
lusques zoophages que dans les genres dont l'opercule est formé 
d'élémens superposés , ou chez quelques-uns de ceux qui sont 
inoperculés. 

Pour recueillir les Mollusques dans les nombreux parages que 
j'ai visités , j'ai employé les plongeurs , ou la drague dans les 
grandes profondeurs, suivant que les fonds le nécessitaient. 
Quelquefois aussi ; pour me procurer les espèces qui s'enfoncent 
dans le sable ou dans la vase, je faisais plonger des panniers, à 
bords peu élevés, remplis de poissons jnlés; au bout de queU* 
ques heures, on retirait ces panniers. J'ai fait déplacer et briser 
d'énormes masses de Madrépores , pour avoir les Mollusques qui 
se logent au-dessous ou dans leur intérieur. Enfin, je me suis 
servi de tous les moyens qui m'ont été suggérés par la nature des 
localités. 

Les genres et les espèces que j'ai observés dans les deux ar- 
chipels vont être successivement passés en revue. Je suivrai 
Tordre établi par M. de fclainville dans sa Malacologie, ouvrage 
où se trouve exposé, d'après les vrais principes de cette science, 
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le degré d'importance des divers caractères, notamment, et 
pour la première fois, ceux que fournissent la forme et la struc- 
ture des opercules. 



Classe des PARÀCEPHALOPHORBS Wainv. 

Famille des SIPHONOSTOME3. 

Genre Pleurotomà. 

P. éiw^uLiPiiRA Lamarck, — Jé/.Cauwrt de 4r*p marin non 
velu. 

Mœurs. Habite les rocailles, en dedans des brisai)*, à 3 à 
4 mètres de profondeur à marée haute. 

localité. Mahé , au N. Q. de l'île. 

Gepre Fusus. 

F- ttjbebculàtus Lamk. — Tél. Couvert de drap marin non 
„velu et rarement encroûté f ayant souvent le bord droit refait. 

Opercule. Corné, assez épais, de forme presque ovale, plus 
bombé du côté droit que du côté gauche; la plus grande largeur 
dé l'opercule est vers la partie postérieure de l'ouverture, et la 
partie la plus étroite , se terminant un peu en pointe» est vers 
l'extrémité opposée , avec un sinus peu prononcé au bord 
gauche. Le point d'attache à l'animal embrasse plus des trois 
quarts de la face interne ; il est situé plu$ à gauche qu'à droite , 
et il a la même forme que l'opercule ; on y remarque des stries 
bien saillante?, quï indiquent que les élémens (i) sont super- 
posés obliquement. La partie libre , plus large à l'extrémité an- 
térieure qu'à la postérieure , est entièrement lisse et ne présente 
aucune strie ; elle est plus élevée au milieu , ce qui forme une 
pente de çhacjue côté, l'une vers le point d'attache et l'autre 
vers le bord. La face extérieure présente aussi des lignes con- 

(x) J'appelle ainsi las couche* qui composent l'opercule, et qui st superposent successive- 
ment pour PigrenchV. 
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centrâmes qqi indiquent te superposition des couchas? la point 
d'drigine , ou Uj pfcenrôr él&benf , est tin peu plus * frotte que 
gauche, et occupe la partie antérieure de cette &cé. La -coulent 
bru*e de l'opercule est moite foncée bu point d'attache. , \ 
) Moeurs. Ce .Mollusque habite le voisinage de* brisa» y à'a* S 
mètres de profondeur, et préfère les fonds de sable aux .m* 
cailles. Il se nourrit de chair morte et de plantes marines. Il est 
6vipare. Ses œufe, d'une forme pyramidale triangulaire et 
presque régulière, n'ont point de têt calcaire ; leurs faces planes 
et lisses sont d*un blanc jaunâtre: 

Le mouvement progressif des individus de cette espèce est 
lent;, et ils sont peu sensibles au contact des corps étrangers. 

Localité. Se trouve en petit nombre dans toutes les Séché II es 

et les Àmirantes. 

' ■- • r 

F. MULTiCA.RiCATns. Lamk. — Têt. Couvert de drap marin ,npa 
velu ; peu encroûté. 

Opercule. Semblable h celui du Fitsus tuberculatus. 

Mœurs- Il habite, un fond de vase, près des. brisans, à 3 mè- 
très i/a de profondeur. 

Localité. Mahé f au N.-E. del'île, dans un lieu appelé Trou. 

Genre Fasciolaria. 

F. TRAPcziuiï. Lamk. — Animal. Ayant je contour du pied 
d'un beau rouge. 

Têt. Couvert de drap marin non velu et rarement encroûté, 
surtout dans le jeune âge. 

Opercule. Corné et semblable à celui du Fusus tuberculatus, 
mais beaucoup plus épais; 

Mœurs. Sa demeure est dans tous les lieux qui avoisinent les 
brisans, principalement dans ' les rocailles à a ou 3 mètres de 
profondeur. Ce mollusque se nourrit de chair morte et de 
plantes narines : il n'attaque que bien rarement les autres 
moHnsques. Il est ovipare; «es œufe sont semblables à ceux des 
Fusur. lies individus de cette espèce, très vifs dans leurs mou» 
venons; rentrent rapidement dans leur coquille tMeta sortent 
de même; Ms<s4mt très sensible* au ramndrd *e&ftimct.'tâi >«i 

XIV. Zoot. — Juillet. 4 
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Éwnpiéi qm\ <e*> gébéral^ tous» les tboHusqt»** qtii sorWM ef 
bâfrent prompte ment leUrspied*, sottt doués 1 d'une plnff 
gronde seiisibilité <jue (es autres. 

Localité. Dafts toute* les SéeheMeaf<e< l*fr A*flt*«ite&s «• €tt» 
^rsndi nmnbvt; f,és Jisbitan* Veri rt Garnissent-, laur ehaii* est 
temiw et délicate. 



> >i 



, ^^^fH^iîTpsA, I^ml. — ^/w>t)2/.Ay*wt^ contour çta^ed 
çTtyi^roug^uA peu tçrne, 

7». Couvert dé drap marirç non, veb*} ; fiaïflfflenfc eiwpfcé<, 
- fUf tout d*n* te jejipç : âge;; If; bof^ ^^so^vq^^efoit;. . 

Opercule, Sçn?b)^b|e: jt.£fhû..4p P?sp*ce pr&édejttQt> wto 

Mœurs. Les mêmes que celles du ^uc. trapexium* 
Localité. Ma hé et Praslm, assez commune. On ne mange pas 
W«e»ëapèW« : - '' ■'■ •'•' x 1 "' i '' J '/" :;y ' i: ' \ 

^t. cÔrWigerÀ, £amk. — - Tel. Couvert de c|rap> marin filamen- 
teux ; toujours encroûté; le bord droijt souvent refait 

Opercule, (Wné et épais. Sa forme irrégulière est/en géné- 
ral, un triangle dont le coté droit, le pjuf long, est une courbe 
qui se prononce davantage en approchant du plus petit côté; 
foeptég? utfhft fist^ufilq^efoiftdroit; plusimwLxieaty àt «tœu* be 
et rentrant; il est plus long que le troisième cèÇé* quiieat (mi* 
joifl> : V[tt£ ligna droite Le.pQÂiitid^tfeMU^ebl'iènipeiiiâv^Nil a 
Ja même forme que l'opercule, et em^assdi qm&roptlaj moitié 
de w sw&ça W*aTOe f ; ! Â commsUcte '*** ïfopmi dfl >s* >ptfi*ie posté- 
rieure et ne s étend qu'aux deux tier^de teldngijenr.l^ipairtàt 
Jifer^dô L'op^fçuk^^Unt^ f>R (jefebrs-de ranimai v eslipbate et 
lisse, p<inc|p^|ftn*e«t r ijwftte^wd^«ip0witid*tit^rohev paetienapri 
4$t h p^MÂ? tombée de t0M^ tceit^e iaqei; U aiH^fecoi dbii^Éwir^ 
A'ftUacta e ^. irouvertf. 4* lignes e» saillie et inrëgiiJièrtmetrf 
#aufhe*; 1& pbtftgftuxfo épstestv fc^e^peiwle^stlaitcàpé afctoih 
J^A ftcfii.?*|teroa> <|W ftrt.ppeftipft tawjpuhs*ri<jD<i^<v et qui sfe 

€Ofi<tbts^ )rpwit>47rà9Ui*,e*t ( <ài ta paétie ••lérktire decettis 
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fafte. tyffsqw, ^iqdjiv^fl çst yjeux,, le mçyei* coté qu le gauche 
présente un sinus assez prqfqiK), qpi provient du frottement 
contre le pli^ le plus, saillant de 1$ colucççlle., 

Mœurs. Ce mollusque hfibi^e le$< roches, pré» des brisan*, 
à la profondeur de i m 5o à 3 m So; c'est à la plus grande profon- 
deur qu*ôrt trouve les individus les plus grands, et dqnt la 
coquille est la mieux conservée. Cet animal est zoophage, mais 
il préfère la chair morte aux animaux vivans. Quoique très vif 
pour sortir de son tét et pour y rentrer, il rampe fort len- 
tement. 

Localité: Dans toutes lès Séchelles et les Àmiranfes, plus 
particulièrement à Mahé, où on les trouve en grand 'nombre. 
Les coquilles, bien colorées et bien conservées, sont rares. 

T. ceramic*. Lamk.— lêt. Drap marin filamenteux, toujours 
encroûté. 

Opercule. Semblable à celui à,u %. t^àmfg^ra^ l'extrémité^n-, 
rieure plus obtuse. 

Mœurs. Les mêmes que celles du T. cornigem. 

Localité. Majié et Alphonse; très rare daps l'une e^ l'autre tle. 

T. rusticà. Lamk. — Tét. Drap marin non velu, recouvert 
quelquefois d'une croate calcaire de a centimètres d r épaissetir. 

Qptfrculi* Semblable à celui des fiçujç espèce? précétfcptqs, 
seujeipçiit il ept proportionnellement plus! ç^i§ et pli^ çp,urt; 
iU?t soyvppt, pfljpv&<\& coquille , çoqvçrj; ^tér^ifj^peffM^ 
couche calcaire non produite, paç ^W JÎ *1< ( , 

Mç&tfs. fcmfelfiljjes f* çs^e* 4& f T.^o^pfgfrq ptÇeipmùft. t 

Lççolité f Lç* Séç^eljç^ et les ^piira^fiii^QÙ.oii le? tre^yp ç# f 
grande abpttdançç; cependant* & P*î ty?* K|re. dq trpuyer $e| 
indivi^ do^A |ç t^t pc^t p?r%it, . 

T. nàssatulà, Lamk. — Tét. Remarquable p^r la variété dés 
couleurs que présent? l'ouverture, qui est tantôt rose, tantôt 
rôuge foncé, ronge carjnin, ou quelquefois d'un beau, violet; 
on en rencontre aussi qui ont l'ouverture entièrement blanche; 

cette dernière, variété/est la plus rare; drap mqrin non velu, 

% : • • *. .- - . : i-*: .' S • • > • • -v * • i.- 

tres encroûté. 

4. * : 
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* ôpbrtiùie. Plus épais que celui des* espèces précédentes, et : 
n'byfcflft <Jue le côté droit qui soit arrondi; . - u f 

Mœurs. Semblables h celles des espèces précédëhfes. ' " ! 
- Localité: Mahé seulement où cette espèce est r^té. 

T. , polygone. Lamk. — Animal. . Ayant Je , çqpfquf { çl^, , piçd 
rouge-brun. 

4 Tét. Couvert de drap, marin non velu; presque toujours très 
encrqûté; le bord droit souvent refait. , x , « Él . 

. Opercule. Semblable à celui du T. rustica, mais moins épais. 

Mœurs. Habite, les plages de sable mêlé de vase. Pour le reste , 
les mêmes habitudes que T. corrigera. 

Localité. Mahé et Curieuse. Espèce assez rare en bon état. 

T. lineata. Lamk. — Animal. Ayant le contour du pied d'un 
beau rouge carmin. 

Têt. Couvert d'un drap marin très léger non velu, presque 
toujours encroûté; le bord droit souvent refait, surtout dans le 
vieil âge. 

Opercule. 

Mœurs. Habite lès brisa ns, à a m 5o de profondeur, jamais à 
sec; se nourrit de chair morte et a tous les rnouvemeps très, vifs. 

Jbocqlifté. Mahé» la Digue et Praslin. ftyre. : ,.-..•• 

T. ûwdosa. Tîob. , THiTow un do s cm. Lamk. - 1 - Téi. Drap marin 
filamenteux et un peu velu, rarement encroûté. Il y ai une va- 
riété remarquable, ayant le mamelon moins effilé 1 et portait ' 
huit grosses côtes sur le dernier tour. :1 *:/.>.* -. > 

Opercule. A tes bords on' peu arrondis; H est plus lisse et 
plus brillant que ceux des espèces précédentes. Sa structure et 
sa forme étant celles du genre Turbinella, m'ont déterminé à ; 
retirer cette espèce du genre Triton, dont l'opercule est diffé- 1 
rent; il y a aussi quelques traces de plis à la columelle, ce qui 
confirjqae ce rapprochement. 

Mœurs. Habile les rocailles près des brisans, recherchant 
principalement les fonds oji il sejrpuve le plus de vase. 

Localité. Toutes les Séchelles et les Amirantes, assez com- 
mune partout. La variété costée est de Mahé. où elle est fort 
rare. 
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Genre Triton. 

• * * * * 

T. tuberosum. Lamk. — 'têt. Drap marin hou velu; toujours 
légèrement encroûté. 

Opercule. Corné , de forme presque elliptique; la partie qui 
est attachée à l'animal est plus à gauche qu'à droite, et rue rem- 
plit qu'à-peu-près la moitié de la face interne; elle porte l'em- 
preinte des élémens elliptiques de l'opercule; Je reste de la /ace 
est lisse. Cet opercule est formé par des couches superposées 
indiquées sur la face externe par des feuillets non. exactement 
joints; ces. feuillets sontjplaeés de manière que- les côtés pt la 
partie postérieure de la nouvelle couche débordent la précé- 
dente. Le point d'origine est antérieur up peu plus à gauche 
qu'à droite. 

Mœurs. Ces mollusques habitent les endroits rocailleux abri- 
tés par les brisans , à la profondeur de i m 5o et ne restent jamais 
à sec, à moins qu'ils ne se soient acharnés sur une proie : ils 
sont zoo phages fet'toe se nourrissent que de mollusques vivans, 
couverts dl'uii' tèt, soit Gastéropodes, soit Acéphales. Ces ani- 
maux sont très agiles et rarement en repos; leur locomotion est 
plus rapide, lorsque la mer monte ou qu'elle commence à des- 
cendre, que quand elle est pleine ou basse. 

Localité. Bans toutes lesSéchelles et les Àibirantes, niais pïùs 
particulièrement à Mahé, où on en trouve beaucoup. 

T. pilcare. Laro^. — Têt Drap marin velu, rarement en 
croate. .■!.". 

Opercules Semblable à celui du T. tuberosum, un peu plus 
aigu à Féxtrétnité postéiietire.» 

.Mœurs. Habite les fonds' de vase, à 3 m de profondeur Carni- 
vore, se nourrissant plutèt d'Acéphale?; très agile dans tous ses 
mouvemens. ^ 

Localité. Mahé et Praslin. Rare. 

- T. t cflWW>èTO»rtJji* Laèik;-^ Tét. Drap marin velu-clai^le 
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Opercule. Semblable à celui dit T. tuberosum; plus aigu clans 
la partie antérieure. 

Mœurs. Habite dans les rocailles, près des brisa n s, à environ 
3 m de profondeur; jamais à sec. Carnivore; point de préférence 
marquée pour tels ou tels mollusques , mais toujours pour les 
testacées vivans; très agiles; rarement en repos. \ 

Localité. Les Sécbelles et les Âmirantes.; fort commun partout; 
mais les individus avec le tètT>ien conservé sont très rares. 

T. tà'MPAS. Larrrk. — 7W/, Drap mfarîn non ; velu; 'toujours plus 
on ri ici ris encroûté. / ' ' ' 

^Opercule. . ^ 

Mœurs. ïïabïte les brisaris, à 3 ou 4 mètres Ae prdfondèîir. 
Mêfoe fcourrituffe; est très agiîe. 

Localité. Sécbelles et À mirantes. Rare. 

Genre Rajvella. .•....•. 

R. granifera. Lamk. — Têt. Drap marin, non velu et trçs 
mince; presque toujours légèrement encroûté d'qn dépôt rouge. 

Opercule. Corné, assez épais» presque elliptique; }ç côté gau- 
che à-peu-près droit; l'extrémité antérieure anguleuse; le point 
d'attache à l'animal est à gauche et comprend la moitié de la face 
interne; sur ce point, d attache sont marqués les élémens de 
l'opercule. Le point d'origine est à l'extrémité de la foç^externe» 
à gauche et à la partie antérieure. Comme celui des Tritons, cet v 
'opercule, est forimé par des couches superposées, indiquée* par 
des feuillets qui ne sont pas exactement joiats à leur pa»ùe 
flostrfpieure. 

Mœurs. Habite les brisans , à a m 5o ^et 3 mètres de profon- 
deur; jamais k sec à la basse mer; < très agile; se hôUrrissa** , de 
•. préférence , de mollusques iacéphàles. 

Localité. Mahé. \ssez rare. 

R. BOFowiA. Lamk. — Tét. Couvert de drap marin non velu, 
lègéi^raëiU encroûté, sbrrotlt dan&fe iieil âge. D«tox wariltés : 
Tune, qui a l'ouverture blanche et iqw parvient B 'dé ptas gfàtfdes 
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dûaensiorks; Kattfre, pUttipetôeydoiit IWërieur» de l'ouverture 
est violet et les bords jaunes. 

:Opffrirt&.;A99e0<fcef*bJable <à tekit de h Jt. gtanijérà, «iais 
ayante tété igwrthe (plus fcoarfbeiéttki partie btttérieiire Maint 
anguleuse; il *st conté, * * • = *> 

Montré* iHabite Jf^ brtams, & ta profondeur dé *» 5o>lr5*;Stf>, 
Toopbage; M-nomrrîssMil tte ÎMltqsqtiefe *citft*&s vivân*, aar* 
distinction d'espèces; son mouvement de progression esl '«4* 
rapide. * ■" 

Localité. Les Séchelles et les Amirà^e^lJa 1 variété ^wi^lk)u- 
verture est colorée est assez commune; ^itdttt en individus 
dont la coquille e$t détériorée; mais celle. qui a l'ouverture 
blanche est très rare, et ne sç trouve que dans les plus grandes 
profondeurs'.' ' * ! - •• * -, ' '' 

R. argus. Lamk. — Têt. Couvert de drap marin rtofi ?èlu, 
toujours -èïiorctàté; 

Opa^m/^Corrté; beaucoup p1a*rriir>ce et plus grartd quette*- 
Jui de la R. gt&nïfem; 'le point' détache ^fcfrasstat'lè* tlîote 
quarts de la face interne. : ' ■ ''•' 

Mœurs. Ce mollusque habite les fonds vaseux couverts de 
plantes marines, depuis 4a prbfotaHëUr de 60 centimètres jus- 
qu'à 3 m 5o. Carnivore; ce nourrit de mollusques testacés vi\ans- 
et principalement de Trochus. 

Localité, Mahé» Très rar.e. 

C. wr«H^ -imtmft il*ff&. i-r / îfiflr. IDfcna 4aj < jeilMMt , 11* tond 

tWvwQlUiir^ <t& très .oUfcquf ait térUurepiçnt $ ( petot ; d'iadicftiop 

,c£lI<Mtfe,iyn»p)i $etol$jnwltt tehord d^oit^tttrûnQb^nfv H 'rt'est 

pas d^içaé^u.mWi^i , t 0t » a ni ipf oiuheBàftDe rti dants^^tw»» 

parMe^nterae^oomowid^tw KâgetJidjttIteti , > ;. , .,<, . ■■ ,1 

sMm+m Jfebi^iks fcrimaai- daaft feadMWMoù croi**etttl*s 
-plante* i«*rûi#f ^Ib pttiftwdewiita S^nèU^: Se nourrit 4e f>té- 
^Wuï; trè^i^gjlç«idao« tousses cwu^em^w^ • 
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Localité. Les Séchdles et les A mirantes* Assez rare partout. 

C. tortcjrima. Lamk. — Tét. Jeune, le bord droit non dé* 
primé au milieu ; il est tranchant et n'a ni protubérance ni dents 
à la partie interne; l'ouverture n'a pas la jolie couleur rose qui 
caractérise cet te espèce; ce n'est que sur le point d'arriver à l'âge 
adulte, que le bord gauche prend cette couleur, puis ensuite le 
droir. 

Opercule. 

Mœurs, lies mêmes qu<* la C. meadicaricu 

Localité. Séchellas et Amirautés v Rare. 

C. mendicaria. Lamk. ->. tét. Jeune, le bord droit est tran- 
chant; il n'est pas déprimé au milieu; il n'a ni protubérance ni 
dents à la partie interne. 

Opercule. 

Mœurs. Habite les rocailles recouvertes par des plantes ma- 
rines, fond de vase , à la profondeur de 3 mètres. Se nourrit de 
végétaux; très agiles a les Buccins pour ennemis. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Rare. . . . ■, 

Genre Murw. ' 

M. erithrostomus. — Animal. Ayant, dans le jeune âge, un 
manteau qui se développe plus ou moins , suivant sa volonté, et 
qui est presque entièrement contracté lorsqu'il est arrivé à l'âge 
adulte. , 

Tét. Couvert de drap marin à tissu fin non velu, encroûté 
dès sa jeunesse. A la naissance, le coté droit est mince et fragile, 
à bord tranchant et onduleux; l'ouverture est plus grande, 
proportion nellemefct, que dans l'âge adulte; le canal est ouvert 
Jet fait à peine un léger coude avec le reste dit bord droit \ plus 
tard v le bord droit de l'ouverture et du canal *e plisse en gout- 
tière demi circulaire; les bords dé chacune de >ces gouttières se 
plissent aussi; ces plis sont en saillies en dedans et en dehors, 
s'allongent, se feraient et deviennent Ses varices eh vieittt&àant. 
Un nouveau bord droit se forme ensuite, il est tranchant et on- 
duleux comme le premier, mais pkis étendu; puis, il s* déve- 



Digitized by LjOOQIC 



dufo. — Sur tes Mollusques des liés Sèchetles. Bj 

loppe encore de nouvelles gouttières qui deviennent aussi des 
varices. L'accroissement se continue ainsi jusqu'à l'âge adulte; 
alors le dernier rang de varices terminé, le bord droit s'élargit et 
s'épaissit en dedans; l'ouverture, par cette opération, devient 
beaucoup plus petite et prend la forme d'une ellipse; les deux 
côtés du canal se rapprochent l'un de l'autre , et cela tellement, 
qu'ils semblent se toucher et qu'ils le font même quelquefois ; 
le coude que fait alors le canal avec le bord droit de l'ouverture 
est très prononcé; enfin, le contour de l'ouverture prend la 
couleur jaune, qui n'existait avant que sur le bord gauche, et 
dont la nuance, très faible dans la jeunesse , a acquis de la force 
en avançant en âge. 

Opercule. Corné, de forme elliptique approchant du cercle; 
quand il appartient à un vieil individu , il est anguleux; l'extré- 
mité antérieure est plus aiguë que l'extrémité postérieure; point 
d'attache au côté gauche; il est profond et n'occupe guère que la 
moitié de la face interne ; cm y distingue les éîémens de l'opercule, 
qui, comme lui , sont elliptiques, mais dont les premiers appar- 
tiennent à des ellipses plus allongées. La partie droite delà face 
interne est lisse, saillante et arrondie; elle se recourbe du coté de 
l'extérieur. Sûr la surface externe, les élémeas .sont marqués par 
des saillies- très prononcées, qui indiquent la superposition de 
couches épaisses; le point d'origiae est à la gautbe de l'extré- 
mité antérieure; la partie droite de l'opercule est toujours plus 
épaisse que la gauche; la couleur brune de la face externe est 
moins foncée et plus terne que. celle de la face interne* 

Mœurs. Ce Mollusque habite les endroits rocailleux près des 
brisaqs,àla profondeur de i œ ,5o à 3 m ,8oXest à la plus gren4e 
profondeur que se trouvent les individus dont les coquilles soflt 
le mieux conservées. Il est peu. vifdan* totj* ses morçvejuei*s* Lors- 
qu'il est en repos , ce jqui lui arme souvent ,.i| est appuyé ^ur, la 
gauche de l'ouverture et sur la partie, gftticbe et antérieure ^e 
l'opercule , de manière que le bord droit se trouve élevé au- 
dessus du sol. Il est zoophage et se nourrit de Mollusques tes- 
tacés vivans , soit gastéropodes , soit acéphales ; cependant on le 
rencontre quelquefois sur des débris de poissons ou de poulpes. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Très commun par- 
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tout. Les individus dont le têt est en bon état sont fort rares. 

M. micro phyi tus Lamk. — Animal , têt. Les mêmes obser- 
vations que sur le précédent. 

Opercule. 

Mœurs. Habite les bilans à la profondeur de 3 mfètrés/'tt se 
nourrit de jeunes Avicules perlières , maïs i il paraît préférer là 
chair morle de poissons ou de pulpes, sur laquelle bn le ren- 
contre plus souvent II est plus vif dans ses différens mouvemens 
que le M. erythrostomusy et il a la même position que fui lors- 
qu'il est en repos. 

Localité. Ma hé. Il n'est pas commun, et rarement le tét efct 
en bon état. 

'M. inïlatùs. Lamk. •*-> Animal. Comme les précédons. 

Té t. Drap marin filamenteux; dans le jeune âge, le bond dnoit 
*est tranchant et uni; 'les gouttières i qui se forn>ent ensuite ne 
sont en saillie qu?à l'extérieur; le canal, en vieillissant* se <n*» 
tourne extérieurement. 

'Opeteiile. Gomme les précédons. 

Atotoèts. Habite tes fonds de vase depuis a 1 ? 1 £o jûsqu a.18 mè- 
*frç& Il|se nourrit 'd'Aaéphates et dé chair morte; lentdans W>*ts 
sesmotrveme***; aimant beaucoup le repos et s'y livrant souveafe; 
dansoet et a via coquille eM: placée sur le càtégaitche; l'animal qui 
'en fait sortir presque la moitié de son corps; est appuyé'surlecôté 
gaudie du tôt, ayant la partie gauche de;Fopercule da^s iavea^; 
lorsqu'il vent é^serd'étre en repos), ihfaift uniuiouvetroentjûon- 
'vulsif qui le replace sur son ouverture; H n f y parvient pas tou- 
Jour^ja première fois 1 alors il recommence jusqu'à ce, qu'il ait 
Héussi. ■• . - 

Localité. ïïsms toutes le* Séchelles et les /Amirantes *t eu 
'grâfed nombre. Oh mange leur chair > qpî est très tendre ^etfonrt 
%onhë; <m 'les prend' à la ligne ou 1 en plongeant. 
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Famille des ENTOMOSÏ0«ES.BliiBT. 
Geiire QÈRfmtûk. 

C. NODtnLOstar. Latok. — Têt, Couvert «de >drap marin non 
"velu, très encroûté; perdant,' avec Pige, l'eKti'éjttit'é de la spire; 
le bbrd droit souvent refait. ■ 

Opercule. Corné, épais et Solide} dfe forme elliptique; te 
'point d'attache eét &u&i elliptique, il ne remplit pas toute la 
-flrcJe interne ;il : est phis près du bord gauche que du droit; iiest 
'entouré \tTnn bourrelet noir et brillarit oorame dn jats^àfe»- 
4 *rëitrïféaritëHéure du point dVtàche,' ton dtetiwgue» les éiémeris 
*de TopeVcuïe, le reste ieM fihémént ponctué. 'La feoe externe 
présente une spirale paucispfrêe se développant 'à droite ;àa 
eoUleur noire de Poperctrfè «it^kisÇërtte extérieurement* 

Mœurs Habite les brisans , ' fyvèfèVé te fcôté qui regarde le 
l&rg^'etles endrbite'oijr fraiHpenft ïes 'hutte*, à la profondeur 
dte 3 thêtrefc. Ces ta&Ilusqudi, : ôâtts'êti^absoluttientriéunisi vi- 
*ént fort peu éloignés les Uns 'dès autres, quelquefois fanfc^s 
sur uhe seule iighè ; 'ils sont généralement placés la tetefliiigée 
Vers le aôtotfiet du briiant;ilsse hourrWierifdesipkàïïfèsifaifilrirfis 
tpii 'croissent autour d^eki*; semtettefrt rarement en 'nioùvfcweiit 
iét-sont très letttsJEn raison dé tetlr- position et du poids ^e 
leurs coquilles , ils adhèrent peu fortement et sont souvent 'd&fc- 
cÏÏés par la lame; il leur arrive pirésque toujours, dank les 
différens cbocs qu'ils éprouvent alors, d'avoir le bord droit de 
leur ter brisé. ■ :-.i- »,*• .,«• '/ 

hoi?ùttii< Les Sécbeties et tes Attirantes . »fin grtmd nèrobm f 
surtout aux premières îles. . ' • ■ 

&.**soi*fetUf,-lJatek,-r- T4t*Jà*&b te jeune àg^ le, bord droit 
est plus afrqàé, €é qUi rend l'ouverture presque ^rropdie; l'ex- 
trémité antérieure^ la ooiumeHe -est visiblp et ; ne se courte 
(point; le < canal ipostérie^r nVtft pas indiqué, l'antérieur l'e^t à 
rpéine; un peu plus tard, -le bord droit, toujours tranchant, 
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s'aplatit, et par conséquent se rapproche de la columelle, qui 
est toujours apparente, l'ouverture est alors plus étroite et plus 
longue; point encore d'indication de canal postérieur; celui de 
la partie antérieure prend, dans ce moment, sa direction vers 
le côté droit; en même teipps, la columelle se tourne de ce côté; 
ptus tard encore, le bord droit, toujours tranchant, se bombe 
de nouveau; la columelle se recouvre d'un dépôt qui déborde 
le côté gauche; le canal antérieur se retourne en, même tepips 
du côté gauche, et il devient bien plus prononcé; le canal 
postérieur est non -seulement indiqué, mais beaucoup plus 
large qu'il ne l'est à l'$gç adulte; enfin, cet âge adulte étant 
arrivé , le côté droit s'épaissit par l'intérieur; le dépôt qui couvre 
le bord gauche s'épaissit aussi; ces de^x opérations rapprochent 
les deux côtés et diminuent la largeur de l'ouverture, ainsi que 
celle du canal postérieur; l'antérieur a pris l'extension qu'il dpit 
avoir ; enfin , les deux; bords se sont arrondis. 

Opercule. A élémens en spirale paucispirée comme celui 4e 
C. nodulosum , de couleur brune.. 

Mœurs. Ces Mollusques habitent les plages de sable vaseux 
à la profondeur de deux rpètres : ils vivent en groupe sur d$s 
plantes marines , dont ils se pourrissent. Us sont ^oués d'une 
grande agilité et restent bien rarement en repos, sans cepen- 
dant changer beaucoup de place. Lorsqu'ils se meuvent, leur 
1 têt ne {raine pas sur le sol , la partie postérieure en est élevée. 
Us ont pour ennemis les Crabes et les Buccins qui en défruiseqt 

- beaucoup. 

" i ZyOOi//te. t^sSéchelLes et les Ami ran tes. En abondance par toi^t. 

• * ' ' ' • . . .* > . , ' ' - • > .',••', 

C. obeliscus Lamk. — Têt. C'est vers le milieu de la CnoûssaBCe 
que la partie inférieure des deux derniers tours cwnmerice à 
s'aplatir. , ' 

Opercule. Comme celui du C. fasciatum. 
Ul ' u Mâfùrs. 'Cette eâpèee habité dàûs les sables qui se trouvent 
entré ctrtàittèé *ochej éparses , à ta* profondeur dç deuxrçiètres 
et 1 demi à la nier haute. Ces Mollusques vivent solitairement ; le 

- jllus souvent enfoncés de quelques pouces. Ils* sont trè^ lents 
dans* leur locomotion , mais fort vifs pour se renfermer 'ttaps 
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leur têt j Les Pourpres, les Buccins et les Vis leur {ont la guerre 
et en détruisent beaucoup. 

Looalitf. Mabéi Praslin et les Amirantes. Assez rare à Fêta* 
'vivant*': ». .."-:.. 

C. echinatum Lamk. — Têt. Couvert de drap marin, non velu, 
très encroûté, perdant l'extrémité de la spire en vieillissant. , 

Opercule- Comme celui du C. fa sciât um. 

Mœurs. Habite les fonds vaseux sur des petites roches cou- 
vertes de végétaux de i m ,5o à a" 5o de profondeur. Ces animaux 
vivent groupés : ils se nourrissent des végétaux sur lesquels ils 
se tiennent. Ils ont beaucoup d'agilité et sont toujours en mou- 
vement , sans cependant quitter jamais la route qu'ils ont 
adoptée. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés.. En. grand nombre 
partout. 

C. clava Dufo. — Têt. Turriculé, aplati à la partie inférieure; 
ouverture ovale , peu oblique ; le canal courbé vers le dos ; la 
gouttière étroite : un pli et une large callosité en gouttière au 
bord gauche. Les deux derniers tours de spire ont deux rangs 
de tubercules , entre lesquels il y a une strie. Toutes les sutures 
ont un feston de tubercules allongés et plus rapprochés que 
ceux des tours de spire. Dans le jeunesse , les tours de spire 
sont seulement striés, les sutures seules sont tuberculeuses. 
Adulte, les deux derniers tours présentent deux varices peu 
prononcées. La couleur est blanche, grisâtre, plus claire à la 
partie antérieure , parsemée 4e points jaunes. Il n'y a pas de 
urap'mann. 

Opercule. Comme celui du C. fasciatum. : 

Mœurs. Les mêmes que le C. obéHscus'. 

Localité. Mahé. Très rare. ' ' f: * 

. C. HMU6 taff>k.~r Têt. Couvert -d'un drap marin non fléltov 
pnçsjqtie toujours encroût^.;; .. ; >i > 

< Qperwle. Comme celui AiiiC-fatciatum. ,,.,--,■ , .-, 

s utfœurs, ; Gçs Mq 1 Ui s qu**>ha fartent les plages ée, sable vaseux >; 

à la p£dfQi*det*r -d un meure à!ifÂ»-Àil« nttffié^tit a sec^op uod ila) 
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tûe* est basse. Its sont groupés , en assez grand nombre, sur 
des petits tertres que présente la plage Ce* saillie* étant plus 
couvertes de végétaux que le reste , sont sans dbute préférées 
par eux, parce qu'ils y trouvent plus de nourriture: ils sont 
peu agiles et changent bien rarement de place. Les Casquillons 
sont les ennemis qu'ils ont à redouter. 
Localité. Mahé. En assez grand nombre. 

C. rabix Dufo. — Têt. Turriculé ; ouverture ovale et peu 
ofeP5t|ue; le canal court non recourbé; la gouttière à peine sen- 
tie. Trois rangs de tubercules entre lesquels se trouve une ran- 
gée de plus petits tubercules et trois stries à chaque tour de 
spire. Les gros et les petits tubercules , ainsi que les stries , sont 
noirs , sur un fond gris foncé. Une varice prononcée à chaque 
tour. Point de drap marin. 

Opercule. Comme celui du C.fasciatum* 

Mœurs. Ces animaux habitent les endroits rocailleux à la pro- 
fondeur de trente centimètres à ub mètre à la pleine mer: ils 
sont groupés en assez grand nombre sur les rocailles et sont 
placés dans un sens vertical , la partie antérieure regardant la 
surface de feau. Ifs se nourrissent de plantes marines, sont peu, 
agiles et ne quittent guère la roche qu'ils ont adoptée. |Les Rats 
et Les Casquillons leur font la guerre. 

Localité. Mahé et Praslin. Assez communs dans les deux 
endroits.. 

fs 'n! Genr«, Potahiô (BraBgniant). . 

C. palustre. — Animal. Croissant très lentement , çp qui p£u| 
faire présumer que son, existence 4ofà ê^rç fort longue 

Têt. Dans le bas âge, le feord droit çjft strié à l'intérieur j les 
stries saillantes à l'intérieur sont rentrâtes q l'e^t^rieqr et vice 
versa; le côté droit n'est pas très écarté de la columelle, parti- 
oulièrenftent dans sa partie antérieure ; le csaal postérieur 
n'existe pas encore ; la columelle a un plî saillant; enfin la peinte 
de la spire est dans toute ton intégrité Lé tét reste ainsi juaqirtm 
tien* <îe son accnoitseraqnt. Pbssé ce teapp r la pointe de la spire 
mrmmm^e à s'émousser «n peu; le eaoai jmérieuc sr d^rtio 
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mieux. Un peu pi a s tard paraît l'indication du canal postérieur 
qni bientôt se prô'tftfaCe davantage. La pointe de la spire con- 
firme à s'éraousieiy et les stries du bord droit s'aplatissent. 
Ensuite , lorsque l'individur approché de Page adulte , les deux 
canaux sont presque parfaits; le côté droit s'épaissit considéra- 
blement, et tes stries de Pirtlérieur de ce côté- sont remplacées 
par une surface lisse; néanmoins quelques ondulations qui se 
trouvent sur le bord et une nuance plus Claire indiquent encore 
ces stries. Le pli de la columelfe n'est plus marqué que par un 
faible gonflement J la spire s'est encore détériorée. Arrivé à 
Page adulte, ïe côté droit, qui a pris tout le développement 
qu'il doit avoir, est' très épais et plus circulaire; la partie anté- 
rieure se rapproche encore plus de la columeîle, et la posté- 
rieure s'en écarte , ce qui rend l'ouverture oblique., Le gonfle- 
ment delà col'urneUe n'est presque plus apparent; le côté gauche 
s'est aplati, et, en s'étendant au dehors , il forme une espèce 
(Fombiffc. La spire s'est raccourcie de plus en plus. Enfin la 
partie qui traîne sur la vase, quand l'animal est en mouvement, 
éest aplatie par le frottement. Ce dernier fait est encore une 
preuve évidente de la longue duiée de la vie de cet animal'. 

Dans la Cadueîtç , f extrémité antérieure se ronge \ ainsi que 
le contour dii bord droit, qui perd 1 aussi son vernis; la spire 
continue toujours à se détruire. 

Opercule, tiorne èï circulaire ; Siemens concentriques supier- 



épaisse de Toperéufe , et on conçoit que' cette épaisseur doit 
diminuer graduellement jusqu'aux bords, qui , n'étant fôrmép 
que d'une seule coucne, sont très minces ettrès fte*iMes.'Lâ 
face interné est couverte d\fiï verni brîlfant, excepté au centre; 
ïa face externe, d'nW couleur ferreuse , présente toutes les 
couches superposées cohcentriqiièment , les bords de chacune 
d'elles étant mal joints. 

Mœurs. Ces Mollusques habitent dans la vase, près de l'em- 
bouchure et dans le lit même des rivières , à l'endroit le plus 
éloigné que la mer puisse atteindre dans les grandes marées , et 
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ils choisissent principalement les alentours dç^Mangliers; Ils pré- 
fèrent l'eau douce à l'eau salée. Aussitôt que la rçaer poonte ejt 
qu'elle approche de la place qu'Us occupent, ils se mettent en 
mouvementet yont se cacher dans leurs trous, où ils restent jusqu'à 
ce que l'eau salée se soit retirée; alors ils reviennent à la surface 
de la vase , et , quand ils se sont arrêtés à l'endroit qui leur 
convient , et qui n'est pas éloigné de plus de trente à quarante 
centimètres de leurs trous, ils sortent du têt une partie assez 
grande de leur corps, et semblent jouir de l'eau douce qui passe 
sur eux. Ces Mollusques vivent en famille et par groupes. Les 
plus vieux sont les plus rapprochés du lieu de leur rétraite : 
tous sont peu agiles dans leurs mouvemens progressifs , mais ils 
sortent le corps du têt et l'y rentrent très rapidement, mouve- 
ment qu'ils font souvent , et à chaque fois ils se contractent 
tellement dans l'intérieur de la coquille , qu'on n'aperçoit plus 
l'opercule. Les Crabes leur font la guerre. 

Localité. Mahé, Curieuse et Alphonse. Les pêcheurs s'en 
servent pour appât. 

La description de cette espèce démontre clairement qu'elle 
ne pouvait rester dans le genre Cerithium , et que le genre 
Potamis est établi sur de bons caractères. En effet ., elle vit 
exclusivement dans les eaux douces ou saunâtres , et les Cérites 
ne vivent que dans la mer. La structure de son opercule est 
tellement différente, que ses élémens sont concentriques, tandis 
qu'ils sont spires dans les Ççrites. Son canal antérieur^ au lieu 
d'être allongé et recourbé, comme dans ce dernier genre, est 
toujours droit et très court. Cette grande différence dans le 
mode de formation de l'opercule , caractère générique dont la 
valeur ne peut être contestée , se retrouvera très probablement 
dans toutes les autres espèces , ayant extérieurement des rap- 
ports de forme avec les vrais Cérites j mais ne vivant pas \ comme 
elles, dans les eaux de la mer, ce qui fournira de nouveaux 
motifs pour conserver le genre Potamis. 
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Genre Plautaxis. 

P. sulcata Lamk- — Têt. Conservant la même forme depuis 
la naissance jusqu'à la caducité. 

Opercule. Corné , demi-ovale; le bord gauche en, ligne droite 
et le bord droit courbe ; élément subspiré à la partie antérieure. 

Mœurs. Habite au bord de la mer, sur les roches , qui sont le 
plus souvent à sec. Nourrijture végétale. Mouvemens vifs. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Très commun. 

Genre Tebebra. 

T. maculata Lamk. — Têt. Point de drap marin et jamais en- 
croûté ; avec !age , l'extrémité de la spire s'émousse et s'arrondit , 
et toute la partie postérieure devient rugueuse. 

Opercule. Corné , .assez épais , de forme à-peu près ovale , le 
coté droit plus courbe que le gauche : celui-ci Test plus à l'extré- 
mité postérieure qu'à l'autre ; la partie antérieure de l'opercule 
est un peu en pointe. Le point d'attache embrasse toute la face 
interne , à Fexception d'un bourrelet saillant , assez étroit , qui 
occupe tout le côté droit , et qui le rend plus épais que le 
gauche; un grand nombre de lignes saillantes et ondulées sont 
marquées sur le point d'attache. La face extérieure indique très 
bien les contours des élémens superposés. Le point d'origine 
est à l'extrémité antérieure. La couleur est brune. 

Mœurs. Habite à la profondeur dé 2 m ,5o à 4 mètres, les plages 
de sable blanc , dans lequel il s'enfonce de i5 à 20 centimètres 
environ ,et ne sort de son trou que lorsque la mer est haute. Il 
est Carnivore et se nourrit plus particulièrement de chair morte; 
mais à défaut il fait la guerre aux Natices , Bucardes et Venus. 
Cet animal est fort agile: il a pour ennemi les Buccins, qui ne 
parviennent pas souvent à le détruire , parce qu'il leur faut 
beaucoup de temps pour le percer et qu'ils n'ont pas assez de 
force pour l'empêcher de rètitrer dans son trou. < 

Localité. Toutes les Séchelles, Silhouette exceptée, et toutes 
les Amirantes. 4 ; 

XIV. Zool. — Août. 5 



Digitized by VjOOQIC 



60 mjfo. — Sur les Mollusques des îles Séchelles. 

T. ©imidiata Lamk. — Têt. Point de drap marin ; l'extrémité 
de la spire toujours brisée dans le vieil âge. Celui des Amirantes 
a les couleurs plus foncées que celui des Séchelles. 

Opercule. Comme celui du T. maculata , un peu plus mince 
proportionnellement. 

mœurs. Comme les précédentes. Leur têt étant plus mince 
que celui du T. maculata , les Buccins réussissent plus souvent 
à lés dévorer. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Cette espèce est assee 
rare. 

T. cjerulescens Lamk. — Têt. Point de drap marin ; l'extrémité 
de la spire toujours obtuse ; presque toujours aussi le bord droit 
<>st refait. 

Opercule. Comme celui du T. maculata; la partie antérieure 
moins aiguë; le point d'attache un peu plus petit. 

Mœurs. Les individus de cette espèce habitent les fonds de 
sable mêlé à la vase , dans les environs de l'embouchure de 
certaines rivières. Lorsque la mer est haute , ils sont couverts 
par de l'eau très saumâtre; mais, quand elle est basse, ils se 
trouvent dans l'eau presque douce. Ils se nourrissent de chair 
morte et ont pour ennemis les Congres et les Crabes. 

Localité. Mahé , au nord-ouest de Fîle , dans deux endroits 
seu}ement y mais où ils sont en grand nombre. 

T. Knorii. — Têt. Dans le vieil âge, l'extrémité postérieure 
détériorée. Point de drap marin. 

Opercule. Comme celui du T. maculatçL, 

Mœurs* Ce Mollusque habite les fonds de sable dans lequel 
la vase domine, a la profondeur d'environ a mètres, et où 
croissent quelques plantes marines. Nourriture chair morte. 

Localité. Les Attirantes. Très rare. 

T. c£ritina. Lamk. — Tét. Point de drap marin ; presque 
toujours la partie postérieure terne et détériorée. 
Opercule. Comme celui du T. maculcHa. 
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Mœurs. Habite les fonds de sable, mêlé à la vase , à la profon- 
deur d'environ trots mètres* Nourriture chair morte. 
Localité. Séchelles et Amirauté Assez abondant. 

T. oculata Lamk. — Têt. Presque toujours la partie posté- 
rieure terne et détériorée. 

Opercule* Comme le précédent. 

Mœurs. Comme le précédent. . 

Localité, Comme le précédent. 

T. crenôlata Lamk. — Observations semblables à celles du 
T. oculata. 

T. pertusa. — Têt. Point de drap marin. 

Opercule. Comme celui du T. maculata. 

Mœurs. Habite les sables purs qui se trouvent sur certains 
points , auprès des brisans , à la profondeur d'environ trois 
mètres. On les rencontre quelquefois en assez grand nombre 
sur des cadavres de Poissons ou de Poulpes. 

Localité. Mahé. 

T. muscaria Lamk. — Têt. Sans drap marin. 

Opercule. Comme le précédent. . 

Mœurs. C'est à la profondeur de deux à trois mètres et dans 
les plages de sable mêlé à 1# yase que ce Mollusque fait son 
habitation. Nourriture chair morte. 

Localité. Mahé et Praslin. Rare dans ces deux îles, surtout 
dans la dernière. 

T. stjbuiata Lamk. — Têt. Sans drap marin , presque toujours 
perdant l'extrémité de la spire en vieillissant et ayant Ja partie 
postérieure rongée. 

Opercule. Comme celui du T. maculata. 

Mœurs. Habite les plage* tlè sable dans lequel la vase domine , 
à la profondeur de i%3o a a*,6o. Se nourrit de chair morte. Les 
Tritons , les Ran elles et les Buccins lui font la guerre. 

Localité. Ltes Sédhelîes et les Amîrarites. Commune partout. 

5. 
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T. plojmbea. — Têt. Sans drap marin. 
Opercule. Comme celui du précédent. 

Mœurs, -Habite dans le sable pur près des brisans , à a m 5o de 
profondeur. 

Localité* Praslin. Très rare. 

T. LANCEATA. Lamk. — Têt. Sans drap marin; toujours lisse; 
perd, en vieillissant, l'extrémité de la spire. 

Opercule. Comme le précédent. 

Mœurs. Habite les plages de sable pur, surtout les fonds blancs, 
à la profondeur d'environ 3 mètres. Nourriture : chair morte. 

Localité. Alphonse. Très rare. 

Genre Bcjccuwm. 

B. sf.chella.rum Dufo. — Têt. Couvert d'un drap marin très 
cpais et vehi ; un canal un peu long se dirigeant à gauche; l'ou- 
verture ovale, assez large, ayant une gouttière à la partie pos- 
térieure; le bord dhrit plissé et épais; le bord columellaire 
recouvert d'une plaque légèrement ridée; l'extrémité striée; 
l'ouverture blanche. Dans le jeune âge, le bord droit est tran- 
chant; le bord gauche n'est pas recouvert et n'est pas ridé. 

Opercule. Corné, presque elliptique, ayant le côté gauche 
beaucoup moins courbe que le droit; le point d'attache qui est 
au côté gauche n'occupe que le tiers de la face interne; sur ce 
point d'attache sont empreints les élémens de Topercule; la partie 
libre de la face interne est lisse et un peu plus saillante; la face 
externe est marquée de lignes qui indiquent la superposition 
des couches; le point d'origine se trouve près et au milieu du 
bord gauche , un peu plus rapproché de la partie antérieure. 

Mœurs. Ce P mollusque habite les foqds; de v$se cpuverls de 
plantes marines, à la profondeur de af 3o à 3 m 3o> surtout sur 
les bords dç canaux d'une grande profondeur. Il se nourrit de 
tous }es mollusques vivans qu'il rencontre, mais ptus particu- 
lièrement de la chair des Bucardes, Vénus et autres acéphales; 
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cet animal est très agile > se transporte facilement, et perce 
prompteinent le têt des mollusques qu'il dévore. 

Localité. Mabé. Seulement dans la partie S.-E. de l'île. 

; B. arcularja Lamk. Casquuxow. — Têt. Couvert de drap 
marin non velu et très mince. 

Opercule. Corné, peu épais, circulaire, à élémens concen- 
triques, ayant le contour denté en lame de scie. 

Mœurs. Habite les plages, soit de sable pur, soit de sable 
mêlé à la vase, à la profondeur de 60 centimètres à 2 mètres, 
lorsque la mer est haute, et à sec quand elle est basse. Ce mol- 
lusque est très agile; il ne reste en repos que lorsqu'il a une proie; 
il attaque de préférence le Cerithium morusj il a la faculté 
de percer très promptement le têt des mollusques et de les vider 
aussi rapidement. Lorsqu'on saisit un individu de cette espèce, 
il sort la moitié de son corps et se débat vigoureusement : il 
semble vouloir faire usage de son opercule, comme d'une arme 
offensive; mais il est si petit, qu'il ne peut faire aucun mal. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. Fort commun par- 
tout. 

La grande différence qui existe entre l'opercule de cette es- 
pèce et celui des Buccins, démontre que le B.arcularia devra né- 
cessairement être retiré de ce genre et en former un nouveau. 

Genre Harpa. 

H. ventricosa Lamk. — ^ Animal. Pourvu d'iin second pied 
épais et ovale, qui paraît être attaché au véritable pied , à la ma- 
nière des opercules, sans cependantyadhererautant.ee Mollusque 
a même la faculté de s'en séparer lorsqu'il est inquiété , et cela 
sans nuire à son existence; il peut' aussi la reproduire, mais 
imparfaitement. D'après les observations faites sur un grand 
nombre d'individus, le pied refait n'est pas aussi volumineux 
que le premier; il y a aussi moins de régularité dans sa forme. 
Lorsque ce pied vient d'être détaché, il est entouré d'une ma- 
tière visqueuse. 
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Têt. Sans drap marin ; légèrement encroûté dans le vieil âge. 

Opercule. Nul, On peut présumer qu'il est remplacé par le 
second pied. 

Mœurs. Ce mollusque habite les endroits rocailleux placés 
entre les brisans , à la profondeur de a m 60 à 4 mètres, et quel- 
quefois au-delà; il est lent dans ses mouvemens et reste souvent 
en repos; il se nourrit de plantes marines; ses ennemis sont les 
Hanelles, les Murex, les Congres et les Crabes. Lorsque ces 
derniers l'attaquent, il évite quelquefois la mort en faisant le 
sacrifice de son pied. 

Localité. Les Séchelies et les Amirantes. Assez rare partout. 

H. minor Lamk. — animal. Comme le précédent. 

Têt. Très encroûté dans le vieil âge; sans drap marin. 

Opercule. Nul. Comme le précédent. 

Mœurs. Les mêmes que l'espèce précédente, mais ne diffè- 
rent que dans le lieu d'habitation ; celle-ci demeure près des 
brisans, à la profondeur de 1 à 3 mètres, surtout dans les en- 
droits rocailleux. 

Localité. Les Séchelies et les Amirantes. En très grand nombre 
partout. 

* Genre Dolium. 

D. galba Lamk. — Têt. Couvert d'un drap marin très mince, 
transparent et non velu; jamais encroûtée 

Opercule. 

Mœurs. Ce mollusque habite les fonds de sable près des bri- 
sans 9 à 3 et 4 mètres de profondeur. 

Localité. L'île aux Cerfs, pnèsMahé, et dans toutes les Ami- 
rantes. Très commun partout. 

D. peapix Lamk. — Les mêmes observations que sur l'espèce 
précédante; seulement, cette dernière est beaucoup inoins 
abondante, 
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<ienre Cassis. 

C. rufa Lamk. — 71e/. Uans la jeunesse, l'extérieur est sans 
tubercule; le bord droit est mince et tranchant; le bord colu- 
meUaire est très peu plissé, mais à un gros bourrelet à la partie 
antérieure; au tiers de l'accroissement, l'extérieur est encore 
uni; le bord droit est un peu plus épais et moins tranchant, 
puis des dents se forment dans l'intérieur; un plus grand nombre 
de plis paraissent au bord columellaire, et le bourrelet s est 
abaissé parce que la callosité du coté gauche commence à se 
faire voir à la partie antérieure de ce côté. Dans l'âge moyen , 
les tubercules se forment à l'extérieur; la callosité du bord gau* 
che s'étend sur toute la longueur de ce côté, et le bourrelet ne 
parait plus; le bord droit se retourne en dehors; enfin , prés de 
l'état adulte, la callosité s'étend en largeur; le bord droit, en 
s'arrondtssant à l'extérieur, s'est aussi épaissi, ce qui a diminué 
beaucoup l'ouverture, toujours plus étroite à l'âge adulte que 
lorsque l'individu est jeune. 

Localité. Toutes les Séchelles et les Ainirantes. Assez commun 
partout. 

Genre Ricinulà. 

R. hojuuoa Larak. *— Animal. Ayant le manteau très déve- 
loppé peadant tout le temps de l'accroissement, et se contrac- 
tant lorsque l'individu est à l'état adulte. » 

Têt. A la naissance, il est plus globuleux; l'ouverture est 
beaucoup plus large proportionnellement; le bord droit est uni 
et tranchant; les plis de la columelle sont à peine marqués; la 
Conleur de l'ouverture est très pâle, *! c'est tout au plus si on 
reconnaît une légère nuance violette. Un peu plus tard , le bord 
droit devient onduleux; puis, les saillies extérieures se pronon* 
cent davantage et forment de petites gouttières, dont l'intérieur 
a une teinte noirâtre; ces gouttières se ferment ensuite, en 
commençant par celles de la partie antérieure, et d'abord par 
leur extrémité; elles deviennent solides et forment des petits 
tubercules aigus. Pendant que ces tubercules se forment, le 
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bord droit se développe de nouveau , en commençant toujours 
par la partie antérieure; il redevient encore tranchant et uni, 
puis onduleux; les gouttières se forment, se ferment, et se con- 
vertissent en de nouveaux tubercules; l'accroissement du tét se 
fait de la même manière, jusqu!au dernier rang des tubercules. 
Pendant ce temps-là^ le bord droit s'est progressivement épaissi 
et s'est étendu dans sa longueur; les plis de la columelle se sont 
développés considérablement , ce qui a rendu l'ouverture plus 
étroite; la couleur noirâtre des gouttières *&t arrivée peu-à-peu 
au noir foncé. Lorsque le dernier rang de tubercules se forme, 
on voit paraître, dans l'intérieur du bord droit, des saillies; 
déjà il y en avait eu de plus petites, à partir de l'âge moyen; 
mais jusqùe*là, ces saillies avaient été. plus écartées et moins 
nombreuses; leur nombre, toujours variable, augmente à cette 
époque, et toutes celles qui sont entre deux gouttières sfe ré* 
unissent entre elles. Les dernières gouttières ne sont plus noires; 
elles se remplissent sans s'arrondir comme les premières; le 
bord droit est devenu de plus en plus épais, et les saillies inté- 
rieures du bord droit be sont allongées en forme* de dents; les 
plis de la columelle sont encore plus prononcés et rapprochés 
de l'autre bord; l'ouverture est alors très étroite et l'individu 
est adulte; c'est à cet état seulement que la couleur intérieure 
est entièrement violette. En vieillissant, tous les tubercules s'é- 
moussent, et lorsque l'individu est caduc, ils sont à peine sen- 
sibles; le dernier tour du têt lui donne alors une forme beau- 
coup plus aplatie; la couleur de l'ouverture n'est plus aussi 
hrillatite, et à la fin elle devient tout-à-fait terne. 

Opercule. Corné, mince, brun , ayant è-peu-près la forme de la 
moitié d'un ovale partagé dans le sens de la longueur; l'extré- 
mité postérieure est plus large que l'antérieure; W bord droit est 
convexe et le gauche est concave; le point d'attache embrasse 
plus de la moitié de la face interne , il est situé au côté gauche ; 
ce point d'attache est plus profond que le reste de la face; il 
présente des lignes- tracées irrégulièrement sur un fond cou- 
vert de très petits points; la partie libre est unie et lisse; l'ex- 
térieur est aussi à-peuprès uni; cependant on distingue, dans 
le sens delà longueur, des lignes qui indiquent la superposition 
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des couches. Le point d'origine est au milieu de cette face un peu 
plus rapproché du bord droit. 

. Mœurs. Habite Les brisans, à environ 3 mètres de profondeur; 
se nourrit de mollusques testacés vivans. 

Localité. Les Séch elles et les Amirautés. En plus, grand nom- 
bre à Mahé au nord de l'île. 

R. clathrata Kiener. — Animal. Comme H. horrida. 

Têt. Les mêmes observations que sur le précédent, 

Opercule. 

Mœurs. Ce Mollusque habite les fonds rocailleux près des 
brisatns, surtout ceux qui sont couverts de plantes marines, à 
la profondeur, de 3 mètres environ. Il se nourrit de Gastéro- 
podes testacés vivans; mouvemens assez lents. 

Localité. Mahé et File aux Cerfs. Très rare clans les deux 
endroits. 

C. albo-labris Kiener. — Animal. Comme le précédent. 
Têt. Le même mode d'accroissement que R. horrida. 
Opercule. Semblable au précédent , mais sa couleur est 
jaunâtre. 

Mœurs. Les mêmes que R. horrida. 
Localité. Comme les précédens. 

R. arachnoïdes Lamk. — Animal. Les mêmes observations. 

TeL Même mode d'accroissement que les précédens. Les taches 
jaunes qui sont à l'ouverture , quand il est adulte , ne com- 
mencent à paraître au bord gauche que dans l$ge moyen* et 
au bord droit 'que lorsqu'il est sur le point d'être adulte. Dans 
le jeune âge , l'ouverture est entièrement blanche. 

Opercule. Comme le précédent ; mais sa couleur est jaunâtre, 
tirant sur le vert. 

Mœurs. Les mêmes que le R. horrida. 

Localité. Les mêmes que le B. horrida. 

R. digitata Lamk. — Animal. Les mêmes observations que 
sur les précédens. 

Têt. Jeune: l'ouverture est étroite; le bord droit est uni et 
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tranchant ; lettanal postérieur n'est pas indiqué. Plus Urd fou- 
verture s'élargit , et ce canal commence a paraître. Le bord 
droit, toujours un peu tranchant, présente des petites dents 
très fines. Ensuite le canal postérieur s'étend ; le bord droit, en 
s'épaississant , devient onduleur; ses ondulations se développent 
à droite et forment des gouttières; l'ouverture est alors très 
large. Pendant que les gouttières s'étendent , des points sàillans 
sortent dans l'intérieur du bord droit. Les gouttières, parvenues 
à la longueur qu'elles doivent avoir, se ferment ; puis un bord 
droit , encore un peu tranchant , se développe derrière les 
points sàillans de l'intérieur et se trouve, par conséquent, entre 
ces points et les gouttières. Il est donc plus rapproché du bord 
eolumellaire. Celui-ci s'est épaissi ; aussi l'ouverture est-elle rie- 
venue plus étroite* Les bords des canaux antérieur et postérieur 
se sont rapprochés; l'individu est alors adulte. Quand il arrive 
à la caducité, la partie antérieure du bord droit se retourne un 
peu en dehors , ce qui élargit le canal antérieur; puis une callo- 
sité se forme au bord gauche , en commençant à la moitié de 
l'ouverture et se terminant à l'extrémité extérieure du canal 
postérieur. Cette callosité rétrécit encore ce canal au point de 
le fermer presque entièrement. 

Opercule. Jaune clair ; le côté gauche à-peu-près droit. 

Mœurs. Les mêmes que les précédens. " 

Localité. JVfabé et Prasljn. Assez rare. 

IU tumrcclàta Keiner. — Tél. Jeune ; point d'indication du 
canal ni de dents à l'intérieur du bord droit Vieux, il perd 
l'extrémité de la spire et devient très encroûté. 

Opercule. Plus large proportionnellement que les précédens j 
le côté gauche coupé en ligne droite, de couleur brune. 

Mœurs. Habite les endroits rocailleux près des brisansat aussi 
parfois sur les brisans, à la profondeur de a%5o environ. U se 
nourrit de Gastéropodes testacés vivans. Ses mouveraens sont 
assez vifs. 

Localité. Toutes les Séchelles et les Amirantes. Très commun 
partout. 
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R. morus Lamk. — Tét. Jeune; l'ouverture est large, parce 
qae le bord droit, qui est mince et tranchant , étant plus bombé 
et n'ayant point de dents à sa partie interne , s'écarte davantage 
du bord columellaire , dont les plis sont à peine marqués. La 
couleur violette' de l'ouverture est très pâle. Dans le vieil âge, il 
est tellement encroûté , qu'il ne forme plus qu'une boule cal- 
caire dans laquelle on ne distingue que l'ouverture. 

Opercule. Brun et étroit. 

Mœurs. Les mêmes que le Jt. tuberculata. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Assez rare. 

Genre Pcrpuha. 

P. histrIx Lamk. — Opercule. Beaucoup d'analogie avec celui 
des Ricinules; il est assez épais , étroit, a le bord gauche con- 
cave ; il est jaunâtre , le point d'origine au milieu du bord 
droit. 

Mœurs. Habite les brisans à la profondeur d'environ trois 
mètres: il se nourrit de préférence de Trochus. Mouvemens lents. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Très commun. 

P. armigera Lamk. — Têt. Dans le jeune âge, point de tuber- 
cules à l'extérieur ni apparences de dents à l'intérieur du bord 
droit, comme dans l'âge adulte. Vieux , toujours très encroûté 
et perdant les tubercules* 

Opercule. Corné, demi ovale, très épais, jaune. Beaucoup 
d'analogie avec celui des Ricinules , mais ayant le bord gauche 
pluà droit. 

Moeurs. Habite les brisans à trois mètres de profondeur envi- 
ron;se nourrit de Molltisqoes testacés vivans et particulière- 
ment de Cônes. Très agite, souvent en mouvement, surtout 
lorsque la mer est pleine. 

Localité. Mahé. Assez commun. Rare aux Amirantes. 

P. hippocastaiteum Lamk. «— Têt Presque toujours encroûté , 
pendant avec l'âge l'extrémité de la spire. 
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Opercule. Assez épais, demi ovale ; le bord gauche droit r 
brun très foncé. 

Mœurs. Habite les brisans à trois ou quatre mètres de.profoiv 
deur. Mouvemcns très vifs. 

Localité. Mahé , au nord-ouest de l'île, et Alphonse , au sud. 
Très rare dans Tune et l'autre île» 

P. tfENESTRATA Kiener. — Têt. Dans la jeunesse, il n'a pas de 
points saillans au bord droit: ce n'est qu'à l'âge moyen qu'ils 
commencent à pénétrer. Il perd l'extrémité de la spire avant 
Tâge adulte. 

Opercule. Jaunâtre , avec quelques nuances verdâtres. Beau- 
coup d'analogie avec le précédent* 

Mœurs. Habite les brisans, dans les endroits qui sont à l'abri 
de la lame, à la profondeur de a mètres à a m 5o. Il est zoophage 
et très vif dans tous ses mouvemens. 

Localité. Sécbelles et Amirantes. Rare. 

P. elata Kiener. — Têt. Presque toujours encroûté; perdant 
les tubercules avec l'âge. N 

Opercule. Analogue aux autres espèces. * 

Mœurs. Les mêmes que celles du P.fenestrata. 
Localité. Séchelles et Amirantes. Assez commun. 

P. QUADRIDENTA.TA. Dofo. — Têt. Fusiforme, épais, ouverture 
ovale, un peu plus grande que la moitié de la longueur totale; 
bord columellaire un peu renflé au milieu; cinq gouttières au 
bord droit et quatre dents intérieures placées entre chaque 
gouttière j les deux premières dents en terminent une série 
prolongée dans l'intérieur; les tubercules nombreux, carrés et 
rugueux, sont séparés par des stries obliques et donnent nais- 
sance à des cavités carrées aux points de jonction, La couleur de 
l'ouverture est grise avec des taches brunes.; le bord droit brun- 
foncé. 

Dans la jeunesse, il n'y a point de dents à l'intérieur du bord 
droit; elles ne commencent à paraître que vers l'âge moyen. 

Opercule. Analogue aux autres espèces. 

Mœurs. Habite les cavités peu profondes qui 6e trouvent dam 
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tes brisans, surtout celtes qui sont couvertes par des plantes 
marines , à la profondeur de a m 60 à 3 mètres. Trèfc agile ; zoo- 
phage. 

Localité. Mahé. Rare, 

P. costlfeba. Dufo. — Têt. Anguleux , fusiforme; l'ouverture 
étroite, avec une gouttière, et n allant qu'à la moitié de la lon- 
gueur du têt; quatre dents à l'intérieur du bord droit, la plus 
petite est à la partie antérieure ; cinq petites gouttières séparent 
ces dents; cotumelle sinueuse portant un pli peu prononcé. Le 
dernier tour de spire a huit grosses côtes striées, traversées par 
cinq rangs de tubercules également striés,; l'ouverture .est vio- 
lette foncée; le bord droit est noir. 

Opercule. Analogue aux autres espèces. 

Mœurs. Habite les fonds de vase à la profondeur de 2 mètres 
à a m 3o. Se nourrit de Bulles et de Venus ; raouvemens assez 
lents. 

Localité. Ma hé. Très rare. - 

P. costa striata Dufo. — Têt. Ovale , fusiforme, très épais; 
l'ouverture étroite et oblique n'allant pas à la moitié de la lon- 
gueur du tét; une gouttière obliquant à droite; le bord droit 
très épais avec six dents intérieures; celles des extrémités sont 
les plus grosses; au dernier tour, huit côtes striées et fasciées de 
noir et de blanc; ouverture violette plus foncée sur les bords. , 

Opercule. Analogue aux autres espèces. 

Mœurs. Les mêmes que l'espèce précédente. 

Localité. Mahé. Assez are. 

P. mutica Lamk. — Opercule. Analogue -aux autres espèces. 
Mœurs. Habite les rocailles, à la profondeur d'environ 1 mè- 
tres. Peu agile. 

Localité. Mahé et Praslin. Rare dans les deux endroits. 

P. FiscELLA Lamk. — Tét. Peu encroûté; perdant avec l'âge 
l'extrémité de la spire. 

Opercule. Analogue aux autres espèces^ 
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Mœurs. Habite les brisans, à la profondeur de i à 4 mètres. 
Localité. Mahé, au nord de l'île. Très rare. 

P. callosa Lamk. — Têt. Jeune ; point de callosité ni de sinus 
à l'extrémité postérieure de l'ouverture; ce n'est qu'auxapproches 
de l'âge adulte que la partie postérieure du bord droit s'écarte 
du gauche et qu'alors le sinus se forme; c'est aussi dans le même 
temps que la callosité columellaire commence à paraître. 

Opercule. Corné, mince, demi ovale, large et brun foncé; le 
côté gauche tout-à-fait droit; il présente un point d'attache dans 
le sens de la longueur , plusieurs lignes qui se joignent aux ex- 
trémités, et qui sont courbés à la partie postérieure; ces lignes 
sont plus écartées vers le milieu ; l'espace compris entre elles est 
lisse comme l'est aussi la partie interne libre; la face externe 
indique que les élémens sont superposés, et que le point d'ori- 
gine est au milieu du bord droit. 

Mœurs. Habite les brisans, à 3 .mètres de profondeur. Se 
nourrit principalement de Cônes; est très agile. 

Localité. Séchelles et les Amirantes. Les habitans, surtout 
dans la population noire, s'en nourrissent. 

P. picà Kiener. Animal. Fournissant beaucoup de couleur; 
cette couleur est plus violette que rouge. 

Têt. Très encroûté dans le vieil âge. 

Opercule. Plus épais et moins large que le précédent; brun 
très foncé ; ayant au point d'attache des lignes sailfantes qui in- 
diquent les différens accroissemens. 

Mœurs. Habite les brisans à la profondeur de V,5o; mouve- 
mens vifs , et se nourrissant particulièrement de Cônes. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Très commun. 

P. mancinelloides Kiener. — Têt. Très encroûté dans le 
vieil âge. 

Opercule. Corné , demi ovale , mince , brun et présentant au 
centre du point d'attache des lignes courbes , qui se redressent 
de plus en plus, en approchant du bord gauche. Les dernières 
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sont tout-à-fait droites et parallèles à ce bord relies se brisent 
presquà angle droit , à l'ext rérflité postérieure. 

Mœurs. Habitant les brisans à 1* profondeur de trois mètres à 
S-^o y particulièrement dans les endroits couverts de plantes 
marines. Zoophage et très agile. 

Localité. Le* Séchelles et les Amirautés , ro*is en plus grand 
nombre à Mahé que partout ailleurs» 

P. mais ci n ella Lamk. — Animal. Donnant beaucoup de cou- 
leur rouge, tirant un peu sur le violet. 

Têt. Devenant très encroûté en vieillissant. 

Opercule. Semblable au précédent ; seulement les lignes qui 
se trouvent au point d'attache sont plus généralement droites, 
même celles de la partie centrale. 

Mœurs. Les mêmes que le précédent* 

Localité. Sécbelles et A mirantes. Assez rare. 

P. PEASiCA Lamk. — Têt. Jamais encroûté t même dans le 
vieil âge. 

Opercule. Aytxhi beaucoup d'analogie avec celui du P. cal/osa. 

Mœurs. Habitant lès brisans à la profondeur de deux mètres à 
3*3o , très agile et se nourrissant principalement de Troehus. 

Localité. Mahé. Assez commun. Les habttans en mangent fa 
chair, qui est fort Rendre» 

P. Rudolphi Lamk. — Têt. Peu encroûté. 

Opercule. Comme le précédent. 

Mœurs. Habite les brisans de préférence dans les endroits 
où croissent les plantes marines, à la profondeur de a m ,6o à 3 m 3o. 
Même nourriture que le P. persica. 

Localité. Mahé seulement. Assez rare. 

P. sertcm Lamk. — Animal. Produisant une couleur écarlate 
qui passe au violet au bout de quelques jours. 

2 et. Très rarement encroûté; n'ayant point dans le jeune 
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âge les deux dents qui se trouvent aux extrémités du bord droit 
et n'ayant qu'une faible indication du pli , qui existe dans l'âge 
adulte à l'extrémité postérieure du bord gauche. 

Opercule. Ld point d'attache montre quelques lignes plus ou 
moins courbes et peu apparentes. < 

Mœurs. Lorsque le /\ sertum est vieux , il habite les brisans ; 
mais , dans sa jeunesse , il se tient dans les rocailles aux environs 
des brisans; on le trouve à une profondeur de i m ,6o à 3 m ,3o. 
Mouyemens très vifs et zoo ph âge comme toutes les espèces du 
genre. 

Localité. Toutes les Séchelles et les A mirantes. Très commun 
partout. 

P. DivERSTFORMis Kiener. — Têt. Toujours encroûté. Il y 
a trois variétés , Tune globuleuse et l'autre plus allongée , qui 
sont assez communes; la troisième , qui est très allongée, a la 
partie postérieure du bord droit prolongé jusque sur le bord 
gauche. Cette dernière est fort rare. 

Opercule. Les lignes longitudinales du point d'attache se 
courbent à la partie postérieure. Cet opercule est plus étroit 
proportionnellement que tous ceux des autres Pourpres. 

Mœurs. Habitant les brisans , surtout dans les endroits cou- 
verts de plantes marines à la profondeur de a m ,3o à 3*,3o. 
Mouvemens très vifs. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. 

(Suite et fin à un prochain cahier^ 
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Observations sur quelques Larves xylophages , 
Par M. Edouaju) Perris. 

Les auteurs qui ont traité de l'histoire naturelle des insectes 
ont tous tenu , avec raison, à faire connaître leurs larves. Cette 
connaissance , qui est le complément indispensable, pour ne pas 
dire la partie la plus essentielle de la science entomologique, 
nous met dans la confidence des mœurs des insectes, dans le 
secret de leur vie Cachée et sédentaire, et de leurs métamor- 
phoses ; par elle , nous savorts quelle est leur destinée , quels sont 
leurs besoins et leurs goûts, et par quelles voies la nature pour- 
voit à leur reproduction. Cependant, soit que, depuis Réaumur, 
de Géer et quelques autres, peu de naturalistes aient dirigé de 
ce côté leurs recherches , soit que le hasard les ait mal servis , 
soit qu'enfin ils se soient abstenus de publier leurs découvertes, 
il existe des lacunes nombreuses et importantes, que les ento- 
mologistes devraient travailler à combler. 

Voué par goût à l'étude des moeurs des insectes, et intéressé 
à la recherche si profitable de leurs larves, puisque cest le seul 
moyen de se procurer bien des espèces qu'on ne saurait trouver 
ailleurs que dans leur berceau , j'ai recueilli, humble manœuvre, 
quelques matériaux pour le grand édifice laborieusement com- 
mencé par de si illustres architectes. Je. publierai ces matériaux 
successivement, et sans autre préambule. Ma première No- 
tice aura pour objet quelques Larves vivant dans des souches 
d'arbres morts, et je l'accompagnerai, comme toutes les autres, 
de figures toujours si nécessaires à l'intelligence des meilleures 
descriptions. 

1° Larve de YHelops cœruleus Fabr. , H. chalibeus Oliv. , 
' H. Ràssii Germar. 

Cette Larve est longue de o m ,oaô, et d'un blanc jaunâtre, 
^vec la tête on peu plus foncée , ainsi que les palpes et lés an- 
tennes, dont les articles sont, à l'exception du dernier, plus 

XTV. Zoot. — Août. 6 
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pâles à l'extrémité. La lête est grosse , lisse, et très convexe en 
dessus. L'épistorae est trapézoïdal; le labre cilié est en forme de 
quadrilatère dont les angles supérieurs seraient arrondis; les 
palpes maxillaires sont un peu arqués en dedans, et de trois 
articles dont le premier court et cylindrique et les deux autres 
assez longs, égaux et fusiformes.Le lobe des mâchoires est bordé 
de s pinules rousses. Les palpes labiaux, un peu arqués comme 
les maxillaires, sont formés de deux articles à-peu-près égaux. 
Les mandibules sont bidentées à l'extrémité , avec la moitié su- 
périeure et les angles de la base noirs, et le reste roux* Les an- 
tennes sont de quatre articles , le premier large et court, les 
deux suivans égaux et un peu en massue, le dernier petit , effilé, 
presque toujours caché dans le troisième , et ne laissant paraître 
alors que les deux ou trois petites soies qui couronnent son 
sommet. 

Le corps, formé de douze segmens, est luisant, lisse, de con- 
sistance cornée , très convexe sur le dos -, sensiblement aplati 
sons les trois premiers segraens qui portent les pattes, à peine 
sous les autres; de sorte que , à partir cju quatrième segment» 
le corps peut être dit cylindrique. Les bords antérieur et posté- 
rieur du premier segment, et le bord postérieur des neuf sui- 
vans, ont une bande roussâtre; Iç onzième est roussâtre sur 
toute sa face dorsale , où il est marqué de gros points enfoncés 
dont on voit aussi quelques-uns sur le dixième ; il est en outre 
muni sur le dos de trois dents à extrémité noire et dirigées en 
bas, dont deux coniques, presque latérales, et une médiane, 
large et écbancrée, placée près du bord postérieur, qui est dé* 
licatement sillonné de petites stries longitudinales. Le dernier 
segment, qui est très court, a de chaque côté, à sa base, une 
petite apophyse obtuse et rousse avec le bout noir , correspon- 
dant à une sorte de très petite crête placée sur le bord posté- 
rieur du onzième segment, et, postérieurement, il est pourvu de 
deux crochets solides , arqués , très relevés et très pointus , rous- 
sâtres à la base , puis roux , puis noirs. A la naissance de ce seg- 
ment , et en dessous, est un mamelon qui devient saillatit 4 la 
volonté de la Larve : ce mamelon , vu sur sa face inférieure, 
semble divisé en plusieurs lobes au centre desquels «et l'anus. 
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La.tê^e, Je premier et lç douzième segmeps, $<m% parsemés de 
quelques poils fauves ; on n'en voit quç deux sur chacun des 
agiras segiper?s t et un de chaque coté près dy bord postérieur; 
f I^cis pattes sopt de la couleur du corps ,• robustes , aplaties 
latéralement, cornées, et de quatre articles très inégaux , sans 
compter Jongle, qui est fort, conique et ferrugineux. Elles sont 
pourvues, extérieurement surtout, desoies rousses écartées et 
presque épineuses , et en dedans , mais partiellement sur les trois 
derniers, segmens, de petites épines rapprochées en forme de cils. 

Sur les flancs, règne un pli longitudinal qui distingue par* 
faite ment l'arceau dorsal de 1 arceau ventral , et constitue une 
sorte de bourrelet destiné à favoriser les mouvement de la Larve 
de coupert %vçç les pattes,, (es. crochets et les dents donl nous 
avons parlé* 

Les stigmates sont fauves, et placés, deux sur le premier 
segment et deux, sur chacun de$ autres, k l'exception des 
deuxième, troisième et douzième. Les 4*u* premiers se trouvent 
sur le bord postérieur du segment et sous le pli longitudinal , 
les autres près du bord antérieur et au-dessus du pli. 
. J ai trouvé cette Larve, durant te mois, d'avril, dan* de très 
vieilles souches d'aulne où el\e s'enfonce assez profondément* 
G'e?t daps |es cavités quelle p^rvie,nt à y tfrquseir, ou au milieu 
des détritus ou du terreau provenant de la. destruction et de la 
décomposition des bois , qu'elle subit sers métamorphoses. Tai 
lieu de peiner qu'il lui faut <leux ana pour atteindre toute aa 
croissance , car à l'époque pu j'en .airsncwtré d'adultes, il y 
ep §vait dans la même couche d$ moitié plus* petites et qui n'é- 
taient certainement pas d$ JiVwée, puisque l'insecte parfait 
n'avait p^s encore pris son essor. Qe quelques «unes, voisines de 
leur métamorphose , que j'élevais dans un bocal , une seule est 
vf nue à bierçj t wa}f. j>vaip . laissé passer le temps d'observer 
la JNympbe , de sorte que je ne puis rien dire de > cette période 
de transition entre (a Larve et l'insecte parfait. 

a* Larve et'tfymphe de Xtielops ater Fâb. } Çistela atra Cat. 

de M. Dejean- , 

LaX^rve es^cyliudriqu0, filiforme, de~o m ,oa de longueur et 

• 6. 
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de o",ooaa Je diamètre ; elle est d'une couleur roussâtre un peu 
sale, à peine plus foncée sur lé bord postérieur des ségmens. 
La tête est un peu convexe, lisse et sans impressions; les an* 
tenues sont de quatre articles , dont le premier très court et 
cylindrique ; les deux suivans presque égaux dt en massue, le 
dernier filiforme , terminé par un long porl , et ne paraissant 
point rétractîle comme dans la Larve précédente. En dessous dé 
l'insertion des antennes ,, on voit de chaque côté de la tète un 
petit œil d'un noir mat , sous la forme d'un point ovale. Les 
palpes maxillaires sont arqués en dedans, et de trois articles; 
les labiaux de deux articles et droits^ L^épistome et le labre sont 
grands, et ce dernier est cilié et à peine arrondi antérieurement. 
Les mandibules sont largement et stnuensement échancrées à 
l'extrémité, qui est noire ; tout le reste est roussâtre , ainsi que 
les autres organefs de la tête. 

Le corps est très lisse , sans striés ni: points, luisant , corné , 
de douze segmeas distingués par uti léger étranglement , et dont 
le deuxième et le troisième plus petits que les auttes qui sont 
égaux. Le àertftër segment est conoïéé, et se dilate en dessous 
en un mamelon écfailleux et faiblement rétractife, rauniinfé- 
rieurement <|fe deux petits appendices en foriiié de pattes ar- 
quées en avant-, et de même consistance que tout le reste. Cek 
dènx 4 appendices s^ppuient et résistent sur le plan de position 
pour seconder l'action des pattes. Celles-ci sont conformées 
éomme dans la larve àeYHeiops cceru/eus,ma\& moins épineuses: 
la région où elles s'insèrent est un peu aplatie , mais bien moins 
que dans cette dernière La*ve. BeS deux côtéi de chaque seg- 
ment, on remarque à Ift loupe uà 6n deux petits pdîfe rous- 
sâtres; le dernier s^gm^nt et la fêté en ont un plus grand 
nombre. L --V . : ' ,,; ; : ,;><î * ,: 

Les stigmates siont en même nombre -et disposés de là hiêrrie 
manière qtte dans la Lafve qui précède; mais là tafinùr^long^ 
4udinale le long de laquelle il* sont placés -est àpeîm? dppkf*ente< 

Jjorsqu'op saisit cettç Larve, elle s'agit^ avec unçrg^ndf ; Yira r 
cité, se replie et se contourne cpmme un serpent* et souvent 
glisse des doigts qui veulent là' retenir. Sa démarche est assez 
slinguKère, Comme^on corps n'estë^dittt snscepKbte dé confie- 
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lion, on ^remarque point, dans l'acte de la progression, ces 
o/iduiations qui sont le propre des Larves, molles et charnues; 
ses pattes seules agissent , et c'est pour leur donner sans doute 
plus d'énergie que la nature les a pourvues de sptnules» Le ma- 
OieU>n du dernier segment. ne pousse pas précisément le corps 
eu *yant, il empêche seulement qu'il ne glisse et ne rétrograde. 
La partie postérieure du corps semble donc inerte; elle se traîuc 
comme, à h remorque du traiu antérieur, et pendant que la tête 
et les trois premiers segmens agissent, tout le reste semble paru* 
lysé.et Ravoir cessé, par un accident quelconque, île dépendre 
de l'organisme commun 

... Cette Larvé vit dans les touches en voie de ( décomposition : 
je Pai trouvée dans le charme et dans le chêne; et mon ami, 
M. Bertrand, en tomopbyle très zélé, l'a rencontrée dans le robi- 
nier, et l'a élevée avec un plein succès. Elle vit du boisiméma 
dont elle fait une.aisez grande consommation, et qu'elle réduit 
en une poussière entremêlée de beaucoup d'excrémens^ Lors-t 
qu'elle esl *urje point de se transformer en nymphe, elle réunit 
et agglutine de cette poussière , ou même des fibres ligneuses > et 
fin. forrtta unfe coque épaisse et ellypsoïde, lisse en dedans, mais 
non tapissée de soie, et très raboteuse extérieurement. Cette 
coque e*t assez* solide pour résister à un ballottement violent, 
mais elle se brise sous une pression un peu forte. ■ ■ •> 

La Nymphe est blanche,; molle, et présente bien distincte- 
ment toutes les parties qui constituent l'insecte parfait La tête 
est inclinée en avant, les palpes sont étalés sur le prosternum, 
et; les antennes se dirigent en arc derrière lés pattes; celles-ci 
sont repliées sur les côtés de la poitrine, les jambes appliquées 
£0&U*£ les cuisses, et les tarses dans la direction de la ligné mé» 
dia^e. Le thorax est finement velu sur le dos, et ses angles 
postérieurs sont bien détachés et comme relevés; les ailés, beau- 
coup plus petites que dans l'insecte parfait, sont. appliquées 
obliquement contre les pattes postérieures, et dépassent un peu 
les élytres qui les recouvrent et où les stries sont déjà appa- 
rentes. L'abdomep est. arqué, atténué postérieurement, et com- 
posé de huit segmens dont les sept premiers ont de chaque côté 
un6 crête chflfîflUtf» 1res saillante, et couromiéerdc dentelures iur- 
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montées chacune d'un poiL Ces crêtes sont nécessairement des- 
tinées à seconder les mouvemenô de la Nymphe dans l'intérieur 
de la coque. 

L'insecte parfait, lorsqu'il veut sortir, ronge, à l'aide de ses 
mandibules* l'extrémité delà coque correspondant à sa tête, et 
y pratique une ouverture assea régulièrement circulaire et du 
diamètre de son corps. 

C'est ici le lieu de faire remarquer que les deux Larves que 
nous venons de décrire, ont les plus grands rapports avec celles 
du Tenebrio molitor el du Pjtho cœntleus) que Latretlle signale, 
d'après De Géer, dans son Histoire naturelle des Crustacés et<tès 
Insectes, tome x, p. »8g et 3i^ Elles ont toutes les même* ca- 
ractères essentiels , une structure à«peu*près identique > la mente 
consistance, le même poli, la même tournure, et et elles diffè- 
rent par quelques détails* on voit qu'elles dériveût*étuletofïH*e*rt 
d'un type commun. La Nymphe même eu Hefops <iter a des 
traita frappans de ressemblance avec celle du Tènebrto rnolitùt. 
Une seule chose pourrait laisser quelques doute* : cfe&t le nombre 
des articles des antennes qui, dans les Larves meuttotihées pat* 
LatreiHe, ne serait que de trois ; tandis que dans les nôtres, il 
s'élève à quatre , mais je me suis assuré que la LaHne du fffiebfiiû 
moliior a aussi quatre articles aux antennes , et il faut croire 
dès-lors que De Géer aura fait abstraction du premier, qui est un 
peutrétractile, et qui semble servir plutôt do support â l'antenne 
qu'en être une partie constituante. , , 

Remarquons aussi , eu passant, l'énorme différence qui existe 
entre la Larve et l'insecte parfait. Qui dirait que cet être si al* 
longé, si fluet, si resserré dans son enveloppe <corfrée qui s'oppose 
à toute dilatation , va se transformer tfn un autre évre deux fois 
<plus court, et trois lois plus lange que lui? Qui pénétrera k 
«ecrét de cette surprenante métamorphose? Qui expliquera h 
mystérieux travail de la nature préparant ^ effectuant des tran- 
sitions aussi disparates? 

"< 3° L&rveet Nymphe de la Melandrya se^hatafab. ' *' 
La Larve est longue de o m oa ; sa tête, semblable par sa forme, 
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sa consistance et ses dimensions, à celles d'un grand nombre de 
chenilles, est d'un rouasâtre un peu livide et non uniforme, 
déprimée et marquée en dessus de deux sillons en X, dont le 
fond est roux et qui semblent circonscrire deux grands yeux 
qui n'existent pas. Le bord antérieur de la tête est roux et très 
faiblement échancré; l'épistome parallélogrammique; le labre 
semi-circulaire et très finement strié. Les antennes sont de lon- 
gueur médiocre, coniques et formées de quatre article» dont le 
troisième est le plus long et le dernier le plus court; les palpes 
sont droits et coniques; les maxillaires peu allongés et de trois ar- 
ticles; les labiaux de deux, très courts et nullement saillant, 
parce que la lèvre, inférieure sur laquelle ils s'insèrent est fort 
reculée; le lobe des mâchoires est assez grand, cilié et marqué 
en dessous d'une fossette longitudinale. Tous ces organes sont 
roussâtres, avec l'extrémité des articles, des antennes et des 
palpes plus clairs. Les mandibules sont courtes , larges , échan- 
crées à l'extrémité, avec un petit tubercule au bord intérieur. 
Le corps est charnu, d'^n blanc mat, non déprimé* mais ce- 
pendant pas rigoureusement cylindrique; car il se rétrécit un 
peu à partir du premier segment, et puis se renfle pour s'atté- 
nuer eucorçpostérieurei«ent.Il est formé de douxe segmensdont 
le premier, le plus grand de tous, sensiblement dilaté et en 
apparence ceborfié&ur les côt^s* est marqué en outre sur Je dos, 
près du bord antérieur, d'un petit pli transversal, et au-dessous 
d'un sillon longitudinal dont les alentours sont très finement 
chagrinés. Les autres se^ipens sont à-peu-près égaux et as*ez 
bien tranchés, avec quelques rides sinueuses et irrégulières sur 
le dos et sur les côtés, et une petite ramure longitudinale qui 
ne dépasse pas le sep tierce. On voit aussi des rides en dessous, 
avec de très fines aspérités, comme sur le dos du premier seg- 
ment; toutefois, ce& aspérités ne vont pas au<lelà du dixième. 
Il n'existe pas de bourrelet laléral, comme dans la plupart des 
Larves xy lophages; mais les rides et les rugosités dont nous ve- 
nops de parler me paraissent devoir y suppléer avantageuse- 
ment. La Larve qui nous occupe est d'aillfeprs pourvue de six 
pattes semi*ç0rnéea t coniques, blanches, étalées horizontale- 
ment, et de cinq article*, dont le dernier, teint de uoussâtre, 



Digitized by LjOOQI( 



88 Eh. perbis. — Larpes xylopkàgeà. 

ainsi que l'ongle qui est corné, et dont l'extrémité est noirâtre. 

Les stigmates sont circulaires, d'un fauve pâle et placés deux' 
sur le bord postérieur du premier segment, et deux éur le mi- 
lieu de chacun des autres, à l'exception des deuxième, troisième 
et douzième, ti sont tous à la même hauteur par rapport à la 
face inférieure du corps. 

Cette Larve est glabre et à peine, avec la loupe, aperçoit-on 
sur la tête et sur le corps de très petits poils épars. Elle vit'dâns 
l'intérieur des vieilles souches d'aulne où elle creuse des galeries 
assez profondes et plus ou moins sinueuses et obliques : Cest 
dans ces galeries mêmes qu'elle subit ses métamorphosés. Sa 
Nymphe est nue, d'un joli blanc et laisse voir toutes les parties 
de l'insecte parfait, disposées exactement de même que dans la 
Nymphe de VHelops a ter. Comme elle ne présente rien de parti- 
culier, je me dispenserai de la décrite, et c'est ainsi que je ferai 
désormais, afin d'éviter d'inutiles et fastidieuses répétitions. 
L'insecte parfait, lorsqu'il veut sortir, se fraie une issue a» 
travers du bois qu'il ronge à l'aide de ses mandibules. 

Qu'il me soit permis, avant de passer outre, de faire remar- 
quer l'énorme dissemblance qui existe , extérieurement du 
moins , entre la larve que nou& venons de décrire et lés deux 
qui la précèdent. La Melandrya serrata a été placée par les 
auteurs ou dans la famille des Ténébrionites ou dans celle des 
Hélopiens, et il faut convenir qu'elle a, avec les insectes de 
ces deux divisions, des rapports nombreux et incontestables 1 . 

Voyez cependant comme sa la^ve diffère de là leur. Certes si 
l'on eût mis d'un côté sous mes yeux des larves de Tenebrio, 
àiHelops, de Pitho , flUloma, larves effilées, lisses, coriaces, 
cornées même, à longues antennes dont les articles sont en 
massues, à palpes arqués et saillans, à pattes comprimées et 
épineuses, et de l'autre la larve de la Melandrya, épaisse, 
charnue, presque molle * à antennes courtes, à palpes droite et 
peu appàrens, à pattes cpniques et sans épines, j'aurais osé 
décider que les premières et la seconde appartenaient à tles 
insectes de familles bien éloignées, et cependant ces insectes se 
touchent en quelque sorte dans l'échelle méthodique. 

Je me borne, pour le moment, à signaler cette particularité 
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intéressante, faurai occasion d'y revenir plus tard et je la 
discuterai lorsque les fait* que j'aurai publiés seront assez nom- 
breux pour servir de base à une discussfem sérieuse et a*nt> 
oonséquences que je dompte en déduire. 

4° Lahvb du Platypus. cylindrus Herbst. , 
Bostrichus cylindrus , Fabr. 

Cette Larve est longue de o m ,oo7, blanche , apode , glabre , 
charnue et assez molle. Sa tête est assez grosfce, convexe, incli* 
née ; ses mandibules sont fortes, larges à la base, feibleinetot 
échancrées à l'extrémité , rousses avec les bords et le bout noirs; 
les contours de la bouche sont roussàtres, les palpes très court*' 
et d'un roussàtre pâle; les maxillaires des deux articles cylin^ 
driques, dont le premier sensiblement plus épais que te second; 
les labiaux, dont un seul en forme de tubercules; les mâchoires 
et la lèvre inférieure ressemblent à de gros mamelons; le labre 
est semi-circulaire , l'épistome non apparent. 

Le corps est de douze segmens et cylindrique * mais sensi- 
blement renflé un peu au delà du milieu. Le premier segment 
est le plus grand de tous, et les deux suivaris les plus petits, à 
l'exception toutefois du dernier qui , vu de profil, a la forme 
cftin secteur de cercle, dont la circonférence serait tangente, au 
plan de position, et lé centre sur la face postérieure du onzième 
segment; un peu au dessus du milieu. Il résulte de cette configu- 
ration insolite du dernier segment , que l'extrémité postérieure 
du corps, au lieu de s'atténuer comroe dans beaucoup de 
larves, est brusquement et obliquement tronquée; Sur le dos 
du premier segment, on remarque deux lignés élevées, si rtueus*s 
et rapprochées, qui se dirigent parallèlement d'un cpté à l'autre, 
eh s'interrompant un peu au milieu. Dans l'intérieur de ces 
lignes , qui sont comme deux très petites crêtes rousses et car- 
nées , qu'une forte loupe fait paraître très finement denticulées , 
an voit .six. petits ronds ou oeillets, deux dorsaux et écartés, et 
deux latéraux et* contigus, Sur le deuxième et le, troisième seg* 
mens se trouvent six petits traits de même nature , placés sur 
une même ligne transversale. Lé 'dernier segment se termine 
par une petite épine , pareillement rousse et cornée. 
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Les stigmates dont assez gi*ftn<fc ,, circulaires et d'un fauve 
pile* Ou eu toit deux sur le bord postérieur du premièrement, 
et deux , un peu plus haut , sur le milieu de chacun des autres, 
à l'exception des deuxième , troisième et douzième segrrieas, 
qui en sont dépourvus. Au dessous sont, de chaque côté, quatre 
bourrelets' lohgitudinaux peu saillans, et séparée par des plis 
symétriques et en feston. Le premier et le troisième bourrelet 
portant , sut chaque segment , sauf les trois premiers et les trois 
derniers f un petit point calleux et fauve. 

Cette Larve, creuse dans l'intérieur des grosses souches de 
çhène , revêtues de leur écorce et éloignées encore de leur 
décomposition f des galeries peu sinueuses, profondes, par fai- 
teifleut cylindriques et dont. les parois sont salies par leurs 
etcrémenç noirâtres, Il m'est arrivé d'en trouver jusqu'à douze 
dan$ Une même galerie, rapprochées et même contiguës , 4 la 
foçOn d^s chenilles processionnaires. Je ne sais si c'est seulement 
à l'époque de leur transformation en nymphe, qu'elles se rap- 
ptochent ainsi , mais cela me paraît probable ; car des ramifica- 
tions de la galerie habitée se trouvaient vides, et d'ailleurs il se- 
rait difficile de Croire que tant de Larves pussent trouver leur 
subsistance dans un même conduit à peine plus large que leur 
corps. Peut-être qu'aux approches de leur métamorphose t la 
nature leur a euggêré d'agir ainsi , afio qpe , lorsqu'il s agira de 
prendre l'essor, une setde issue, laborieusement pratiquée à 
travers le bote, poisse Servir à plusieurs insec$e&» 

J'ai dit, en commençant, que la Larve du Plafypus est appelé; 
mdis les crêtes et Les liguer écatlleuses des trois premiers seg-> 
«Ans, l'épine du dernier, les huit, bourrelets et leurs points 
calleux, remplacent avantageusement le* pattes et sOpt même 
peut-être beaucoup plus utiles qu'elles daw le* galerie? étroites 
où la Larve passe sa vie. 

5' Larve et Nymphe de la Strangûlia aurulenta Serv M Leptura 
auraient a Fabr. , Stenura aurulenta Dej. Cat. 

La Larve. est longue de o m ,o*7 , d'un blanc un peu Iran** 
lucide et rougeâtre, devenant mat et jaunâtre lorsqu'elle est 
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près de se transformer en Nymphe. I^a tête, taëhée ea pa*!ié 
dans le premier segment, est cependant asfcte saillante t elle est 
semi-cbmée et rouss&tre, avec un petit Wùit longitudinal pliw 
foncé ; le bord antérieur est droit et noir. L'épistome et le labre 
sdbt avancés et roussâWes ; ce dernier est bordé de Cils épais. 
Lés antennes sont Courtes, Coniques , susceptibles de rentrer en 
grande parrie dans la tête, et de qtiatfe articles dont le premier 
est le plus gros et le plus long, et le second le plus court. Ils 
dont l'un et loutre cylindriques ainsi que le troisième , mais 
avfec un diartiètrè Successivement ■ moindre ; le quatrième est 
conoïde. Les mandibules sont fortes, noires, taillées eh biseau , 
avec une petite proéminence à l'angle intérieur et de gros points 
enfoncés vers là base. Les palpes maxillaires soiit de trois ar- 
ticles à-peu-près égaux , et les labiaux de deux; ils sont courts, 
droits , coniques et roussàtres , avec Fext rémité des articles plus 
pôle. Le lobé des tnâchbirés est presque èylindrique et cilié. 

Le corps est épais , charnu , comme tétraédrique, et composé 
de douze segmèm i le premier , plus grand que tous les autres , 
est roussâtre antérieurement et sur les côtés, avec des ridea 
irrégulières et anastomosées ; le second et le troisième , les plus 
petits de tous , sont un peu plissés: en long, avec des tubercules 
en dessous; sur tous les autres, à l'exception du dernier, qui 
est presque conôïde y on voit, tant en-dessus qu'en-dessokis tin 
mamelon ovale, rétractile et finement tuberculeux. Os marne* 
Ions étant marqués^une dépression au milieu, il eu résulte lé 
long du dos une rainure longitudinale: cette rainure n'existe 
pas eo*dessous, où les mamelons sont plus sa il I an s et plus tu* 
berculeux. Chacuïi des trois premiers segtnens porte une paire 
de pattes blanches * coniques > et de trots articles , avec des 
ongles roussâtrbs : elles sont trop courtes pour qu'on puisse les 
apercevoir lorsqu'à» regarde la Larve du côté du dos. Leur ac- 
tion est vigoureusement secondée par les mamelons dont nous 
avoos parlé , et en outre par un bourrelet latéral qui part du 
quatrième segment, et qui est plus saillant sur les derniers que 
sur les autres. €e sont les mamelons et le bourrelet latéral qui 
donnent au corps déjà épais de la 1 jarve une, forme tétraédriquè* 

Les stigmates sont ovales, fauves, et présentent une particu- 
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Irrité que uqus n'avoi?s pas çncarç ojptserv&e : c'est que les» <$e#jç 
preifljcirç, beaucoup plu* grands ^pUisl^ que IçaflM^,,^^ 
placés près du hwi ^téri^urda /ieipcièffie sçgnaent, au Ue^de 

l!4tf^fr Scomnw.4w* \** l#ry&4fcnteSo}usqtikiir^ilte fewl 
postérieur du prêter :, celui-ci s'en trouve dèMw 4?p!Qt*rpu ^ 
ainsi quele troi3ième et le douzième. Les deux stigmates du cm* 
zième segment tiennent le milieu, pour la grandeur, entre les 
deux premiers çt les suivant; ils sont placés, corçime. les papt, 
paires qui le& précèdent, au-dessus du bouw$l# latéral e* au 
milieu du segment. Cette forme, cette disposit^c^ çt, cq$. gran- 
deurs rpl^vçs des stigpwf e A>> paraissent çar&ctérj aep If s. E^rre*, 

,^ it J^ar»e àsMlk&tW&Qurule&ta creuse ;d^£alje$e$p#Q- 
fondes, daps 1 intérieur des- vielles js^yç^ps d'aulne.- C'est d^ÇSj 
ces galeries mémcft ,qu??u mpis ; de n*ai OjU, 4ei juin elle $u&t sa 
métamorphose de Nymphe. Celle-ci e$t 1*1*$ , J4ancbe,, :et trepfô-. 
duil toutes les parties de Tinsecte partit. Les antennes, qui 5ont 
longues, après avoir passé, comme d'habitude, derrière le$ 
pattes et le&ailes t se r^lèvept vers le st^raum.: ..,;?- 

n ^ > ib^Lfcrve et Nymphe de la €tenophara atrat&Meïg. >-> - 

: La Larve de ce beau Diptère, est longue deiO^oaB, de eouf etir 
blanche, un peu salie par la couleur des atUnërcs .renfermés dans 
lé tube ' digestif ,, .et que la transparence dèô tissus permet da* 
percevoir. La tète 'est rfân; irou* noirâtre et cornée ? ! moins lai 
base qui est blanchâtre tet charnue : elle est, en apparence <k* 
moins, conformée comme dans lai plupart des Larves de Coléop- 
tères. On y voit un èpistome trapézoïdal et tnrlakrè «niformë 
de : segment decerdq eC non cilié; au-devant- du labre est une 
pièce antérieurement arrondie^ presque charnue, et munie de 
chaque coté d'un organe ; large à la base et puis cylindrique, 
murtià l extrémité de cils noirâtres; toufifiiB^t disposés en deux 
faisceaux. La position de cette pièce au-desâus des mandibules 
lie, permet pas de lui donner le nom de lèvre inférieure r mais 
elle y a quelques rapports, et les deux organes dont nous avons 
porfé pourraient alors être considérés comme des palpes labiaux. 
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A ! dhaqfue estfémïté de l^pistome, et côntiVle labte, est une 
Cavité où se loge et disparaît presque entièrement une antenne 
ïéir&ctîfe fërmée de defix articles dckit le premier court et épate 
et le second allongé et filiforme. Les mandibules sont noires , 
édhancrées à l'extrémité , et analogues à celles des Larves de Co- 
léoptères. 1 Sous la tîêté, on voit deux fortes mâchoires dont le 
lébe est large l et ipourvu de cils épais, et sur lesquels s'im^ 
plantent les palpes maxillaires d'un seul article* assez long et 
presque conique. La place âé la lèvre inférieures occupée par 
uhé plaque cornée, noife, spatuliforme ? munie antérieurement 
de cinq crénelurés et finement striée en lofag. 1 Sous cet organe-, 
et dans l'intérieur de la cavfté buccale; on aperçoit une autfè 
pièce noire, arrondie -, crénelée; et susceptible de se lever etde 
se baisser comme une soupape.' '"' <"•■ t > ' 

Le corps est arrondi (fans tous léssens , et si son diamètre ne 
diminuait pas un peu eri allant' vjefs l'extrémité postérieure, on 
pourrait le dire parfaitement ityHndrique: il est parsemé de 
quelques poils blanchâtres, plus nombreux sur la tête, le pre- 
mier et léderirier segméiis, que partout ailleurs; il a onzeseg- 
mehs, dont le premier-, lé plus grand de tous, est susceptible 
de recevoir là tétë , qui sf^ cache quelquefois entièrement ; il est 
marqué d\m j pli' 'transversal que l^on retrouve aussi dans :1e» 
ktitres segmèhs, qtioiquiï y soit beaucoup moins sensible; enfin; 
il a le privilège dé posséder un petit bourrelet latéral '*à; Ytm 
remarque îme' tâche bhinâti*e et qui est intérieure > car èlte pa- 
raît par transparences >ï 1 > :!<<' \ ) 

Ledérnieï sègfflent esr allongé : sût son dos a'étèteni deui 
matnëlôfts d'un beau Waric tnfat, att centre de chacun desquels 
. est un gros stigmate elliptique, ntfir, avec uncP fente parabo* 
Kquè au miKeii,- et lïnè Iftfge bordute fauve ; marquée de strie* 
convergeant vers lé éentrè. Ces stigmates sont séparés l't|ri de 
l'autre pafr une raiînitrë', placée sftir ces mamelon* blancs, ilp ont 
Pair d'une psAHr& d'y eût OU <te besicles à >vfcrre noir .Postérieure* 
ment, le dernier sëgiflént «st bilbbé , et au-dessus de chacun 
des deux lobés VéïèveWttfe pointe charnue, à extrémité noire et 
munie d'une soie. ' : ,n ' ! : ' ' 

Les Larves des Tiflirfairé^V^ 111 ^ celles de tous les Diptères 
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en g^pér^li, n'ont pr^airefl^nit.qup quatre stigmajtesiden* 
intérieurs et deux postérieurs, Dans celle de la ÇtçnpphorQ 
atratQ; .U m'a été impassible de découvrir les sjigrpates anté- 
rieurs; $t quoique, ce soit une anomal^, je $uis porté à croira 
qu'il n'en e^istepps, car ils sont toujours très, apparens, surtout 
dans les larves de la taille de celle-ci ; et bieu certainement, 
les deux taches du premier segment ne sont ppint extérieures 
et n'ont point d'ouverture. Ce qui d'ailleurs me confirme dan? 
mon opinion % c'est que les trachées qui partent des stigmates 
déjà décrits s'enfoncent dans le PQrps près du bord antérieur du 
troisième segment, y décrivent une pinupçité profonde, e? puis 
se dirigent vers le premier segment en ramifications éparses, ce 
qui n'a > pas lieu pow Je$ larves à stigmate^ antérieurs , chez 
lesquelles les troncs trachéens vont s'aboucher immédiatement 
4 ces stigmate*. J'aurais dû peut-être vérifier ce fait par la dis- 
action, mais m^ examen a porté sur plusieurs Larves, et les 
tissus étaient si transparens* que je n'ai, pas cru devoir me mé* 
lier 4e, mes ■ pbseryations, , Cette Larve v^t dans les. souches 
d'aulne en yoie de : déjçpnpppsition : , et t ft'yenfppçe:meme pro- 
fondément. Corninejl'ilisWte.qui doit en prov^nUe^ incapable 
de percer le ton* petyriftyrtif, ejh? Ini pr^Ra^, u#e issue au* 
approches de ;sa métamorphosa } on Mendie se transforme a# 
milieu; défi détcitns et dulerne«u dont la souche est souvent 
remplie, et qui nç. sauraient offrir une résistance sérieuse, 

La Nymphe -est nue et uft peu pins courte que la Larve. Elle 
est d'un testacé jaunâtre sale, avec la tête, les ailes, les pattes et 
les flancs J^iffttfes» So** enveloppe semi*cornée dessine lt* di- 
verse» parties de Tinsecte parfait : il est seulement à remarquer 
que les pattes et les ailes , qui sont si longues dans celui-ci , sont 
très courtes dans la Nymphe. De chaque côté de la tête s'élève 
obliquement un appendice immobile, corné, épais quoique 
comprimé, un peu concave en dedans «t convexe en dehors; 
il est tuberculeux de couleur ferrugineuse , et porté sur une 
sorte d'empâtement testacé. Examiné sur sa face intérieure, il 
est tout dune pièce et comme. grossièrement strié en travers, 
par suite de la disposition symétrique des tubercules; le som- 
met est échancré, et dans l'éohwcrure est une place lisse, se*ni- 
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elliptique, timitée par an petit sillon, et au milieu de laquelle 
la loupe permet d apercevoir une fente longitudinale. Du'éôlé 
extérieur, on (lirait que tiet appendice ept formé d'un gros tiibe 
également strié et plié en deux , mais un peu obliquement. L'é~ 
chancrure du sommet est toujours sensible , niais c'eét à p^ina 
si Ton voit un peu de la partie lisse et de la fente dçnt noué 
avons parlé. Ces appendices sont évidemment des conduits res^- 
piratoires, et la fent^ est l'ouverture trachéenne ou stigmatique; 
< L'abdomen est composé de huit segmens à bord postérieur 
proéminent, le premier porte , de chaque côté, une dent noire ^ 
cornée, arquée en bas et placée sur le bord postérieur au- 
dessus d'un petit tubercule. Les cinq segmens suivans ont quatre 
de ces dents , deux de chaque côté, dont une à la base et l'autre 
au milieu; le septième et le huitème segmens n'ont que les 
deiits du milieu, mais dans ce dernier ellps sont très développées 
et munies d'une petite épine à l'extrémité. Sur le ventre , les 
quatrième, cinquième et dixième segmeasont deux dents écartées 
voisines du bord postérieur; le septième tn a quatre, rappito^ 
chées deux à deux. Du côté du dos, le bord postérieur dp chaque 
segment e*t : pourvu de six ijeitf s . semblable* ^aux autres; 1& 
septième n'en a que quatre. Ges dents sont très utiles à la 
Nymphe pour se remuer et se retourner dans sa loge, e\ sur- 
tout pour 3$ hiçser près du jour, lorsque lie mome&t de sa trans- 
formation est venu , cette transformation s'opère dans le cou* 
rant du mois de juin : la peau de la Nymphe se fend lohgihidi- 
nalement sur la tête et sur le thorax, et il se forme un largë o 
Hiatus par lequel s'échappe l'insecte pariait. 

Ici ûuit ce premier essai* J'aurais pu le rendre plu» jntéres- 
sant qu'il ne le paraîtra sa*is doute, m l'accompagnant de quel* 
que* généralités î mais tes erreurs dans lesquelles on est plusr 
d'une fois tombé ed déduisant des conséquences générales de 
faits isolés et peu signiBcatifs en eux-mêmes, devaient me 
rendre circonspect. Les principes ne peuvent s'asseoir que sur 
des données nombreuses et invariables. Lorsque les matériaux 
que j'ai recueillis seront bien coordonnés, lorsque surtout ils 
auront été livrés à la publicité, alors le moment sera venu de 
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discuter tes Idées que l'étude des Larves a pu me suggérer, parce 
qu'alors çl|es seront, appuyées des pièces justificatives. 

Quelques personnes penseront peut-être que, pour ne laisser 
aucun doute sur les infectes dont j'ai fait connaître les larves, 
j'aurais dû eu donner la description ou la figure; mais ces in- 
sectes, quoique n'étant pas tous fort répandus, ont cependant 
été décrits et figurés par plusieurs auteurs. Cette circonstance 
me servirai d'çxcuse , et» jointe aux soins que je déclare m être 
doané* pour constater l'identité des genres et des espèces, bien 
caractérisées da re&te, dont j'avais à m occuper, elle me conci- 
liera,) je l'espère, la confiance des entomologistes. : 

/ EXPLICATION DES FIGURES. 



plabtcue 3 A. 

t. Larve de VHelàps chàlvbèûi grossie, — a. Sa grandeur naturelle, i— 3. Mandibules* — 
4, Patres» — 5. Onzième et douzième segmens , vas de profil , pour montrer la saillie et la di- 
rection des dents, la forme, et la courbure des crochets. ■ ■ 

6; Larve du Helops ater y grossie. — 7. Sa graudeûr naturelle. — 8. Antenne. — 9. Man- 
dibule. — ro Dernier Segment , vu de profil , pour foire voir lé mamelon ae dessous , et ses 
deux appendices. — ï?. lymphe grossie. — l%. Portion très grossie de deux, segmens de son 
atylpmen, pour rendre bien apparentes les crêtes latérales; 77- i3. Coque à peine grossie et 
percée du trou par lequel est sorti l'insecte parfait J 

14. Larve de la Mellandija serrât a , grossie. — î5. Sa grandeur naturelle.— 16. Antenne. 
— ^17* Mandibule. — 18. Mâchoires, lèvre inférieure et palpes maxillaires et labiaux. , 
. tç>. Larve do Platypus cjrlimirut, très grossie — ao. Sa grandeur naturelle. — 31. Tête vue 
de face. — aa. Mandibule.— a 3 Mâchoires ettèvre inférieure surmontées de leurs palpes» — 
a 4. La tête et les trois premiers segmens , vus sur le dos et très grossis, pouf montrer la dispo- 
sition des lignes élevées en formé de petites crêtes, j ' •■', 

a 5. Larve de la StrangaUa aurulenta, — 6 Sa grandeur naturelle.— 37. Antenne. — 
a8- Mandibule. 

a 9. Larve de la Ctenophorà atrata. — 3o. Sa grandeur naturelle. — àî. Tête vue en 
dessus.— Sa. Mandibule— 33. Mâchoires avec leurs palpes , et, au milieu la plaque cornée 
servant cfeJfvrf» inférieure.— 34. Stigmate très grossi. — 35. Nymphe»— 36. Stigmate qu'elle 
porte sur la tête , vu en dedans et très grossi. < — 37 . Le même , vu en dehors. 
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AGASsiz — Sur les écailles des Poissons. 97 



Observations sur la structure et le mode d 9 accroissement des 
Écailles des Poissons , et réfutation des objections de M. 
Mandl , 

Par M. Agassiz. 

Lorsqu'on 1827, je commençai à m'occuper des Poissons 
fossiles, j'acquis bientôt la certitude, qu'une connaissance appro- 
fondie et comparative de la structure des écailles était indispen- 
sable pour déterminer les espèces dont l'enveloppe écaiHeuse 
seule est conservée. Dès ce moment, je ne négligeai aucune 
occasion d'examiner avec soin toutes les particularités d'organi- 
sation des tégumens chea tous les animaux, mais surtout chez 
les. Poissons. 

J'ai déjà indiqué ma manière d'envisager les écailles des 
Poissons dans mon Gênera et species des Poissons rapportés du 
Brésil par Spix, imprimé à Munich en 1 89,9. Plus tard j'ai exposé 
.dans mçs Recherches sur les Poissons fossileslcs résultats géné- 
raux auxquels j'avais été conduit depuis par l'examen des 
écailles de près de mille espèces de Poissons, appartenant à 
. toutes les familles de cette cl.sse d'animaux , et cela en compre- 
nant dans mes comparaisons aussi bien les espèces fossiles que 
les espèces vivantes. J ai fjait toutes ces observations à l'aide d'un 
excellent microscope de Frauenhofer, décrit par le professeur 
Dôllinger dans une notice présentée par lui à l'académie de 
Munich sur les perfectionnemens récens des microscopes. Sauf 
peut-être quelques erreurs de détail , je croyais pouvoir me 
porter garant de l'exactitude de mes observations et des consé- 
quences que j'en ai tirées,, et ne devoir essuyer aucune contes- 
tation à ce sujet, lorsqu'il parut s il y a quelques mois, dans 
les Annales des Sciences naturelles , .un mémoire avec figures de 
M. Mandl, intitulé: Recherches sur la structure intime des écailles 
des Poissons. L'auteur prétend démontrer que ma manière de 
voir est complètement erronée, et il cherche à y en substituer une 
autre, basée 6ur des particularités de structure que, selon lui , 

XIV. Zooi.. — Août. 7 
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je naîtrais pas pu remarquer, faute de moyens suffisans d'obser- 
vation. Selon M. Mandl , lesr écailles ne sont nullement formées 
de lamelles superposées les unes aux autres et homogènes. Chaque 
écaille est, au contraire, un organisme parfait, recevant et 
conduisant des matières nutritives et parcourant plusieurs degrés 
de développement.. L'auteur décrit successivement les diffé- 
rentes parties de cet organisme , iqu'il dit avoir observé sur une 
vingtaine d'espèces à-peu- près. Le nombre, on en conviendra , 
n'est pas exorbitant, surtout si l'on songe au» conséquences 
qui doivent eh résulter dans l'esprit de M. Mandl pour î'Ichtbyo- 
logie tout entière. Comme tnott intentiori n'est pais! de trie 
borner à une critique vague des assertions de M. Mtfndl , ttiate 
que je tiens au contraire à soumettre à un exàtn&fi précis tes 
nombreux organes qu'il prétend avoir découverts dans lefc 
écailles y j'ai revu en grande partie nies observations antérieures, 
j'ai examiné de nouveau les écailles de toutes les es?pècfe& (jttfe 
AI. Mandl à figurées à l'appui de son mémoire , et j'ai confronté 
une à une toutes ses assertions avec les objets mêmes t\ti y i\ à fetfs 
en vue. Eu récapitulant ici le résultat de cê$ ediîipartïïsdns , \\ 
me sera facile de suivre M. Mandl dans sa marche , et en mêtnte 
temps de faire voir quelle est la véritable origine de fcefc pr&éft- 
dues nouvelles découvertes ; mais , comme il faut connaître h 
structure de la peau> pour pouvoir èomjirsndrè ééîle "tfé &és 
écjaillés , je vais commencer par exposer en peu dé tafàffc lés t£- 
sultats de mes recherches micrnscôpiqu^ à ce sûjetf m'^n reti- 
rant , d'ailleurs , pour les faits déjà^ubUés^ Irtl* ëUVrfeges citfts 
plus haut. 

De la ètruc*turè de la pemu 

lia structure de la peau erit à-^peu-près la même dans tmfo Ips 
Cycloïdes et les CténoïdeS. Le Poisson que j'ai pris pour type de 
cette exposition est le CoregoHus Palœa Cuv. 

La peaa du Coregottm Pulesa > partout, oà ette. *st «oii^eHe 

d'écaillés , se compose de UroSs côuçhts , savoir: une ébucbe 

, inférieure fibreuse , une couche moyenne te nAyc twe et ime 

-couche supérieure ^pidermoïdale. La couette inférieure, tarie 
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par un tissu cellulaire assez, fort et épais aux feuillets tendineux 
qui séparent le grand muscle latéral', est très lisse, mince, se 
détache très facilement de la couche moyenne , mais adhère for* 
tement au tissu sous-cutané (PI. 3, fig. 1). Les fibres dont elle se 
compose , assez semblables au pr$miçr aspect 4 celles du tissu 
élastique, sont larges , droites , rubanées , très transparentes, 
mais raides et causantes. Ell^s se réunissent en faisceaux d'une 
épaisseur variable , dont j'ignore encore la disposition H parce 
que la matière argentine qui recouvre toute la couche la rend 
tellement sombre, que c'est à peine si, à force de recherches , 
Ton parvient à Vassurer de l'existence d'une base fibreuse , sur 
laquelle sont placées les cellules de la matière argentine. M.Mandl 
a figuré ces cellules sans émettre aucune opinion sur leur nature. 
Quant à moi, je ne doute nullement que ce ne soient des cellules 
épithéljaJes isolées , de la classe des Epithelium, stratifiés, inté- 
rieurs , aplatis , comme on en voit si souvent dans d'autres for- 
mation* épithéliale». Ces mêmes cellules argentines se retouvent 
encore, quoique en moins grand nombre, sous la couche épi- 
dermoïdale de la peau. 

La couche moyenne (fig. a) offre un aspect tout différent. 
Plus épaisse que la précédente , c'esj ejle qui donçe la consi- 
stance à la peau du Poisson: elle se compose de fibres très 
minces , .qui ne se réunissent pas en faisçeav* t niais 4e croisent 
presque à angle droit» Ces fibres ressemblent si parfaitement 
aux fibres tendineuses chez l'homme, que je crois pouvoir me 
dispenser de les décrire. 

La couche épidermoïdale (fig. ^et 5) est celle qui doit surtout 
nous intéresser, parce qu'elle se trouve en rapport direct et 
constant avec les écailles. Elle est très mince, parfaitement dia- 
phane , et forme à elle seule les poches dans lesquelles les écailles 
sont implantées (fig. 3). On ; aperçoit gà et là quelques taohes 
de pigment noir; j'y ai également reconnu des vaisseaux san- 
guins formant des réseaux à sa foce iptérie^re; mais, malgré ,sa 
transparence , \p n'ai pu y découvrir aucune trace de fibrçs , 
quelque pewe que je me sois v donnée. En revanche , ou y dis- 
tiogue des ligne* concentriques , ^uaWgues à celle desiécail^s; 
je me suis même assuré que ces lignes de la poche correspondent 
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tout-à fait aux lignes concentriques de l'écaillé. 11 en est de 
même des plis longitudinaux 4 qui correspondent parfaitement 
aui sillons en éventail (canaux longitudinaux de M. Mandl). Or, 
si les lignes concentriques étaient le produit d'une fusion des 
cellules que M. Mandl dit exister à la surface des écailles , on 

" devrait , ce me semble , apercevoir des traces de cellules dans 
cette peau si transparente et si mince , bien plus facilement que 
dans les écailles , dont l'épaisseur en rend l'observation fort 

• difficile. Je me suis livré , dans ro but, aux recherches les 
plus minutieuses , et je dots dire que je n'ai rencontré nulle 
part la moindre trace d'une telle organisation. Bien au con- 
traire, en repliant la poche sur elle-même ,de manière à voir le 
bord plié, j'ai pu me convaincre que les stries sont des plis 
disposés circulairement et qui se reproduisent sur les écailles (fi g. 5). 
Je reviendrai plus tard surce sujet, en exposant mon opinion 
sur la formation des écailles. 

M. Mandl signale six organes principaux dans les écailles : 
j'ies canaux longitudinaux , 2° les lignes cellulaires, 3° les 
corpuscules, 4° ' a couche fibreuse , 5° le foyer, 6° les dénis. 
Nous allons examiner successivement ces divers organes, ainsi 
que les fonctions que l'auteur leur assigne, en^ y joignant les 
figures nécessaires. Je ferai remarquer à «ette occasion que 
toutes les figures d'écaillés que M. Mandl donne dans son mé- 
moire ne les font voir que d'un côté, savoir par la face supé- 
rieure, et qu'il ne parait nullement avoir cherché à vérifier ses 
nouvelles découvertes à l'aide de coupes transversales. J'y ai 
suppléé, en donnant des coupes de toutes les écailles dont il doit 
•être question. 

1. Canaux longitudinaux. - 

Tel est le nom que M: Mandl donne aux lignes qui se dirigent 

en éventail du centre d'accroissement de l'écaillé vers ses bords, 

et auxquelles il attribue le rôle de canaux alimentaires. « Elles 

parcourent, dit-il, tous les degrés de formation, depuis celui 

"d'un canal parfaitement fermé jusqu'à celui «d'une simple ri~ 

•gole ». Je ne connaissais point , je l'avoue, cette variété de formes 

-*èe$ prétendus canaux alimentaires; j'ignorais surtout l'existence 



Digitized by LjOOQIC 



agassiz. — Sur les écailles des Poissons. ioj 

de canaux fermés. Mon premier soin fut donc de vérifier cette 
découverte de M. Mandl sur les écailles du seul Poisson qu'il 
cite , XAcerina vulgaris. Je procédai à de nombreuses coupes ; 
mais aucune ne me présenta la structure particulière dont parle 
Fauteur. Je ne pus absolument découvrir autre chose, en fait de 
canaux longitudinaux, que les légères excavations représentées 
fig* '3, qui correspondent à ces canaux, tandis que, si l'assertion 
de M. Mandl était fondée, j'aurais dû voir des. trous distincts; 
mais ces excavations mêmes ne sont pas aussi profondes que 
dans les écailles du Mullus barba tus (fig. ia) ? où cependant 
M. Mandl lui-même n'a pas observé de tuyaux entiers. 

tf Ces canaux, poursuit M. Mandl, se trouvent dans un rap- 
port direct avec la peau : ils n'existent dans le champ terminal et 
latéral que dans le cas où ces champs sont recouverts par la 
peaij ». Or, comme }a partie postérieure (champ terminal) de 
Técaille n'est ordinairement pas recouverte par la peau dans les 
écailles imbriquées, il en résulterait, comme conséquence di- 
recte, que, dans la plupart des espèces, cette portion de l'écaillé 
doit être dépourvue de lignes. Le fait malheureusement n'est 
pas exact : il suffira de jeter un coup d'oeil sur notçe figure 7, qui 
représente une écaille de jeune Carpe, pour s'assurer que les 
mêmes sillons existent aussi bien dans la partie postérieure que 
dans la partie antérieure : seulement ils ne sont pas toujours 
aussi distincts. 

M. Mandl, prétend de plus que les vaisseaux alimentaires des 
écailles entrent ou sortent par le foyer dans les canaux; mais 
comment se fait-il alors qu'il y ait des écailles dépourvues de 
sillons (et par conséquent de nutrition), et d'autres avec des 
sillons secondaires, c'est-àrdire, disposés de manière que plu- 
sieurs n'atteignent pas le foyter? — Devra-t-on aussi envisager 
comme des canaux alimentaires les sillons des écailles du 
brochet, qui, comme l'on sait, déterminent de profondes 
échancrures sur le bord de l'écaillé et la font ainsi paraître 
tîivisée en trois lobes, dont l'un, celui du milieu, déborde de 
chaque côté les deux autres? 

11 serait possible, d'ailleurs, que M, Mandl eût confondu 
quelques ramifications du tube d'une écaille de la ligue latérale 
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avec les sillons de son champ postérieur. Cela me paraît d'autant 
plus probable, que M. Mandl paraît ne pas savoir qu'il existe 
des écailles de forme particulière sur les côtés du tronc { nous 
en donnons une coupe fig. 9), percées d'un tube qui, dans 
différentes espèces , se ramifie sur le champ postérieur de l'é- 
caille, et par lequel suinte la mucosité qui enduit le corps d« 
poisson. 

2. Lignes cellulaires. 

M. Mandl appelle ainsi les lignes concentriques qu'on observe 
à la surface des écailles. Jusqu'ici , les naturalistes étaient tous 
d'accord pour les envisager comme les bords des lames super- 
posées ; mais voilà que M. Mandl vietat nous apprendre que ces 
lignes sont composées de cellules, qui peu-à-peu se remplis» 
sent, s'allongent, et finissent par représenter des lignes plus ou 
moins larges! — H appuie son opinion snr une mauvaise figure 
de Cobitis, dans laquelle, selon lui, les cellules seraient intactes; 
les espaces carrés, ombrés dans sa 6g. 4, seraient les cellules 
proprement dites, tandis qu'il faudrait envisager lès lignes 
concentriques plus claires, qui séparent ces carreaux ombrés, 
comme des espaces intermédiaires entre les cellules, enfin , les 
lignes qui vont en éventail du centre à la périphérie,, seraient 
des canaux longitudinaux. On devrait, dès-lors, s'attendre à 
rencontrer la même structure générale dans toutes les écailles ; 
au lieu de cela, on est tout étonné de voir que dans les autres 
écailles dont il donne les figures , M. Mandl ombre les lignes 
concentriques, tandis qu'il représente par une teinte claire les 
carreaux situés entre ces lignes. Les rôles sont #onc ici complè- 
tement intervertis. 'Or, voici comment M. Mandl prétend expli- 
quer cette contradition : Selon lui, les cellules existent originai- 
rement dans toutes les écailles , mais il arrive souvent qu'elles se 
rétrécissent , et de leur fusion /résultent alors les lignes concen- 
triques de couleur plus sombre, tandis que les espaces inter- 
médiaires, antérieurement occupés par les cellules, en sont 
maintenant dépourvus, et prennent une teinte plus claire. De 
ttîtte manière, ce qui serait dans les écailles de Cobitis ie$ 
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ççljfifps, correspondra^ d&P$ d'wtpes écailles aux espaces ioter- 
cellulaire, et vice versa» 

Pojur £Q$ part , je ue p«j$ admettre aucune différence eotrç 
Je$ capre^ux de la surface d'une écaille de Gobais ( les préteo- 
f}iie§ cellule? c|p JV^. Hfcaptdl), <PM »e spot absolument que Je 
f£$pM$f d'ufl gra#d pQmbsre de sillons, et les larges espaces 
i^tercellulaires des écailles de MuUus. Admettez une çpolainp 
4e ^jUqns , au fôe# d$ Irois q# cinq , pomme <jans les écaiJles des 
«DfuJJes 91» ^rrans , ^t yoi^s aorp les même* ceWutes que dans 
cejteft /d# pobifa. Jfim d?p$ ce £a§t que deyiepdront ces petite» 
#?)iulçs des ^c^Ules de Atuiltif* de Sçraw$> #Ac&rina , etc. sur 
lesquelles M- MwdJ Aoriste 3i fort* et dont la fu$*w aurait dé- 
ifirminé le^ %pes wucefltriqw^? Je pois po^Ypir afôraiçr s?jqs 
GKai&e fi^jtrf soitfredit , .que AI. M»n<U ï&t laissé trojpper par 
ni»* #h#w .(î'epltiqiie, et qu'y aura prjs ^r des cellules les 
légères échancrures du bord des lames d'aocrois^seipent ,dep 
écailles. C'est ce qui ressort avec la dernière évidence des des- 
sins que j'ai fait faire de flivers fragmens d'écaillés de Corvina, 
de Serranus et de Mullus; et pour ne laisser aucun douie à ce 
£ujet ? j'^ fyfc figurer Je ipême fvqgpiçfti $ofif di/féreutejs bpu- 
Jteurs du foyer eje mon pfijLçrQçcopiç ; (^g. aj-a3). Tjpus ceujc qu* 
onjt fxp P^y. l'bfilpit^de des ^obsery^ion^ ^icr,c$qotpiq^e&, çonp; 
prendfçpX aiftépent que péfaff jahautçur du foyer, £e$^eprç- 
l^çç^dp bor<J $jes tyipes doiyejut d^terpiner des ,ombre? J^u^ qy 
^ap^os ffffXv». C'est ;|à >9 j,e je réyè^e, fe soyrçe 4^ l '^ rr P u f 4 a Pf 
^aq^el^e ^. Maç$ f£t tymbé pu sujçt de ty stature iptmçurp 
jiçp éç^çs^qt ç'.^t à^tte^li^o^i foptiqtje qçe ^ réduit ^ 
.nç^v^e ,et ^porjftntjp ^cçuvçjrte de ^ur £9/7^01? ^ $pj» 

3. Corpuscules. 

M. Mandl place les corpuscules qu'il a troirvés au foyer des 
écailles entre la couché supérieure et la couche intérieure qu'il 
dit former l'écaillé; mais il ne dit absolument rien des rapports qui 
existent entre ces corpuscules et Jes autres parties de l'écaillp. Ce- 
pendant, cpiiH^e il est de mode aujourd'hui de trouver partout des 
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cellules au des nuclei, ainsi qu'autrefois des globules , M. Mandt 
envisage ces corpuscules comme des nuclei ou des cellules im- 
parfaites. Voici ce qu'une observation minutieuse nous a fait 
connaître sur ces corpuscules. Ils ne sont point logés dans 
l'épaisseur de l'écaillé, comme le pense M. JMandl, mais au 
contraire près des faces supérieure et inférieure; car, pour peu 
qu'on gratte légèrement l'une de ces faces, ou que, par une 
légère macération , on en enlève quelques lamelles , les corpus- 
cules disparaissent aussitôt. Je pense, en conséquence, que ce 
sont tout simplement ceux de dessous, des lamelles non encore 
complètement formées , et ceux 'de dessus, des lamelles usées 
par le frottement des écailles les unes contre les autres; ce qui 
expliquerait en même temps leur diversité de forme et de gran- 
deur. Ils sont très gros dans les écailles de Myripristis, de 
Gobies et de Muges, qdi par là même sont les plus favorables 
pour leur étude. 

4. Couche fibreuse. 

Il en est de cette couche fibreuse, que M. Mândl décrit comme 
servant de base à la substance cellulaire des écailles * à-peu près 
comme des cellules elles-mêmes, c'est-à-dire que son existence 
n'est fondée que sur une erreur (^observation. On sait que tout 
tissu fibreux (tendons, tissu cellulaire, etc. y donne du gluten 
lorsqu*on le soumet à l'ébullition : or, jamais des écailles bien 
nettoyées ne produiront cette substance. De plus, à l'exception 
de quelques écailles dont je parlerai plus tard, les coupes que 
j'ai faites ne m'ont' jamais présenté deux substances distinctes; 
j'ai au contraire observé constamment la même composition 
dans les couches supérieure et inférieure. M. Mandl dit avoir 
aperçu des fibres en grattant ou en déchirant l'écaillé; voici ce 
qui a pu donner lieu à cette illusion. Les lamelles inférieures des 
écailles sont toujours les plus jeunes, et l'on conçoit qu'elles aient 
moins de consistance que les anciennes; de façon qu'en déchi- 
rant ou grattant cette substance cornée qui est encorç molle, 
on obtient toujours quelque chose qui ressemble plus ou moins 
à des fibres. M. Mandl cite en particulier les écailles de Confina: 
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ce sont en effet, de toutes celles que je connais, les seules qui 
puissent donner lieu à une erreur de ce genre; parce qu'elles 
ressemblent dans leur structure à celle des Horniger; des My- 
ripristis , des Holocentrum, qui laissent apercevoir distincte- 
ment deux substances constituantes, Tune supérieure, qui est 
très dure, cassante, transparente, incolore; l'autre inférieure, 
molle, d'un jaune clair, se déchirant en fibres. Les lignes la- 
mellaires sont bien visibles snr l'une et l'autre de ces deux 
substances. Ce qtri prouve que la couche inférieure est toujours 
formée par les lamelles les plus récentes , c'est qu'elle ne dé- 
borde jamais le bbrd de la poche dans laquelle l'écaillé est 
enfoncée, comme il est facile de s'en assurer en examinant une 
écaille de Cornigér. 

5. Foyer. 

Le Foyer 3 auquel M. Mandl accorde une si grande impor- 
tance, n'est antre chose que la portion la plus ancienne de 
l'écaillé, dont les lamelles supérieures se sont usées par l'exfo- 
lia fi on ou le frottement. Il est facile de s'en convaincre en corn* 
parant ensemble des écailles de jeunes et de vieux poissons. J'ai 
examiné attentivement des écailles de jeunes truites et de jeunes 
perches qui n'avaient point encore de/oyer, c'est-à-dire chez 
lesquelles le. centre était intact en ce sens que l'on distinguait 
parfaitement le contour de la première lamelle. L'écaillé entière 
n'était pas plus grande que ce que M, Mandl appelle le foyer 
dans une écaille de vieux poisson. 

6. Denis des écailles. 

Un dernier point saillant du mémoire de M. Mandl, c'est la 
découverte de dents dans les écailles des Cténoïdes. Pour lui, 
chaque écaille est, pour ainsi dire , armée de mâchoires portant 
des dents formidables, implantées dans des sacs dans lesquels 
elles se développent absolument de la même manière que les 
dents des mammifères dans leurs alvéoles. ' 

Il est évident, d'après cela , que M. Mandl n'a étudié aucune 
écaille à simple série de dents. S'il eût examiné une seule écaille 
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tfç Mfriprtitis j tftlQlocentrum ou de Çornjger (ipiRipe celle 
£ont poip dormons la représentation, 6g. j4)> jj PMtfuf- pwt- 
être évité de tomber dans une erreijr awsi grossière q^ elle est 
ppmpeus^ment annoncée; et je suis sur que même ayep ses 
moyens d'Qhservation f qu'il prétend fêtre si supérieurs ^up 
miens qu'il ne connaît pas , U n'aurait aperçu aucune trape nj 
4e racines ni de sacs qui les enveloppent. Mais ? alor^ fpême quyç 
lgssçrtion dç M. fljandl serait fondée, i|t jest évident que la çtruç- 
îurp de* dents «Jeyrait êj^re beaucoup plijs $£tinçte diç? ^ 
poissons qui ont le J3ord des écaillçs s#nplem$nt en $cie r #£ pq 
les d?nts seraient par conséquent beaucoup plus gr^i^es , ,q^ 
cfyçz peu* don 1 tf £ examiné les éçfû}lfes , lesquelles oi*i J$qte$ 
plusieurs rangées de dentelures ; circonstance qui nuit pl£$ $9 
moins à une observation minutieuse. C'est pour cela que j'ai 
choisi comme exemple de cette conformation les écailles du 
Corniger spinosus. Leur examep prçuye que ces prétendues 
dents , ne sont en définitive que de simples échancrures du bord 
pqstérieur de 1 écaille, échancrures plus ou ipôips visibles daiis 
les diverses espèces, et qui acquièrent surtout un développement 
très considérable dans les écailles de \§ famille dçs Holocentres. 

Si des écailles de ces poissons nous passons à celles du Go- 
bius niger (fig. 1 6\ nous y trouverons des dentelures très faibles 
et s' usant très Rapidement. Elles sont supérieures au^x lames in- 
férieures j maîç, comme celles-ci les débordent quelquefois, il* 
est très facile de se \ais§er induire en erreur et de croire qu'il 
n'y a des dentelures qu'aux laines supérieures, et que les la- 
melles les plus récentes en sont dépourvues. C'est ainsi que Ton 
trouve beaucoup d'écailJes de Gobius qui. pourraient faire croire 
que ces poissons appartiennent à l'ordre des Cycloïdes. Ces 
jpqme? édiles nous dowiept aussi fo £lçf dçs ^cqrpwqylçç de 
^ï.i^çj^; jc^r il appelle de ,ce nojp çç^taipes p^qo^s ppég^- 
to(Wi$rJ&{faîp,y£r t , qt*i ^qnt.é 1 videipinqp ( t de $peme ,ifttur,ç qyp 
^l^^s'^^çoiventjur^.des dept^ c'estrà-^e laçapllflu^eft. 
#r, M, ^pf)l, ( comwe pn yjeflt de le voir., ^'adipet point \^p 
explication aussi simple : il envisage les pfaq^ .ç^rière \e$ 
rffoitçlures ($g. a6,c, çj poqwe ^saçp n* co£tfiPapt,çnqore 
«quedt* ijKJqçgAte J&ftitp» tes piques irrég^ilières (b+bib) compte 
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des corpuscules, et la première rangée (a, a) comme de vraies 
dents développées. Quoiqu'il ne donne qu'une figure des den* 
telures du thrvina nigra 9 cette figure a suffi pour nous foira 
entrevoir la cause de son erreur* Eu effet, les dents., d^bord 
quadrangulaires, s'amincissent en forme de cône vers leur £** 
t rémité; si Ton abaisse le foyer du microscope, jo& voit très |>ien 
la plaque qui sert de base à la dent; tandis que si on le hausse, 
les bords de la dent paraissent plus clairs, et la plaque prend 
l'apparence d'un sac entourant la racine. Mais, la meilleurs 
preuve que ce n'est pas iin sac , et un saç percé par la pointe d* 
ia dent , c'est que jamais le bord supérieur de ce prétendu wç 
ne se dessine .sur la dçnt au travers de sa pojnte, 

J'ai représenté ( PL l\ A, fig. 19 *t ao ) une portion du bçi4 
d'une écaille de Corvina* La %ure *p,a&e£ semblable à celte d# 
M. Mandl, est prise le foyar du miçroacope abaissé; pour l'autre 
il a été fort exhaussé, La différence de qes deu* figure? suffit 
pour démontrer que les sacs f racines? et autres organes que 
M. Mandl a cru découvrir,, ne sont qye le résultat d'une fovssç 
observation. Pour qu'il ne reste aucun doute à cet égard , j? 
donne en outre (fig. j$ # a 7 et 18), des coupes longitudinal^ 
d'écaillés de Corniger, MuMus et Comwh où Ton voit qne Jpf 
plaques , servant de base aux dente* portent les mêmes ^i^ 
lamellaires que la coupe de i'écaiUe elle-mêu^, et que 1* ^Wt 
du Corniger n'est que le prolongement direct de la jsjibstpoç? 
de J'écaille; tandis que dans les écailles de Golms^e Mullys & 
.de Corvina, où il y a plusieurs rangées de dentelures, 1$$ jw>- 
loqgemens des James se dirigent vers Je bqrd e# haut, po^r 
donner naissance à. ces dentelures- Si x^es plaques bas#l(e$,<fcp 
«dentelures étaient, comme le veut M. Mandl? tdeMacs.jeijwelqp- 
.pant les racines des dents, on devrait voir d<ms ces ,coupes je? 
•cavités ouvertes desdits sacs. Pour arriver sur ce ipoinj à jWP 
entière certitude, j'ai donc examiné plus de cent coupes faHfis 
à tira vers les phquçs basales et les dentelures, et dans au wn^ 
je n'ai pu apercevoir ni cavité, ni racine enveloppée .d'^ui $ac, 
mais bien des plaques solides portant les mêmes stries lawel- 
laires que Ja rcoupe de I'écaiUe elle*mè«xe. 
Quq conolure maintenant de tous ces finis, si ce n'est qv^e 
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tout ce que- M. Mandl a avancé sur la structure intime des 
écailles est complètement erroné? Il y a cependant dans son 
Mémoire une observation dont je reconnais la justesse : c'est que 
que les Mugil , que je croyais des Cycloïdes , ont tes écailles 
pectinées. 

Qu'il rae soit permis, après avoir ainsi réfuté diverses asser- 
tions de M. Mandl , d exposer en^ peu de mots le résultat de 
mes propres observations sur la composition de l'écaillé, et son 
mode d'accroissement chez les poissons , que j'ai rangés dans 
Tordre des Cycloïdes et dans celui des Ctenoîdes. Je n'aborderai 
point ici les Placoïdes et les Ganoïdes : cet examen nous mène- 
rait trop loin; et M. Mandl, à qui j'avais à répondre, n'en ayant 
rien dit, je n'ai aucun motif pour exposer, dès à présent, les 
faits nouveaux que j'ai recueillis sur la structure de leurs écailles, 
et que je compte publier dans mes Poissons fossile*. * 

J'envisage l'écaillé du poisson comme une fcécrétiou épider* 
moïdale , absolument analogue à celle des ongles , et autres de 
même nature, qui s'observent chez les animaux supérieurs. 
Comme les ongles , elles se composent de lamelles très fines 
d'une substance cornée, superposées dans l'ordre de leur for- 
mation. L'organe sécréteur est la poche épidermoïdale , dans 
laquelle elles ëont enfoncées par leurs bords antérieurs. La por- 
tion de l'écaillé Recouverte par le feuillet supérieur de cette 
poche, est plus ou moins considérable; le feuillet inférieur, au 
contraire, recouvre presque toujours toute la face interne de 
l'écaillé, excepte dans quelques Cténoïdes, où la face inférieure 
des dentelures eit libre. Les lamelles nouvellement formées sont 
plus molles , mais de même composition que les plus anciennes. 
La poche grandit £ mesure que l'écaillé se développe, de sorte 
que les lames nouvellement déposées sont toujours plus grandes 
que les anciennes. Les stries concentriques de la poche sont 
dues à cette circonstance, en ce sens que le bord de chaque 
nouvelle lame occasionne par la pression qu'il exerce sur la 
poche un pli, ou plutôt une impression très légère, qui corres- 
pond naturellement au bord de cette lame. Les lignes concen- 
triques des écailles sont le reflet des bords des lamelles super- 
posées; aussi, sont-elles plus nombreuses chez les poissons âgés 
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que chez les jeunes. Je reviendrai plus en détail sur ce sujet 
dans une prochaine livraison de mes Poissons d'eau douce, qui 
contiendra des figures d'écaillés de Carpes et de Perches, 

L'écaillé s'use principalement autour du foyer par le frotte- 
ment des écailles entre elles et par l'exfoliation. Le foyer et les 
corpuscules de la face extérieure ne sont que les résultats de 
cette usure; on ne les trouve pas dans les écailles non imbri- 
quées, comme celles de l'Anguille, par exemple. La composition 
par lamelles s'observe très facilement au moyen de coupes , sur 
lesquelles on voit des lignes horizontales superposées , et de lé- 
gères crénelures à la face extérieure, dont chacune répond à une 
ligne concentrique. Les prétendues dents ne sont que lesden telu- 
res des bords postérieurs des lames. Dans les écailles à bord sim- 
plement en scie, chaque échancrure d'une lame nouvelle corres- 
pond à l'ancienne, et il en résulte une dentelure simple. Dans 
les écailles à plusieurs rangées de dentelures, les écbancrures 
xles nouvelles lames ne correspondent point à celles des ancien- 
nes; de là résulte cette position des dentelures en quinconce. 
Les dentelures s'usent du foyer au bord, <Je même que les la- 
melles; c'est ce qui fait que che& de très jeuftes Perches, par 
exemple, les dentelures occupent encore le foyer même; chez 
la Perche âgée, au contraire, on voit un large foyer occupé par 
des restes de lamelles, et les denteldres n'y sont visibles que 
près du bord de récaille. J'en donnerai des figures exactes dans 
mes Poissons d'eau dauce+oix j'ai déjà représenté les écailles de 
jeune Perche avec les dentelures dont est hérissé le bord posté- 
rieur de chaque lamelle, lesquelles dentelures occupent jus- 
qu'au foyer même, tandis que l'écaillé entière n'est pas plus 
grande que le foyer usé de celle d'une vieille Perche. Les dente- 
lures, déposées en quinconce^ sont poussées à ia surface par 
suite de la pression des nouvelles lames, dont les échancrures 
ne correspondent pas à celles des anciennes; les. dentelures 
simples, au contraire, restent dans la même direction que les 
lames de l'écaillé elle-même. La coupe des écailles dentelées ne 
présente aucune trace de cavité remplie par des racines de dents; 
d'où je conclus encore une fois qu'il n'existe ni sacs, ni racines 
dentaires. 
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Je dois à l'habileté de M. le docteur Vogt tous les dessins 
qui accompagnent cette notice. En y travaillant , M. Vogt a 
bien voulu vérifier avec moi tous les faits qui viennent d'être 
mentionnés : c'est une garantie de plus en faveur de leur par- 
faite etactitude. 

IXPLICATIOjr 1)ES FIGURES. 

PLANCHE 3. 

Fif , . i. Couche inférieure de la peau. 

» - s. Couche moyenne de la peau. 

-fc 3. Coupe des poches épidertoidales avec leurs écailles , tues de côté. 

*m 4. Portion d'une poohe épidersoidale, ?ue d'en haut* 

— 5. Poche épi^ermidale, p liée sut elie-méme. 

— 6. Ecaille de Cobit'u fossilU, 

•— 7. Ecaille de Cyprinus earpio t jeune. 

** 8* Coupe transversale d'une écaille de la ligne latérale du Perça Jtunatilis , tue d'eu-faaut. 

— if. Mène coupe, me de edté. 

— - io. Portion d'écaillé de Cobitis fo$sUU,n\t d'en haut. 

— i x. lttéme portion , Tue de côté. 

-^ rt. Coupe transrenale de l'écaitte du Vullus barbattu. 
*•- «3, Coupe semblable de VAc*t'um»ulgu*k. 

les étoiles .marquent Us points correspondans des figure* S et g, io et sa. 
lies figures 3, 4 , 6 et 7 ne sont pas aussi fortement grossies que les autres qqi 
sont dessjnées sous un grossissement de deux cent cinquante fois le diamètre. 

— f 4. Dents dures de l'écaillé du Corriger jpinoms. 

— *5. Coupe longitudinale de ta même écaille. 

*** iê. Eeailkite Gvbm -nlgêt: ** o«. Dentelures persisteatcs. —a a. Dentelures usées. 

PUUtCBE 4 A. 

— #7. Coupe longitudinale de récaille du MÊalhm barbattu, 
*-*- *it. — l *-- -— thl Corvina nijgra. 
"*~ if> £^ie* fe l'éceJUe de 42twwa #is^ 

— ao. Même portion, foyer très bas. 

— ai. a et b. Lignes concentriques des écailles de Corvina nigra. 

"— **. * et $. — — de Serran tu scriba. | Sous diverses hau- 

*-**.»«*. — * — è&ëÊvUtu batbatu*. \ teurs du foyer. 
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Hifcf b'iÊÉ <ft£ ntélaïnorphoiès du BuprèstU chryèoiligtrià. 
Par M. Léon Dufour, 

Cè**e*p*idtaf Hé TIiMtftul. 

I&è BUprêïiéï et lei IWpfriè partagent toile tèfflé ittâfdgie de 
foftWe *tr Je àttaétîirè, àà h *èébftnû utfè A grande filiation 
gétiérté(Uë éhtte «lit , qtte dànfr les diverses clà&ificàttons des 
insectes, quel que fcàit lie principe sur lequel idie^èiaèfôhdeÉft, 
ëës dëû* gefprés de eoléôfrfèrëi jteùfarttéïês sont tôujdtrrs de- 
ftfeûfléfc tappwcfcéa et même *cJMIgùs. Natte Ju&ieti dte Tebta- 
mologie, Latreille, leur consacra une ntéittè fttfrrîltè, celle des 
Sternoxes, qu'il divisa plus tard en deux tribus, les Buprestides 
et les E la té rides. Leacb et Staphéns ont converti ces dernières 
en deux familles. 

Malgré cette consanguinité générique , les Larves respectives 
de ces deux types sont bien éloignés les tinës defc autres, tant 
par leur configuration générale que par là structure des par- 
ties, et il faut avoir constaté ex visu leurs métamorphoses pour 
y croire; elles semblent se refuser à tout rapprochement. Jetez 
tib cbtrp-ffoëil star Iris figdfés éi-jbîtftes des îâWes dû Tatlpin 
et du Btij^të{F1.3Bf), ét>oûfe*6ufs convaincrez de fêtioWtfe 
dtetaiWe tjtii Tes ièpktë.'ThiiAs titfélqute* «JrëaticWis dfoparates, la 
hàtutt* semble s'être feit dit tt&lln pMrnt de po*téfr utt défi "'% 
ftfffe Méthodes, à hbs tystèhlfes de classification ; elle déroute 
*o.4 ^ptêirtifiohs à lui HiipoftMr Irii plan régiiliér bb échelonné 
dVârgknffetîoh. Toutefois, t^e nttu& hâtons pa^trop date ce con- 
trôle et Wfléfchftsons combîèn, datte cette iriifoeWsité de prbdUc- 
liôns, il tiôife raànqtite êriéttté fle<s fâiVpbt* àkhsir te fil dès ititè- 
logies organiques. 

Vbyè* la LarVb du TSti^ln , élite •» un faéttie dïafoétfe dâTifs 
tWttè stthétendtie, six ^atr^ âVtîculëés pWtytés à Paiùbutatftth 
*t àtii ! p*éhërtsWn; nhte ifétt Kbft; Ht itfëblte^A pHtJtffcs «6*- 
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sales coriacées, hérissées de soies offensives ou défensives; le 
segment anal dur corné armé de tubercules et de crochets, 
dont l'exercice suppose des puissances musculaires énergiques ; 
enfin , elle jouit d'une locomobilité assez active , et , comme je 
l'ai déjà insinué, elle parait partager quelques habitudes des 
insectes carnassiers et chasseurs. 

La Larve du Bupreste, au contraire, est totalement privée de 
pattes; elle a une tête ou plutôt un céphalothorax singulière- 
ment disproportionné avec le reste du corps; on dirait un pilon 
ou mieux une large pelotte attachée à une fine lumière. Sa 
texture est surLout molle , tendre et presque glabre. La faiblesse 
et l'inertie semblent son partage, et ses mouvçmçns sont si 
obscurs qu'on la croirait paralysée ou morte. 

Mais cette ébauche de paiallèle est loin de satisfaire lai science, 
et je vais décrire les métamorphoses du Bupreste, CQrome j'ai 
décrit celle du Taupin. » 

* i° Larve. 

Larra apotb, bemieepbala, brevi anteanala , mollis , subglabra ; segmente 
. prothoracico ma*imo orhiculato depresso, saprà âubtùsque pupctato-aspe- 

rulo; abdomine gracili , filiformi, inerjni. 
Long. 6 lin. 
Hab. in ligno quercino. 

Il existe, soit dans les Coléoptères (tes Longicornea surtout), 

spi* dans les Diptères (les Asiles, Jes Tipulaires terricoies), des 

J^arves dont la tête est 4 moitié enclavée et fixée dans Je premier 

.sèment du corps, et c'est pour cela que j'ai appelé Hemicé- 

phalées ces sortes de Larves. Celle du Bupreste est dans ve cas. 

Le plus souvent, il ne paraît de sa tête que le chaperon, le 
labre et les mandibules. Dans les conditions où elle est le plus 
saillante, la moitié du crâne peut seule être en évidence, 
fpmme dans la figure quç j'en donne. Chaperon transversal, 
étroit, coriace, brunâtre; labre demi-circulaii$, pâle; mandi- 
bules cornées, noires, cqurte^, grosse», à pointe ; légèrement 
bifide ; antennes d'une extrême brièveté , dç deux art^cJeç.égaux ; 
mâchoires non saillantes, courtes, coriacées, en partie brunes, 
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sans lobe interne, mais obliquement tronquées à leur extré- 
mité, qui est velue; palpes maxillaires Az deux articles courts , 
bruns, dont le premier plus gros; lèvre subcoriacç et pâle, 
large , demi circulaire , pubescente à sa face supérieure et sur 
ses bords ; palpes labiaux rudimentaires tout-à-fait cachés, in- 
sérés au-dessous de la lèvre, près de ses bords latéraux, d'un ou 
peut-être de deux articles fort courts. 

Le premier segment du corps, ou le segment prothoracïque, 
est énorme et ressemble à un bouclier; ou à une grande tête 
orbiculaire, déprimée. Il est formé soit en dessus, soit en des- 
sous par une plaque tégumentaire coriacée, d'une teinte rous- 
sâtrc toute couverte de très petits points saillans. Ces deux 
plaques sont séparées sur les côtés par une membrane souple 
et glabre, de largeur variable; la dorsale est marquée d'une 
double ligne empreinte dessinant un V allongé, dont l'ouverture 
est en arrière; la ventrale a une ligne médiane simple. Les deux 
autres segmens constitutifs du thorax sont fort étroits, surtout 
celui qui correspond au mésothorax. 

L'abdomen est grêle, filiforme, tout d'une venue , glabre à 
l'œil nu, mais avec quelques poils fins que décèle le micro- 
scope; il se compose de dix segmens à-peu-près égaux, à l'ex-' 
ception de Pavant-dernier qui est plus court. Le dernier est 
légèrement bifide, d'une texture analogue aux autres et sans 
crochets ni appendices ; ces segmens ont une impression trans- 
versale qui, à des yeux peu scrupuleux, sembleraient doubler 
, leur nombre. 

Ainsi, que dans la plupart des Larves de coléoptères, la Larve 
du Bupreste a neuf paires de stigmates latéraux entourés d'uri 
cerceau corné. Il n'y en â qu'un seul pour les trois segmens du 
thorax; il est beaucoup plus grand que les autres, oblong, obli- 
quement transversal, placé sur la membrane intermédiaire au 
prothorax et au mésothorax; les huit autres fort petits et ronds 
occupent le milieu des côtés un peu inférieurs des huit premiers 
segmens abdominaux. 

Dans le mois d'avril 1840, je rencontrai sous les écorces de 
vieux chênes morts, plusieurs Larves de ce Bupreste. La délica? 
tesse de leur texture me fit redoubler de précautions pour les 

XÎV. Zool. —Août, 8 
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transporter dans mon laboratoire, et je les plaçai dans de la 
sciure de cet arbre. Au bout de quelques semaines , j'eus la 
douleur de les voir successivement périr, à l'exception d'une 
seule, qui, à ma grande surprise, se transforma en Nymphe 
vers la fin de juin. 

Les ouvrages d'entomologie ne nous apprennent rien sur les 
métamorphoses des Buprestes. C'est M- Audouin qui , le pre- 
mier, les fit connaître, présenta à la Société entomologique, 
en mars i836, un tronçon de bois de hêtre peuplé des Larves 
du Buprestis Berolinensis. Leur configuration singulière frappa 
nos collègues de la Société, et quelques-uns d'entre eux in- 
clinaient à les considérer comme des Larves de Longicornes. 
M. Audouin avait trouvé dans ce tronçon deux cadavres du 
Bupreste, que je viens dénommer, et il eut raison de les re- 
garder comme issus de semblables Larves. Ce savant scruta- 
teur des mœurs des insectes m'a amicalement çoinmuniqué les 
figures de la Larve et de son organe digestif. Ces documens 
précieux donnent du poids à mes observations et cadrent parfai- 
tement, à quelques différences spécifiques près, avec ceux que j'ai 
moi-même recueillis, non-geulement sur les Larves du Buprestis 
chrysostigma; mais sur deux autres de ce même geprp, dont 
je n'ai paà obtenu les métamorphpsçs complètes* L'éducation de 
de ces Larves est fort difficile, fort chçtnoçuse, et je ne serai? 
pas surpris qu'aucune de celles renfermées dans» le tronçon dç 
hêtre de M. Audouin , ne fût pas arrivée à bon port. 

Je réserve pour un autre travail l'anatomie viscérale de ces 
curieuses Larves. Je dirai seulement que, dans les trois espèces 
que j'ai disséquées, ainsi que dans celle observée par M, Audouiu, 
le canal digestif 3 une grande analogie avec celui de l'insecte par- 
fait que j'ai déjà décrit dans pies recherches sur l'anatomie des 
Coléoptères, Le trait le plus saillant qui leur soit commun est 
l'existence, à l'origine du ventricule chylifique, de deux bourses 
Ventriculaire6 allongées plus ou moins boursouflés, dont la 
longueur varie suivant les espèces. Mais l'organe hépatique 
offre dans les deux âges du même insçcte une différence bien 
notable et peu ordinaire. Dans la Larve, les vaisseaux biliaires 
sqnt au nombre de six, ayant six insertions isolées au yçntriculp 



Digitized by LjOOQIC 



U OTSWft, **— Métamorpfwses du B*pj*estis chryêasiigma* ni 
et auUnt au rectum; tandis que dam l'insecte ailé, a n'y a que 
quatre insertions hépatiques au ventricule chylrfique, et il n*en 
existe point au rectum. 

*° Nymphe. 

Nympha nuda, obvoluta, ovato-oblong.i , posticè attenuata , albo flavescens , 

glabra et inçrmis. 
Long. 5 Ha* 

C'est un fait presque incroyable, un véritable phénomène 
que la transformation d'une Larve k abdofaen aussi filiforme , 
aussi grêle, en une Nymphe owte eblongue et d'un diamètre 
si disproportionné avec l'être qui lui a donné naissance. Cette 
Nymphe a plus de volume et plus de poids que la Imve^ Elle 
présenté les formes générales de Ifoisçete ailé/' La této, vae par 
la région dorsale, est bien à découvert, tandis que dans le 
Taupin elle est invisible. Le yeux y sont nettement circonscrit*; 
les antennes sont couchées contre le bord inférieur du pro- 
thorax, avec leur extrémité débordant un peu h* corps en dessus ; 
les pattes sont pïôyées sur ta région ventrale , et leurs tarses 
étendus, comme à l'ordinaire, le long de la ligne médiane; les 
articulations tibio-fémoraJe» de*4etttes les pattes forment une 
saillie aux côtés du corps; les élytres et Jes ailes sont emmaillo- 
tées avec lés pattes ; Tabdoinèn , vu par le dos, offre neuf seg- 
mens, dont les six premiers ont chacun une paire de stigmates 
ronds, pbnôtiformeâ , placés cfehs une déprefâion dfe la mem- 
brane fibreuse qui iwt J& segtti&ft& dtrsaujL au* ventraux; le 
dernier segment est débordé par trois forts petits mamelons. 
Yu par dessous, l'abdoment nrbffire que tfbt ou sept segmens. 

3° IjfSBCŒ& PARFAIT. :■[ 

BrupreMis dïtyisostigma Lin. J * '' '* ' 

Bupreste duysostigftiate tatr. Geriera cru&Let ins. ) , p. £&5* —. Fanz. f<*W> 
' ins. géfm. fasc. 68', fig. j 8 (tnedlocris). J ...•.»»• 

Qbsçt»KO*cnp^6fc> punetate, infràlmtodiar, ttacaCft sttgtaoki ^elytwaf** 

tis , siagulo ad suturam lineis dudbus elew*tU; **fe**bcpte> tftfctis ^ ttretf - 
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ctipreis , prima subobsoleta ; abdoniinis margine acntè servato ; ûllimo seg- 
mente sublùs carinato ; tarais caerulcis ; femoribus ' anticis crassioribus , 
processu dentiformi. Latr. 1. c. 

Long. 5 lin. 

Hab. in variis Europae regiooibus. 

L'expression si peu convenable d'Elytris sulcatis, employée 
. par Fabricius , et son silence sur la grosse dent des cuisses anté- 
rieures, portent à croire ou que cet auteur a entendu parler 
d'une autre espèce, ou qu'il y a dans son signalement une 
négligence impardonnable. 

EXPLICATION DES FIGURES. 
PLANCHE 3B. 

Fig? 6.f Larve du Buprestis chrysostigma y avec la mesure de sa longueur naturelle. 

Fig. 7. Une mandibule détachée. 
r , , Fig. ft. Une mâchoire avec son palpe maxillaire. 

Fig. 9* Lèvre vue en dessous , avec ses palpes labiaux;' 

Jftg. 10. Stigmates thoraciques et abdominaux dans la direction des segmens qui leur 
■correspondent. 

'- Fig. xi. Htmphe, vue par sa région dorsale , pour mettre en évidence sa composition et tes 
stigmates abdominaux , avec la mesure de sa longueur naturelle, 

Fig. la. La même nymphe, vue par sa région ventrale, pour mettre en évidence les 
antennes , les pattes, les élytres et le bout des ailes. 



Description anatomique du Lepidosiren Paradox a, 

Par p. Ph. L. M. Bischof#, professeur à Heidelberg. _(i) 
\ '» (Traduit de TailemaDd par M. HtrBOïTîîa, ) 

vu'i. ŒAPITRE PREMIER. a 

DESCRIPTION Df l'eXTÈRIBUK DE l'aHIMAL. 

Cet animal rare fut découvert par M. Natterer, qui en trouva 
deux individus : l'un dans un canal non loin de Borba sur le 
Madeira; l'autre dans un marais sur la rive gauche île l'Amazone, 

(f ) Ce armoire a paru à Leipzig"; ex *8f o , «ous le titre.de Lepidosiren paradoxa , ana- 
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au-dessus de Villa-Nova i dans une contrée nommée Cararaucu. Le 
plus grand des deux individus a une longueur de 3 pieds 9 lignes ; le 
plus petit de 1 pied 10 pouces. La forme générale du corps (1) 
correspond tellement à celle des Anguilles , que M. Natter» 
prit effectivement cet animal pour un poisson. La queue est 
bordée d'une nageoire membraneuse, et l'animal a quatre ru- 
diraens d'extrémités, lesquels ,. très éloignés les uns des autres, 
ne peuvent servir ni à* la marche , ni à la nage. Ce ne sont que 
des organes filiformes, sans doigts r et soutenus par un cartilage 
seulement; les postérieurs sont un peu plus longs et plus ro- 
bustes que les antérieurs. Chez l'un des individus, le membre 
antérieur droit était plus gland que celui du côté opposé, et 
chez l'autre individu l'inverse se remarquait. L'extrémité posté- 
rieure gauche était d'un quart plus longue que la droite; leur 
forme est arrondie , déprimée. 

La couleur générale du : corps est un gris brun foncé, tirant 
sur l'olivâtre, avec des taches irrégulièreâ , arrondies et d'une 
teinte plus claire. 

Le corps est entièrement couvert d'écaillés, non pas comme 
chez les Ce ciliés, d'une manière imparfaite, mais presque éga- 
lement sur toute la surface de l'animal; caractère qui le distin* 
gue nettement de tous les genres de la série des Dipnoa. Ces 
écailles, composées de petits feuillets arrondis, présentent une 
surface finement granulée; elles sont imbriquées et situées 
sous un épiderme commun et très fin, de manière que leurs 
bords ne paraissent libres que quand cette membrane com- 
mune a été enlevée; elles sont molles, à bonds ronds, de même 
forme dans toutes les parties, du corps; moins marquées sur le 
museau qu'ailleurs; plus petites sur la tête, et .placées de façon 
que sur l'occiput leur bord est dirigé en avant, tandis que sur lés 
côtés de la tête ce bord est dirigé en haut. Sur le tronc', elles sont 
deux fois aussi grandes que sur la tête; sur la queue, leur gran- 
deur est triple et leur bord est dirigé en arrière ; enfin , les écailles 
les plus petites se trouvent sur la base des extrémités ; et sur le 
reste de ces derniers organes, elles manquent même entièrement; 

(1) Planche 6, fig.f. ' ;:i '' T,; 
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lit tête est pyramidale , légèrement voûtée et aplatie au ^om* 
met; i occiput est élargi et se perd insensiblement dans le tronc 
qui est de la même largeur; le museau est court, fortement incli- 
aé, et se termine en une pointe obtuse; la mâchoire supérieure 
déborde légèrement l'inférieure et est couverte, comme celle-ci, 
de lèvres épaisses et renflées; à la mâchoire inférieure, cette 
lèvre forme un rebord membraneux; l'ouverture de la bouche 
est étroite; la bouche elle-même est dentée d'une manière toute 
particulière, qui diffère entièrement de celle de tous les genres 
voisins, ainsi que de tous les reptiles^ et qui sertf décrite ulté- 
rieurement avec % plus de détail. Les narines sont dirigées en 
avant et se trouvent sur la face inférieure et interné de la lèvre 
qu'elles percent, commp chez les Protées et les Sirènes, et con- 
stituent de petites fissures transversales allongées. L'orifice in-* 
terne de la fosse nasale est également percé jdans les lèvres; 
mm plus de côté et derrière les coins de la bouche; ies yeux 
&mt extrêmement petits, ronds et eowerts de l'épidémie, sans 
paupière; ils sont situés sur le premier tiers de la' tétë,; 'plutôt 
vers le haut que latéralement. Aux deu* côté* dé roqeiput, se 
trouvent les fissures branchiales, simples > allongées et percées 
verticalement, et à leur bord postérieur, on voit la première 
paire, des extrémités filiformes. Enfin , il n'y a pbifttdé edu, et 
le tronc se continue immédiatement avec la tète; dans offrir en 
ce point aucun rétrécissement. 

Lé tronc lui-même est anguilliforme, trèô allongé, charnu, 
d'une grosseur égale , presque cylindrique ^n'étant que légère* 
i»Qftt comprimé latéralement. Un sillon longitudinal, d'abord 
^aperficiél, mais bientôt iissea profond , sevèit au rtiilieudu dôs, 
près de Ja riuque, et s'étend à*peu-près jusque vers la moitié 
du trpnc, où il est remplacé par une nageoire*, d'abord peu éle-^ 
vée, mais ^agrandissant graduellement vers la queue; sur le 
berd supérieur de laquelle elle se continue. 

La queue, dont la longueur égale à-peu-J)rè^ le tiers du 
eènps, est compriméeà sa base d'abord faiblement, hiais bientôt 
fortement; elle est pointue, en forme de rame et garnie 
aux deux bords d'une nageoire membraneuse, qui l'entoure 
aussi au bout. 
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L'anus est, comme chez là Sirène, rond et situé, non pas sur 
la ligne médiane, mais irrégulièrement sur le coté gauche, à la 
base de là nageoire caudale inférieure, qui commence dans ce 
point. Les extrémités postérieures sont placées à peu de distance 
en avant de l'anus (fig. 3). 

Une particularité qui n'a: été encore observée chez àuôun 
reptile, et qui se trouve Chez cet animal, est la présence de 
canaux visqueux sous-cutanés , parfaitement analogues à ceux 
de la ligne latérale des poissons, et s f ouvrant comme eux à la 
surface du tégument. Ces canaux visqueux commencent sur le 
bord du museau, formant sur chaque éôté deux lignes on- 
doyantes et ramifiée*, dofit l'une se prolonge par dessus, l'àUtre 
au-dessous de l'œil jusque vers l'occiput; là, elles se réunissent 
de nouveau , envoient deux petites branches sur l'occiput et se 
Continuent, à partir des fissures branchiales en ligne droite lp 
long dés côtés du corps jusqu'au bout de là queue, de manière 
à ressembler tont-à-fait aux lignes latérales chez les poissons. A 
l'angle de la bouche, la plus inférieure des deux lignes envoie 
avant sa réunion avec l'autre, une ramification à la mâchoire 
inférieure; cette ramîficatiou borde la mâôhoire et se dirige dt 
son extrémité vers la gorge; après avoir longé kl face inférieure 
du menton , elle se ditise en plusieurs Bgties ondoyantes et trà** 
Verse là gorgé, en y farinant plusieurs plan*} pute elle s'étend «û 
ligne droite lé loug des deux côtés dû ventre, passé un peu au*» 
dessus des extrémités postérieures et suit la direction de la basé 
de la nageoire caudale inférieure, jusqu'au bout de la queufc. 
Là ligne supérieure envoie Une ramification ondoyante Mrave*s 
le vertex. .-'-•. 

Il faut que cet animal soit rare , même dans le pays où il a 
été découvert, cai* presque tous lés habitàrts de Bofba venaient 
chez M. Nâttérer; pour le voit i et très peu d'entre eux le ton* 
naissaient: il était entièrement inconnu àufchâbitansdesènvireite 
cfé Câracâucû. Les habitatis de BrJrbà lui donnent le nom de 
taramuru:, M.ïltiifcger t'a appelé d* une rtmnièfe tfês Signifie* 
ïive Lepidos'&èri paradôxa. On dit qa'il prodtiit un son se**' 
blablé au cri d'un chat. 
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CHAPITRE IL 

DESCRIPTION ANATOMIQUE. 

Je commence cette description par la partie la plus curieuse 
et la plus importante de cet animal , c'est-à-dire par le squelette. 

§ L Le squelette. 

i. La colonne vertébrale. — S'il est permis de nommer ainsi 
la base cartilago-osseuse du corps , qui ne présente pas de ver- 
tèbres proprement dites ; la colonne vertébrale de notre Lépi- 
dosiren consiste en un cordon cartilagineux (PL 7 9 fig. 1), 
qui n'offre'point de divisions en vertèbres, mais qui se conti- 
nue , en s amincissant graduellement depuis le crâne jusqu'au 
bout de la queue , et qui antérieurement même se prolonge 
davantage encore en forme de cône, de manière qu'il se joint 
au cartilage ^formant la base du crâne. Ce cordon dorsal est 
entouré d'une gaîne fibreuse , qui s'y applique étroitement 
(PL 7 , fig. 2 b)^ et, par sa structure, il ressemble exactement 
aux cartilages des animaux plus élevés et de l'homme, au 
cartilage costal de ce dernier, par exemple. L'examen microsco- 
pique d'une lame mince , coupée transversalement , y fait voir 
un tissu peu distinctement fibreux et parsemé çà et là de corpus- 
cules cartilagineux irréguliers (PL 1 , fig. 7). Les cellules origi- 
naires , par lesquelles , suivant Schwann , les cartilages se déve- 
loppent, n'y étaient plus distincts; car les parois cellulaires épais- 
sies s'étaient réunies avec la substance intercellulaire en un tissu 
fibreux , dans lequel les noyaux et les cavités des cellules, ainsi 
que les corpuscules cartilagineux sont encore reçonnaissables. 
Au centre du cordon dorsal cartilagineux se trouve un noyau 
(PL 7, fig. 2 a) , composé d'une substance friable , de couleur 
jaunâtre, et qui, vu sous le microscope, paraît irrégulière- 
ment fibreux. Sans'cette apparence fibreuse, cette substance res- 
semblerait entièrement à celle qui se trouve aussi dans le centre 
des vertèbres du Requin (Squalus) , conservées dans l'esprit-de- 
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vin. Cette dernière substance à l'état frais, de même que celle 
située dans l'intérieur <lu tuyau cartilagineux fibreux de Pétro* 
myzon, se compose de cellules allongées, fort analogues à celles 
des plantes, et il est probable que de même cette partie centrale 
du cordon vertébral de Lepidosiren est composée de cellules 
semblables , mais peu distinctes à raison de leur état de conser* 
vation. La couche extérieure du cordon dorsal est un peu plus 
dense , et les corpuscules cartilagineux y sont moins visibles. 

Cinquante-cinq paires de côtes entièrement osseuses (PL 7 , 
fig. 1 B) s'attachent aux deux deux côtés du cordon dorsal ou 
plutôt à sa gaine fibreuse. Il n'y a point d'apophyses transverses 
{processus transversus) ou des rudimens de corps de vertèbres 
{corpus vertebrarum) /auxquelles ces côtes s'attacheraient; mais 
elles s'appliquent simplement par une base un peu élargie sur 
le cordon déjà décrit. 

Les côtes elles-mêmes sont irrégulièrement arrondies, d'envi- 
ron un pouce de long et presque toutes d'une égale grandeur; 
si ce n'est que les dernières deviennent un peu plus courtes et 
plus convergentes sous le cordon dorsal. Les côtes, après 
la 55 e paire et derrière l'anus, ou vers ce point, vont se 
confondre avec les apophyses épineuses inférieures de la queue 
(PI. 2 , fig. 1 C ).j Parmi ces apophyses épineuses , 11 ea est 
à-peu-près vingt-cinq , qui sont réellement séparées entre elles ; 
mais , vers l'extrémité de la queue, elles ne sont plus osseuses, 
et, restées cartilagineuses, elles se confondent. les unes avec 
les autres. Elles naissent du cordon dorsal par une base bi- 
furquée, et y laissent par conséquent un intervalle., par le- 
quel l'artère et la veine caudales passent. Les premières de ces 
épines se composent de trois pièces , jointes les unes aux autres, 
par des articulations, à la manière du corps des vertèbres. Les 
dernières ne se composent que de deux pièces semblables: elles 
vont en diminuant d'avant en arrière. 

Vers le haut et sur les côtés du cordon dorsal naissent des 
pièces arquées qui , en s'y insérant et en se, réunissant au-dessus 
de ce cordon, forment une espèce de toit triangulaire qui couvre 
la moelle épinière (PI. 7, fig. 1 D). Elles sont toutes dirige 
obliquement en arrière j situées les une? jPfjè? des autres jçt 
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réunies entre elles par la substance ligamenteuse. Lés premières 
sont allongées et peu arquée* ; mais bientôt elles se prolongent 
par leur partie antérieure , de façon à prendre la forme d'un T 
renversé. Le prolongement antérieur surmonte le cordon et 
concourt à former le toit du canal r<mfef mant^a madle épinière, 
tandis que Vautre prolongement descend jusqu'aux côtes , sans 
toutefois les touche r*j Au point dé réurtion des deux pièces d'une 
même paire» elles sont soudées entre elles et S'articulent avec les 
épines supérieures au tpoyen d'une substance ligamenteuse in- 
termédiaire (14* 7, fig. i È). Ce mode de structure se trouve jusque 
la 59* épirte j mais , au-delà on né voit plus les pièces arquées et 
les épines dorsales naissent immédiatement sur le cordon rachi* 
dien par une basé bifurquée entre les deux branches de laquelle 
passe la moelle épinière; enfin cette disposition se répète sur 
les vingt-quatre épines qui suivent la 59V Les quarante-Huit 
premières épines sont formées de deux pièces articulées bout à 
bout et mobiles , et les vingt suivantes offrent une troisième 
paire (E 7 ). Ces épines*augmentent de longueur depuis la première 
jusqu'à la 58°, puis se raccourcissent successivement. Les der- 
nières sont cartilagineuses seulement , semblables aux épines 
inférieures et souvent confondues entre elles, comme celles-ci. 
Le nombre des côtes ne répond pas exactement à celui dèâ 
pièces arquées de la partie correspondante du corps ; car îl n'y 
en a point entre jes pièces arquées des deux premières paires , 
et les suivantes sont disposées de façon que la 55* paire de côtes 
correspond à la 5*]* épine. Les épines supérieures et inférieures 
qui suivent se correspondent exactement. '- ' 

2. Les extrémités. — De même que les membres ne sont re- 
présentés extérieurement que par deux filets rudiméntaires, 
non articulés , de même aussi leurs parties fondamentales carti- 
lagineuses et osseuses n'existent qu'à Un état rudimehtaire. 

Je considère comme faisant partie de la ceinture pectorale 
deux os d'une forme particulière, qui se trouvent enveloppés 
dans les muscles, à la face ventrale de l'animal , immédiatement 
derrière là tête dans la région du cou (s'il est permis de m'ex- 
jrtntoër ainsi), eti rapport intimé et immédiat avec l'appareil 
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branchial, et servant' de soutien aux filets cartilagineux, qttf 
représentent les extrémités supérieures. Ces deux os (PL 7, fig. 3) 
sont d'une forme particulièrement arrondie, mais déprimée, et 
se réunissent àu-devànt de la poitrine, sous un angle dirigé eu 
avant, de sorte qu'ils offrent f aspect d'une quille. Leur estré-» 
mité externe est plate, en forme de pelle un peu évasée, en partie 
osseuse et en partie cartilagineuse. C'est en arrière de l'angle foi" 
me par ces deux os que se trouve placé le cœur avec son péricardç 
(Pi. 8, fig. 3), ainsi qu'un muscle dont il sera question ultérieu* 
rement, et qui se porte de cette ceinture osseuse à cette derrière 
membrane. L'appareil branchial est situé en avant de ces os * 
d'où partent trois paires de faisceaux musculaires qui se fixent 
au deuxième, troisième et quatrième arc branchial* La face au* 
térieure de l'extrémité externe et pelliforme de l'os constitue eu 
même temps la pàrot postérieure et inférieure de la cavité bran- 
chiale* et est recouverte par sa membrane muqueuse. C'est eh 
avant de cet os que s'ouvre la cavité respiratoire , par le moydfi 
des fissures branchiales. Le filet cartilagineux, représentant le* 
membres , s'attache au bord convexe de l'extrémité externe de 
cet appareil par une baie légèrement renflée et faiblement en* 
siforme. Les faisceaux musculaires des deux grand* muscles la-* 
téraux du corps se fixent à toute la face postérieure de cétW 
ceinture osseuse, et se continuent ensuite jusqu'à l'os hyoïdied 
et à la mâchoire inférieure. Si l'on veut donner à ces os tiO 
nom , il fout qae ce soit celui de clavicules, car, dans leur forme* 
ils s'approchent des os analogues chez les poissons. Leur posi«< 
tioo derrière lés arcs branchiaux rappelle aussi les os pharyn* 
giens des poissons. Mais le manque de connexions avec l'œso- 
phage j et le rapport évident qu'ils ont avec les orgftties respira^ 
toires et circulatoires , ainsi qu'avec les extrémités , me font eon* 
sidérer ma détermination comme la plus vraisemblable. Deuk oi 
particulier* et styliformes (PI. fc , fig. 6 et 7, P), qui fcoirt joint* 
par une articulation aux os occipitaux latéraux (ou cartilage? 
représentant le rocher) et au corps de l'os sphénoïde, que je 
décrirai plus en détail en traitant du crâne, sont liés à ces 
clavicules par des muscles. Je ne puis les rapporter qtfaUJi 
os 6Uspenseurs de la ceinture pectorale des poissons, etquâfr 
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que leur organisation soit bien différente, j'ai cru devoir les 
mentionner ici. 

Un cartilage situé en avant de 1 anus doit être considéré comme 
un bassin rudimentaire et analogue au pubis et à l'ischion qui se 
trouvent réunis chez les Salamandres et les Sirènes; il se termine 
en avant et en arrière par une pointe, et porte à chaque bout 
deux prolongemens , dont les antérieurs, assez allongées, se ter- 
minent en pointe; les postérieurs sont moins longs; et c'est sur 
leur extrémité, que s'articulent au moyen d'une substance liga- 
menteuse, les filets cartilagineux représentent les membres 
postérieurs; à leur base $e trouvent fixés trois antres petites 
pièces cartilagineuses. Cet appareil n'est que suspendu dans les 
muscles et ne s'appuie pas sur la colonne vertébrale. 

3. La tête. Le cordon cartilagineux de la colonne verté- 
brale, comme il a été dit plus haut, se prolonge en avant dans 
la base du crâne, d'où il résulte que celle-ci ne conserve aucune 
mobilité dans son articulation. La partie fondamentale tUi crâne 
est entièrement cartilagiaeuse et analogue au crâne du brochet; 
dans plusieurs endroits ce cartilage est à découvert, surtout à 
l'intérieur de la cavité cérébrale , comme il est facile de s'en 
assurer à l'aide d'une pointe. Le tissu des cartilages du crâné 
est semblable à celui du cordon dorsal , a l'exception toutefois 
qu'ici les corpuscules cartilagineux sont plus visibles et les pa- 
rois cellulaires qui les entourent plus faciles à distinguer; les 
os de la tète s'appliquent sur cette base cartilagineuse du crâne, 
de manière que plusieurs sont en partie osseux et en partie car* 
tilagineux. Le nombre de ces os est petit, et il n'est guère pos- 
sible de supposer qu'avec cette construction générale du crâne 
les différens os se soient confondus ensemble; il est au con- 
traire probable que ceux qui étaient originairement séparés 
sont demeurés distincts. Par conséquent, la détermination de 
quelques-unes de ces parties est extrêmement difficile, sinon 
impossible. 

; Sur la région occipitale, on distingue deux os occipitaux la- 
téraux (PI, 7< fig. 7 B) appuyés sur Ja portion du éordon rachidien 
qui s'avance dans le <±râue. Vers le haut r ils neisa touchant pas 
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complètement, mais sont séparés par un cartilage qui rem- 
place, en quelque sorte, l'écaillé de l'os occipital. Ces os lais- 
sent entre eux ie trou occipital, qui est de forme triangu- 
laire (fig. 7 C). La voûte du crâne jusqu'au museau est formée 
par un seul os (PI. 7, fig. 5, 6, 7, E) , qui a la forme d'un toît 
et qui contribue à la formation des parois latérales de cette 
cavité, au moyen de deux prolongemens; en arrière, il dépassé 
les os occipitaux et se termine par un bord tranchant; au mi- 
lieu, il présente une crête formant, surtout en arrière, une saillie 
aiguë (PI. 7, fig. 1 et 3). Je pense qu'on ne peut considérer cet 
os que comme la réunion des os pariétaux et de Y os frontal. A la 
base du crâne se trouve un autre os (PL 7,6g. 6,D) en forme de 
soc de charrue, convexe à sa face inférieure, et constituant aussi 
la presque totalité du plancher de cette cavité. Il se prolonge en 
arrière en un appendice qui ressemble à une poignée de ce soc, 
et qui s'appuie inférieurement sur le cordon vertébral, tandis 
que supérieurement, il s'attache aux os occipitaux, dont il est 
séparé par une suture. Son extrémité antérieure se termine en 
pointe arrondie , et je le considère comme représentant le corps 
du sphénoïde. Entre les deux 06, qui viennent d'être décrits, 
s'intercalent deux aulres (PI. 7, G.) qui sont forts fet arqués; 
leurs bords convexes sont dirigés en bas et contribuent à for* 
mer la portion antérieure des parois latérales du crâne. Leur 
extrémité postérieure, plus élargie et aplatie, se réunit au 
représentant cartilagineux de l'os carré , et concourt à former 
aussi le bord intérieur du condyle sur lequel s'articule là mâ- 
choire inférieure. L'extrémité antérieure de cet os forme la ma* 
choire supérieure, qui est tellement forte, qu'çn peut l'appeler 
monstrueuse. Chacune de ces mâchoires se prolonge antérieur 
rement en trois fortes pointes, dans lesquelles la substance os- 
seuse se transforme subitement en substance dentaire, de sorte 
que chaque os présente sur sa partie antérieure trois dents fortes 
et très pointues (PI. 7, fig. a G); Par la première des trois 
pointes, les deux os se réunissent sur la ligne médiane, et for- 
ment ainsi, en quelque sorte, deux dents incisives. La pointe 
postérieure est légèrement arquée et dirigée eh dehors et en 
arrière, formant de même une partie dentaire à bord tranchant 
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1$ pointe médiane a également un bord tranchant Je ne pens 
Considérer ces deus os que comme des os palatins, bien que 
dans cette hypothèse les os maxillaires supérieurs , comme oous 
le verrons bientôt, manqueraient complètement. 

Du côté postérieur et latéral , deux pièces moitié osseuse» j 
moitié cartilagineuses s'attachent aux os que nous renom de 
décrire, et s'écartent latéralement en forme d'ailes; postérieu- 
rement, elles contribuent à former les côtés de la cavité cra* 
tienne, et p^r leur extrémité inférieure elles constituent h 
çondjle destiné à l'articulation de la mâchoire inférieure (Pi. 7, 
M etN), La partie cartilagineuse de ces parois s'introduit vers le 
haut entre l'os pariéto-frontal , et l'est sphénoïde (M), concourt à 
for nier ainsi la cavité crânienne et correspond évidemment au m- 
çher, quoiqu'on n'y aperçoive ni ouverture acoustique, ni fenêtre 
ovale, ni osselets- La partie inférieure de cette même pièce (N) 
est osseuse à sa face antérieure, mais cartilagineuse à sa face poo» 
térQ*interne, et elle forme, comme il a déjà été dit, le pandyte 
pour l'articulation de la mâchoire inférieure; ces pièces corres- 
pondent, par conséquent* aussi biex* à raison de ktor position 
que par leur forme, à Xos c*rre»- A sa £ace, postérieur, ce carti- 
lage présente) une saillie en forme detaton (Pl.,7,;fig,.6.et 7>N'X 
àl^qpe.lle Vos hyoïde s'attache par le moyen de ligament. Dieux 
4>s atyjiformes, dirigea en arrière et mdfchws, se.&cept à l'exr 
teén^t^ articulaire de l'os carré, au moyen, d?une substance 
ligamentaire qui leur permet des mouvement (PI. 7, O , O). 
Lo^Y^r^ure brachiale est pratiquée derrière ce$i pièces sfcyliî- 
iprm^s, ç%, par conséquent celles-ci représentent. évidemment 
1^$ pièces des opercules brajacbiaux. L'uç deoes o*, situé aur 
4pcsus.de l'autre os, est entièrement styliforme et dirigé en 
l^it; 1/e second est aussi styliforme, naisse trouve engagé dans 
une lame cartilagineuse et se dirige directement on arrière et 
ty» peu en dehors. À l'extrémité posté rieu ne de l'occiput , les os 
4)£çipitebx, l'os sphénoïde et les pièces cartilagineuses du rocher 
se réunissent pour former une petite cavité articulaire dans Uf 
4)\tfJAç est reçu lo& allongé <k*nt il a déjà été question à l'occasion 
4e ta ceinture pectorale, et que j'ai considéré comme un os sua- 
pftftite^r de >cet appareil (PL 7, P). Cet os est d'une forme cylia- 
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drique, d'une longijeur d'à-peu-près 1 f pouce ; et quoique se 
prolppgeant jusqu'à la ceinture pectorale, et étant en rapport avec 
elle par des faisceaux musculaires, qui appartiennent aux deurç 
grands muscles latéraux du corps, il ne s'y attache pourtant 
pas immédiatement ni par une articulation , ni pa* une aubr 
stance ligamentaire, et reste libre dans la maspç musculaire du 
ventre. Un muscle a$$ez fort, distinct des grands muscles l*té* 
raux du corps, et naissant du cordprç vertébral en dedans des 
côtes, s'attacha à; toute l'étendue de son bord postérieur et déi 
termine son mouvement en arrière et en haut, et par suite 
celui de la ceinture pectorale en arrière. Cette circonstance 
me fait çjroire que c'est £ la ceintijre pectorale qu& cet padoit; 
être rapporté, et je me permets de le considérer comme one 
pièce suspenseur placée entre cette ceinture et le crâne. À la* 
première vue , on pourrait se croire autorisé à y voir us 
processus styloidçus raonstrqeu*, mais il est entièrement hors 
de rapport avec l'os hyoïde, lequel s'applique, cpmme à l'or# 
dinaire, contre l'os temporal; et, du reste, l'articulation de cet 
os avec le crâne et l'existence des muscles qui s'y* rattachent \ 
s'opposent ausjsi à une telle supposition. I 

Les pièces faciales de la tête ne sont pas moins remarquable! 
que celles de l'occiput. D'abord un os, légèrement voûté en 
baut , presque triangulaire et recourbé en avant et en bas eh 
une pointe .presque à ajigle droit, supplique contre l'os que nous 
venons de décrire comme étant l'os pariéto-frosntal , et s'y unit 
à l'aide d'une substance ligamentaire > de iaço« à ooasarvçr dt 
la mobilité. Il s'acerpefee aussi supérieurement au bord des os 
palatins , situés au dessous de lui Deux petites, dents arrondies] 
triangulaires , distants l'ij&ç 4e l'autre , et e* quelque sorte 
analogues aux dents cavunes, s'insèrent, au. moyen *de ia subi 
stance ligamentaire,^ l'extrémité antérieure de cet os , et il n'y 4 
pas des dents correspondante» à la mâchoire inférieure ( PI. j\ 
fig. K'). Une espèce d# suture ou cicatrice inrégudiere x qui ne 
me paraît pas être essentielle , mais plutôt accidentelle , passe 
dans \$ dAreption de haut en bas et d'amène len savant précisa 
jnçnt sur l'endroit où Tps. se riecourbe. AL Natterera donnée 
cet, os, à ÇW&Z, ^e I^l pwùan de i>e6 depta,le nom de les intet» 
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maxillaire ; et , en effet , quoiqu'il présente comme tel plu- 
sieurs anomalies de situation , je ne saurais lui donner un nom 
plus convenable. Aux deux côtés de cet os se* trouve un appareil 
cartilagineux (PI. 7 J), dans laquelle se trouve le nez mernbra- 
neux. Ce dernier est situé par conséquent en avant et au dessus 
du bord dentaire, que nous avons décrit comme appartenant 
aux os palatins. Cet appareil nasal se compose d'un cartilage 
voûté , recourbé en bas et en dehors et interrompu par quatre 
fenêtres allongées. Dans sa cavité convexe , il est tapissé par 
une membrane muqueuse , noirâtre et plissée , laquelle , par 
conséquent, ferme les fenêtres dont il vient d'être question. La 
paroi postérieure et interne du canal nasal est presque entière- 
ment membraneuse; on y remarque seulement une petite lame 
cartilagineuse, qui est en rapport avec le cartilage de la paroi 
antérieure , s'attache en haut à l'os întermaxillaire et sert de 
cette manière d'appui à sa paroi membraneuse postérieure. Les 
deux cartilages séparés par l'os intermaxillaire , ressemblent 
d'une manière frappante à la visière rabattue d'un casque , 
et ce qui rend cette ressemblance encore plus parfaite, c'est 
la mobilité de cette pièce. Il est évident que ces cartilages ne 
peuvent être désignés que comme des cartilages nasaux ana- 
logues à ceux des Raies et des RequiAs. A raison de la brièveté 
du sphénoïde, à la base du crâne entre Pextrémité antérieure 
du corps de cet os et le bord dentaire des os palatins , il reste 
un espace occupé par un cartilage (Pi 7, fig. 6F), qu'on pour- 
rait peut-être comparer à un vomer, 

À l'endroit où l'os intermaxillaire s attache à l'os pariéto-fron- 
tal , il se trouve, en outre; deux os remarquables, qui sont fixés 
étroitement au premier par le moyen d'une substance ligamen- 
taire, et ajoutent à l'aspect bizarre du crâne (PL 7, fig. 1 et 5L, 
pi. 9, fig. 1). Ce sont deux os en forme de côtes, qui, en se voûtant 
légèrement, s élèvent au-dessus de la tête et ressemblent à deux 
cornes qui la surmontent jusqu'à l'occiput. Leur extrémité anté- 
rieure ou leur base est élargie, aplatie, raboteuse et légèrement 
dentelée sur le bord intérieur. Le bout postérieur est arrondi 
jet pointu. Je suis vraiment embarrassé pour donner un nom à 
€&% os. Les deux yeux , à peine gros comme une lentille , sont 
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placés à leur base. Les muscles élévateurs de la mâchoire , extrê- 
mement forts, qui s'attachent à la mâchoire inférieure et rem- 
plissent tout l'intervalle entre celle-ci, la voûte du crâne et ces 
os, s'y insèrent en partie. Les appellerait on néanmoins des os 
jugaux? Quelque singulièrement qu'ils soient placés comme 
tels , je ne trouve pas d'autre nom à leur donner. 

Il y a enfin aux deux côtés du crâne deux filets cartilagineux 
très remarquables. Ils sont insérés aux deux côtés entre l'os 
pariéto -frontal et l'os palatinal sur la face extérieure du crâne et 
ont à-peu-près une ligne de largeur (PL 7 , K). Jusqu'au point 
de réunion de l'os pariéto-frontal , de l'os palatin et l'inter- 
maxillaire , ils s'appliquent exactement contre le crâne et se 
dirigent en avant ; mais, à partir de ce point , ils se tournent 
en dehors et constituent deux branches. La postérieure , plus 
petite , se dirige en dehors et en arrière en forme d'arc et se 
termine par un bord légèrement dentelé (K'). La plus grande, 
en forme d'arc, se porte en avant, passant devant le cartilage 
nasal jusque vers la pointe de l'intermaxillaire et ses dents , 
et y termine en forme de bouton par un bout un peu renflé 
(fig. 6, K). Toute la partie antérieure du filet cartilagineux est 
logée dans la lèvre renflée. Il est aisé de voir que nous avons 
ici la même organisation que celle des cartilages labiaux des 
Raies et des Requins. Ne trouvant donc dans le crâne rien 
qui pût être considéré comme des maxillaires supérieurs, on 
serait très porté, à admettre pour ces cartilages la détermina* 
tion proposée par Cuvier pour les cartilages labiaux, et à les 
prendre pour les rudimens des mâchoires supérieures , tandis 
que les os palatins seraient les parties qui véritablement portent 
des dents. La direction de ces filets cartilagineux et leur prolon- 
gation en arrière, entre l'os palatinal et l'os frontal, appuient forte- 
ment cette supposition et par conséquent l'hypothèse de Cuvier 
en général, et peuvent fournir des armes nouvelles contre les ob- 
jections que J. Miïller a élevées contre cette opinion (1); mais la 
circonstance qui décidait Mùller à s'opposer à cette explication et à 
considérer ces cartilages , non pas comme faisant partie du plan 

(1) Ànit#nrie comparée des Myxinoide* , piges i33, 199. 
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général de la construction du crâne des animaux vertébrés, mais 
comme des cartilages labiaux accessoires, savoir , la présence 
d'un cartilage labial semblable i placé devant la mâchoire infé- 
rieure, cette circonstance déjà se trouve, comme nous verrons 
tout-^-l'heore, d'une manière encore plus caractéristique chez 
notre Lepidosiren. 

La mâchoire inférieure (PI. 7, fig. 8 et 9), quant à sa forme 
extérieure , présente à la première vue de la ressemblance avec 
celle d'un Mammifère , et même avec celle d'un homme. Elle se 
compose de deux moitiés, mais tellement soudées au milieu de la 
partie antérieure, qu'à peine en voit-on encore la trace. Au point 
de leur réunion, elles forment une apophyse mentonnière anté- 
rieure et une postérieure très fortement prononcée. On pour- 
rait distinguer à chaque moitié une branche horizontale et une 
branche ascendante. La première se transforme en avant en un 
bord dentaire, semblable à celui des os palatins, auxquels elle 
correspond entièrement. Chaque bord dentaire (PI. 7, fig. 9C) 
est également composé de trois dents incisives à bord tran- 
chant. En arrière cette branche horizontale forme la cavité arti- 
culaire (Pi. 7^ fig. &À),, qui reçoit la tête de l'os carré. Cette 
partie postérieure de la mâchoire inférieure est en quelque sorte 
composée de trois pièces, qui cependant en avant se confondent 
ensemble. Cette formation dépend de la présence d'une pièce 
cunéiforme qui s'introduit à la partie postérieure et arrondie du 
bord inférieur (PI. 7, fig. 9-4). La branche ascendante res- 
semble entièrement, dans sa conformation à l'apophyse coro- 
noïde de la mâchoire humaine (PI. 7 , fig. 8 Q , et fig. 3 et 9 B) : 
aussi les muscles élévateurs de la mâchoire s'y attachent-ils. La 
partie postérieure de la mâchoire inférieure n'est, du reste, pas 
entièrement osseuse ; tandis que le côté extérieur l'est, le côté 
intérieur et la surface d'articulation sont cartilagineux. Un filet 
cartilagineux s'applique à la pointe de la pièce intercalaire dont il 
vient cPêtre question (PI. 7, fig. 9 A) se continue tout le long du 
bord inférieur de fc* mâchoire inférieure dans un sillon de cet 
os (PI. 7, fig. 9D), se contourne en avant à la partie antérieure 
du bord dentaire, se joint à celui du côté opposé, et forme 
avec lui trois pointes, une médiane et deux latérales (PL 9, 
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6g. i R ; pt. 7, fig. 8 et 9D). La pointe cartilagineuse médiane est 
reçue dans la rigole située entre les deux pointes dentaires an- 
térieures de la mâchoire inférieure, les latérales dans la rigole 
située entre la première et la seconde pointe dentaire. La 
mâchoire inférieure étant parfaitement développée et même 
composée de plusieurs pièces , il faut bien considérer ce cartilage 
comme un cartilage labial. Or, cette interprétation étant la seule 
admissible , il n'est donc guère possible de ne pas considérer 
aussi le cartilage exactement correspondant de la mâchoire 
supérieure, comme constituant pareillement un cartilage labial. 
Je n'hésite donc plus à me prononcer pour l'interprétation de 
J. Mûller, quant au Lepidosiren , et je crois qu'elle reçoit un 
nouvel appui de cette organisation. D'après cela, l'os maxillaire 
supérieure manquerait au Lepidosiren comme au Protée. 

Après la description des autres parties, je présenterai quelques 
considérations générales sur l'organisation ostéologique si re- 
marquable de cet animal. 

IL Les muscles. 

J'ai dit, 1 dans la préface, que malheureusement je ne pouvais 
donner une description complète du système musculaire du Le- 
pidosiren, parce que la nécessité de conserver, autant que pos- 
sible, la peau et la forme extérieure de l'animal, m'a empêché 
de disséquer cet appareil avec toute l'attention nécessaire. D'ail- 
leurs, la conformation du crâne était tellement différente de 
tout ce qui m'était connu; que, avant que de l'avoir dépouillé 
de ses muscles, il m'était impossible de deviner les attaches de 
ceux-ci, ni de me former une idée exacte de leur structure. 

Toute la masse dut corps du Lepidosiren est, comme chez les 
poissons et chez les antres amphibies des familles des Sirènes et 
de* Salamandres^ formé par deux grands muscles situés sur 
les cotés du corps, prenant leur origine sur les côtes et les apo- 
physes épineuses, et se réunissant en bas au milieu du ventre. 
De même que chez les animaux que nous venons de nommer, 
le muscle latéral est ici mêlé d'intersections tendineuses. En 
devant et en haut, du côté de la tête, une couche superficielle 
se détache de cette partie musculaire générale, et se perd sur 

9« 
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l'occiput dans une membrane aponévrotique qui, se prolon- 
geant par-dessus tout le crâne, va s'attacher sur le devant à 
l'inter-maxillaire, et latéralement aux os costiformes , considérés 
comme les os jugaux. Des fibres musculo- tendineuses qui nais- 
sent sur l'apophyse coronoïde de la mâchoire inférieure, se 
réunissent à ce faisceau du crâne. Quand on enlève ceux-ci, on 
aperçoit sur le crâne un muscle très fort et d'une forme parti- 
culière qui en couvre toute la partie latérale. Il se compose de 
deux parties essentielles : une partie supérieure qui naïf par des 
fibres tendineuses pinnées sur les deux côtés de l'os jugal , et en- 
voie en avant et en bas des faisceaux qui s'attachent à la pointe 
et au côté interne de la mâchoire inférieure; la seconde située, 
pour la plus grande partie, au-dessous de l'autre, naît sur la 
crête médiane et stir toute la face latérale de l'os pariéto-fron- 
ta), et sur la face extérieure des os palatins. Une partie de ses 
fibres se dirigent en avant et en bas; les autres se portent 
d'abord en arrière, puis se recourbent en avant, de manière à 
former un coude, dépassent l'occiput en arrière, et s'attachent 
par des fibres tendineuses, au côté interne de l'apophysexoro- 
noïde de la mâchoire inférieure. Ces deux parties sont séparées 
par des fibres tendineuses entrelacées superficiellement dans la 
couche inférieure. Toutes les deux servent évidemment à sou- 
lever la mâchoire inférieure, et cela avec un grand déploiement 
de force : ce sont, par conséquent, des muscles mâcheliers. 
Dans cette fonction, ils doivent encore être secondés par les 
faisceaux d'un autre muscle qui naità la face extérieure de Fos 
carré et s'attache au bord postérieur de l'apophyse coronoïde de 
la mâchoire inférieure. 

L'apophyse articulaire de cette mâchoire donne naissance à 
un muscle petit, mais fort, qui se dirige en arrière, recouvre 
l'articulation et s'attache à l'os de l'opercule branchial fixé sur 
l'os carré. Probablement , il sert à soutenir cet os et par suite 
tout l'opercule. 

A la face inférieure du ventre, de même qu'en haut, il se sépare 
du grand muscle latéral une couche superficielle qui s'attache 
sur le devant, au moyen d'un tendon à l'os hyoïdien, à la mâ- 
choire inférieure et à la pièce operculaire inférieure. Le reste de 
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ce faisceau musculaire, remontant du corps vers la tète, s attache 
supérieurement à l'occiput, et intérieurement d'abord aux cla- 
vicules et à leurs suspenseurs, puis à l'angle de l'os byoïde. Le 
suspenseur claviculaire a, en outre, un muscle particulier déjà 
mentionné, qui s'attache à tout son bord postérieur, et qui naît 
derrière lui, au dedans des côtes, sur le cordon vertébral. Il 
s'ensuit donc que , lorsque cet os a été tiré en haut et en arrière 
par ce muscle, il se trouve aussi porté en arrière, par suite de 
ses connexions avec les clavicules et avec l'os hyoïde. Enfin , 
nous avons mentionné déjà des fibres musculaires qui se diri- 
gent en haut et en dedans, à partir du bord postérieur des cla- 
vicules et s'attachent au bord du péricarde (Pi. 8, fig. 3 U.). 
J'ignore si des faisceaux musculaires se détachent pareillement 
des grandes couches musculaires latérales, pour mouvoir les 
rudimens des extrémités postérieures. Enfin, outre les muscles 
décrits ci-dessus , il se trouve encore un appareil musculaire 
servant à mouvoir les arcs branchiaux, appareil dont je traiterai 
plus en détail , à l'occasion des organes respiratoires. 

III. Du système nerveux et des organes des sens. 

Je ne puis donner que des notions très incomplètes sur ces 
parties , l'étude des autres organes et la conservation du sque- 
lette ne m ayant pas permis de les disséquer convenablement. 

A. en juger d'après l'étendue de la cavité du crâne , il faut que 
le cerveau soit très petit , en comparaison de la grandeur de 
l'animal. La moelle épinière n'est pas très grosse : elle est ar- 
rondie et a tout au plus une ligne en diamètre. Les nerfs qui 
en sortent doivent être également très fins; car c'est à peine si 
j'ai pu les apercevoir après avoir ôté le muscle dorsal. Je ne-peux 
non plus rien dire de plus positif des nerfs dé la tête. Tout ce que 
j'ai pu faire , c'est de marquer sur les figures les ouvertures de 
sortie. Le trifacial et le pneumogastrique paraissaient être les 
plus développés. C'est à ce dernier qerf qu'appartenait proba- 
blement une grosse branche , qui , sortant d'une ouverture 
pratiquée à l'occiput passait sur toutes les côtes, en Rappliquant 
étroitement à leur base près du cordon vertébral : elle était 
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entièrement recouverte par le muscle dorsal , sans qu'on put dé- 
couvrir si elle lui donnait des ramifications. Je «'ose pas décider 
si elle correspond au nerf latéral des Poissons et des Amphibies 
nus, ne sachant pas si celui-ci ne se trouve pas, comme à l'or* , 
dinaire , sous la peau de la ligne latérale du corps. Je n ai pas 
trouvé de trace d'un nerf sympathique. 

Quant aux organes des sens j'ai déjà mentionné, le nez et la 
charpente cartilagineuse qui lui sert de soutien. Il se trouve , 
sous la forme d'un canal , dans l'épaisseur des lèvres. L'ouver- 
ture antérieure est pratiquée en avant , à coté des petites dents 
de l'in ter maxillaire, comme on peut le voir dans la figure a de 
la planche 6. L'ouverture postérieure est pratiquée au côté in- 
terne de la lèvre supérieure dans l'angle de la bouche , organi- 
sation à- peu-près analogue à celle des Sirènes et des Protées. Le 
canal nasal lui-même est tapissé intérieurement par une mem- 
brane visqueuse noirâtre, finement plisséeen travers, de manière 
que d'une ligne moyenne les plis se dirigent des deux côtés en 
forme de peigne. Les nerfs de l'odorat sortaient probablement 
par deux trous pratiqués à l'extrémité de l'os sphénoïdal. 

Les yeux sont en comparaison de la grandeur de l'animal 
d'une petitesse extrême , ayant à peine une ligne de diamètre. 
Ils ne sont pas entièrement ronds, mais légèrement aplatis 
d'avant en arrière. Le nerf optique^très fin, n'entre pas dans l'axe 
du bulbe. 11 n'y a point de paupières ; mais les couches cutanées 
transparentes passaient par dessus l'œil. Je n'ai pas pu distinguer 
de muscles oculaires ni leurs nerfs. La sclérotique est assez 
épaisse ; et la. cornée transparente très petite. Les parties inté- 
rieures, à l'exception du cristallin, n'étaient plus assez bien 
conservées pour être distinguées. Le cristallin était petit, sphé- 
rique , comme une tête d'épingle , de même taille et parfaitement 
rond. En arrière, il était entouré d'une choroïde noire. Il paraît 
qu'il n'y avait pas de chambre oculaire antérieure ni postérieure, 
et que la choroïde s'étendait jusqu'au bord de la cornée. * 

Je ne puis malheureusement rien dire de l'oreille, si ce n'est 
que, mêmesur le crâne, il n'y a point d'ouverture acoustique 
extérieure , ni de fenêtre ovale , ni d'osselets. Dans l'intérieur de 
la cavité du crâne autant que j'ai pu y pénétrer, je ne voyais 
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pas non plus d'organes acoustiques. Ceux-ci, c est-à-dire les 
petits sacs acoustiques et les canaux demi circulaires sont pro - 
bablement situés dans l'épaisseur du rocher cartilagineux. 

IV. Des branchies et des appareils pulmonaires. 

A peu de dîsance derrière la tète et en avant des extrémité* 
antérieures filiformes , on trouve de chaque coté de ranimai 
une seule fissure branchiale verticale , qui conduit dans les 
cavités branchiale et buccale. La cavité branchiale est située 
immédiatement derrière la fissure. Elle est tapissée par la mem- 
brane muqueuse de la bouche, qui se continue jusque-là et en 
forme seule toute la paroi antérieure. Le fond et la paroi posté- 
rieure sont formés par les extrémités élargies et concaves des cla- 
vicules, qui sont garnies pareillement de la membrane muqueuse, 
laquelle présente des cryptes nombreuses. La voûte de la cavité 
branchiale se compose des arcs branchiaux et des réseaux des 
lames branchiales qui y sont attachées. A travers les fentes si- 
tuées entre les arcs branchiaux, on parvient dans la cavité buc- 
cale et gutturale (PI. 8, fig. i et a) Il y a cinq arcs branchiaux 
dont la grandeur diminue d avant en arrière, de sorte que le der- 
nier n'a guère plus de deux lignes de longueur (PI. 8, fig. i g* , 
#% g\ g , g 1 ). Ce ne sont que des filets cartilagineux , et aucune 
pièce moyenne ne les attache les uns aux autres, ni à l'os hyoïde, 
ni à la base du crâne. Ils sont uniquement attachés à la mem- 
brane muqueuse du fond de la cavité buccale et gutturale. A leur 
face supérieure , la membrane muqueuse est élevée en petites 
pointes, de telle façon que le premier et le dernier de ces arcs 
n'en possèdent qu'à un de leurs côtés, tandis que les trois moyens 
en ont aux deux côtés. A leur côté inférieur, tourné vers la cavité 
branchiale, les trois derniers arcs portent les restes des petites 
branchies rameuses (Pi. 8, fig. a , C\ C 4 , C 5 ). Le premier et le 
second arc ne partent pas des branchies ; mais, au-devant du pre- 
mier arc , se trouve une brancbie accessoire et membraneuse 
(Pi. S , fig. 2 C 7 ) , qui est garni* des touffes branchiales très bien 
développées. Ces dernières consistent en une série de petits feuil- 
lets d'une longueur de i à ? de ligne, dont plusieurs sont réunis 
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sur une même tige C (Pi. 10, fig. i). Sous le microscope, on y 
pouvait encore distinguer la ramification des vaisseaux (PL 10, 
fig. a grossie cinquante-cinq fois). Les quatre premiers arcs 
branchiaux sopt pourvus , comme il a été dit , d'un appareil 
particulier de petits muscles, qui, placés derrière la membrane 
muqueuse de la cavité buccale, s'attachent presque tous 3 l'extré- 
mité interne de ces os. Un muscle (PI. 8, fig. 3 F), qui naît du 
bord supérieur et postérieur de l'os hyoïde , se rend au premier 
et s'attache à son bout interne. Un deuxième, plus petit (F 1 ) naît 
de la facette interne de l'os carré et s'attache à l'extrémité exté- 
rieure de lare branchial. Les muscles destinés aux trois arcs sui* 
vans (F, F 5 , F 4 , et X, X 1 , X*) naissent tous du bord antérieur des 
clavicules p#r deux branches opposées. L'un d'eux naît plus en 
dehors, et ses fibres se divisent bientôt après en trois faisceaux 
{¥% F 3 , F 4 ), qui se dirigent en dedans et en dehors, et s'attachent 
à l'extrémité interne des arcs. Le deuxième naît de l'extrémité 
interne et de la pointe dès clavicules, et ses faisceaux (X, X 1 , 3Ç*) 
se dirigent en dehors et en avant, et s'attachent au même bout 
interne des arcs. 

Bien que toutes les parties de l'appareil branchial existent 
encore , les touffes branchiales elles-mêmes sont pourtant si 
peu et imparfaitement développées, qu'il est impossible qu'elles 
soient lés seuls organes dé la fonction respiratoire. Aussi le se- 
cond organe destiné à l'acte respiratoire ,/ les poumons, se 
trouve t-il bien plus parfait. 

A un pouce environ derrière le dernier arc branchial se 
trouve une fissure pratiquée dans le fond de la membrane 
visqueuse de l'œsophage (PI. S, fig. i E). Elle a à-peu-près 1 i 
ligne en longueur , et on la reconnaît aisément pour la glotte. 
Un feuillet, consistant en un cartilage fibreux, d'une forme ova- 
laire allongée et d'une couleur blanchâtre , se trouve devant 
cette ouverture , et ressemble à une épiglotte ; mais on trouve 
aussi dans la paroi supérieui ede l'œsophage un cartilage fibreux, 
correspondant au premier, seulement moins bien développé. 
I>a trachée-artère , entièrement membraneuse et d'une largeur 
assez considérable commence immédiatement derrière la glotte. 
Tous les Amphibies de la famille de§ Salamandres et de celle des 
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Sirènes , que j'ai eu l'occasion d'examiner, nommément ie Meno- 
poma , le Proteus et l'Axolotl , avaient au moins des traces de 
cartilages laryngiens, c'est-à-dire ceux qui correspondent au 
cartilage aryténoïde et ceux qui bordent la glotte ; mais il ne 
se trouve rien d'analogue chez le Lepidosiren. La trachée-artère 
qui ne contient pas de cartilages non plus , s'élargit bientôt 
après , sans se diviser en deux branches, dans la cavité initiale 
et commune des poumons, et alors seulement cette dernière se 
divise et se continue en deux longs sacs , séparés entre eux , 
lesquels, autant que je pouvais en juger par les portions encore 
existantes , se prolongent jusque dans la région de l'anus. Les 
poumons eux-mêmes ont des patois assez épais et présentent 
intérieurement un tissu cellulaire assez serré, encore plus dense 
et plus développé que celui de la Salamandra maculata , par 
exemple (pi. 9 , fig. a du plus petit Lepidosiren ). Il est évident 
que la fonction respiratoire s'ext rçait dans ce degré du déve- 
loppement de l'animal exclusivement par cet organe. 

Les deux espèces de crosses postérieures qui naissent du 
cœur et que nous allons décrire , s'y portent comme artères 
pulmonaires, et une veine pulmonaire reconduit le sang dans 
l'oreillette gauche du cœur. 

V. Le cœur. 

A raison de l'état où se trouvaient les animaux soumis à mon 
examen , je ne puis malheureusement presque rien décrire des 
organes circulatoires , si ce n'est du cœur ; mais j'ai pu étudier 
cet organe avec d'autant plus de soin , qu'il se trouvait encore 
dans les deux individus en ma possession. 

Le cœur (PI. 8, fig. 3 O , P, Q, R ) est situé en avant , dans 
l'angle que font lés deux clavicules , et il est très analogue à celui 
de Siren laceriina , d'après la description et la représentation 
que M. Owen en donne (Transactions qf the Zoolog. Soc. vol. J , 
p. 273); à sa face antérieure, il est fixé au péricarde par une 
bride membraneuse ( PI. 8 , fig. ? Wj pi. 9, fig. 1 K). Le sang 
veineux du corps parvient d'abord dans un avant-sinus veineux 
(E) , comme c'est le cas chez la plupart des Amphibies, par trois 
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veines caves , dont deux supérieures , une à droite et une à 
gauche ( PI. 9 , fig, 3 , 4 ** 5 > A et B ) , et une beaucoup plus 
grande inférieure (C). Cet avant-sinus n'est que membraneux et 
attaché par une bride (PL 8, fig. 1 E)au ventricule, entre celui ci 
et l'oreillette. Le ventricule communique avec l'oreillette -droite 
sans offrir de valvule. L'oreillette est allongée et s'étend en forme 
de demi-lune tout le long du coté droit du cœur (PI. 8, fig. 1 F). 
Ses parois sont minces ; mais, à l'intérieur, elle est entièrement 
traversée par de petits faisceaux musculaires (Pi. 8, fig. s F). De 
l'oreillette le sang parvient, par une ouverture presque perpen- 
diculaire et en forme de demi-lune (Pi. 8, fig. a G) , dans le ven« 
tricule simple. Il n'y a pas de valvule ici non plus , mais seule- 
ment , comme au cœur des Oiseaux , un bord musculaire supé- 
rieur, dont je parlerai toût-àJ'heure. Le sang veineux pulmo- 
naire , amené par les deux veines pulmonaires , pénètre d'abord 
dans une loge commune (D) , qui , sans entrer immédiatement 
dans l'oreillette gauche (fig. i G) , s'applique à droite de l'avant- 
sinus, de sorte que Ton croirait qu'elle s'y plongeait aussi ; mais 
un examen plus minutieux montre que ce tronc des veines pui- 
monair es se continue dans la paroi postérieure de l'avant-sinus 
et de l'oreillette droite vers l'oreillette gauche,et qu'elle débouche 
dans celle-ci (fig 1 G). Cette oreillette gauche est située le long 
du côté gauche du cœur, précisément de la même manière que 
l'oreille droite le long du côté droit , seulement un peu plus en 
arrière. Aussi est*elle d'une forme et d'une structure analogues. 
Aux bouts supérieur et inférieur, les deux oreillettes sont sépa- 
rées extérieurement , chacune d'elles se terminant en haut et en 
bas en une pointe; mais à la paroi postérieure du cœur, elles se 
réunissent et paraissent se confondre extérieurement. A Tinté- 
rieur cependant, la cloison verticale se continue, et, quoique 
imparfaite et percée à jour, en forme de filet, elle sépare les deux 
oreillettes et se prolonge même entre elles dans le ventricule 
uniqite du cœur (fig. 3 ). A l'endroit où l'oreillette gauche com- 
munique avec le ventricule, il n'y a pas non plus de valvule par- 
ticulière. Le ventricule ne consiste, comme nous avons dit, 
qu'en une seule cavité. 11 est solide et rnusculeux ; mais , ainsi 
que cela se voit chez là plupart des Amphibies, une saillie mus- 
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culaire et forte, dirigée en bas et à gauche (fig. 3 H), le sépare 
en deux parties, l'une située à droite et antérieurement , l'autre à 
gauche et postérieurement , de manière que , la première reçoit 
plutôt le sang veineux venant du corps , et la seconde reçoit 
plutôt le sang artériel, qui vient des poumons. Au dessus de 
l'ouverture auriculo-ventriculaire droite, il y a, comme il a été 
dit , un rebord musculaire (fig. 3 G), au-dessus duquel se trouve 
l'entrée du bulbe artériel ( Conus arteriosus) , appliqué sur le 
ventricule (fig. 4> où la sonde L se voit introduite dans cette 
ouverture). Quand le $ang pénètre dans l'oreillette, ce rebord 
doit se relever et s'appliquer contre le bulbe artériel ; quand, au 
contraire, le ventricule se contracte , ce même rebord doit se 
rabattre sur les deux ouvertures auricnlo-ventricnlaires , les 
fermer et forcer le sang à couler par dessous elle dans le bulbe 
artériel. 

Aussi, par le mode d'organisation de ce bulbe artériel, le 
cœur du Lépidosiren paraît ressembler entièrement à celui de 
Siren. La cavité intérieure de ce bulbe est séparée en deux por- 
tions, une antérieure et une postérieure, au moyen de deux 
languettes longitudinales. L'une de celles-ci, plus grande et plus 
épaisse que l'autre, prend naissance sur le bord convexe du 
bulbe , et décrit un tour de spire dans l'intérieur de cet organe. 
La seconde, plus petite et située vis-à-vis de la première, naît 
sur le bord droit du bulbe. Elles se touchent au milieu et divisent 
le bulbe en deux moitiés. La division antérieure et supérieure 
communique avec les deux arcs supérieurs de l'aorte; la division 
postérieure et inférieure avec le troisième arc, qui est probable* 
ment l'artère pulmonaire. Je trouve une organisation analogue 
du bulbe chez le Siren: elle est indiquée chez la Grenouille^ 
mais ne s'aperçoit pas chez le Proteus , le Menopoma et la Sala- 
mandre; d'après M. Owen, elle ne se trouve pas non plus chez 
l'Amphiuma (voy. 1. cit. p. 217). Trois arcs aortiques sortent de 
chaque côté de la pointe du bulbe. Les deux antérieurs naissent 
d'une tige commune; les postérieurs séparément <K , K l , K a ). 
Ces arcs aortiques étaient originairement les artères des arcs 
branchiaux , et il est probable qu'alors tout le sang ^passait par 
les branchies; mais, dans l'état actuel,. ils passent devant ces 
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arcs et ne leur donnent que de petites ramifications, qui se 
subdivisent dans le réseau des houppes branchiales. Les deux 
branches antérieures se réunissent en avant du cordon dorsal et 
forment l'aorte ventrale en décrivant une courbure. Le troisième 
arc se dirige en haut avec le second et y est réuni par une large 
anastomose; mais, comme il était coupé, je ne peux pris dire où 
il se rend ensuite ; cependant il est à peine douteux que ce ne 
soit lui qui forme l'artère pulmonaire.. J'ignore également quel 
est l'arc aortique , qui fournit les artères de la tête. 

Tout ce que je puis dire du système veineux, c'est qu'il y avait 
une circulation de veine-porte rénale; car j'ai vu une branche 
veineuse très forte, venant de la queue , pénétrer dans les reins 
par le bord extérieur de ces organes (pi. 7, fig. 1 et a H). 

VI. Organes digestifs. 

Dans les individus soumis à mon examen, les organes digestifs 
étaient encore moins complets que les autres viscères, et par 
conséquent je n'aurai que peu de choses à en dire. 

La dentition singulière du Lepidosiren a été décrite plus haut. 
M. Natterer croit pouvoir en conclure que cet animal se nourrit 
de végétaux, principalement de la racine de Mandioca. J'avoue 
que je ne peux pas partager cette opinion, et cela, précisément 
à cause de l'organisation des dents, qui ne présentent point de 
facettes molaires, mais bien des bords tranchans et incisifs. 
Elles se trouvent en outre dans la partie antérieure de la bouche, 
et non pas à la partie postérieure de la cavité buccale , où l'on 
devrait s'attendre à les voir d'après l'analogie avec les herbi- 
vores. Les dents du Lépidosren, au contraire, sont très propres 
à saisir et à déchirer une proie, et, à en juger d'après leur 
structure et d après les muscles des mâchoires , elles doivent être 
mues avec une force considérable. 

Il n'existe pas de langue proprement dite, séparée du fond de 
la cavité buccale. L'os hyoïdien (PI. 8, fig 3B) consiste en 
deux os arrondis, claviformes, courbés, joints en avant sur la 
ligne médiane par une substance ligamentaire , et se trouve 
placés tout en avant, derrière la mâchoire inférieure (A). Les 
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deux pièces se dirigent en arrière parallèlement aux deux* 
branches de cette mâchoire, et s'attachent par le moyen d'une 
substance ligamentaire, solide, fibreuse à une appohyse parti- 
culière (D) de la façade postérieure et cartilagineuse de l'os carré 
(c).H n'existe pas de pièce moyenne, ou corps proprement dit de 
l'os hxoïde, et il n'y a pas non plus de rapport immédiat entre 
les deux os en question et l'appareil branchial. Sur les bouts 
antérieurs et claviformes de ces hyoïdes, se trouve une masse 
de tissu cellulaire dense et couverte d'une membrane muqueuse, 
qui correspond à la langue (PL 8, fig. I, B), et qui est en quel- 
que sorte libre et dentelée sur le bord antérieur. Deux corps 
allongés, glandulaires qui se trouvent sur le bord postérieur 
du bout antérieur des cornes hyoïdiennes, peuvent d'après 
leur forme et leur position, être considérés comme tes glandes 
salivaires (PI. 8, fig. 3 , V). 

Deux corps entièrement analogues se trouvent aussi dans 
l'angle des cornes hyoïdiennes, chez le Menopoma, où ils ont 
été signalés par M, Mayer qui les a nommés glandes salivaires 
(]); maïs l'examen microscopique le plus scrupuleux n'a pu 
m'y faire découvrir aucune structure glandulaire semblable à 
celles connues dans les organes analogues. Ces corps sont for- 
més de grains d'une substance gélatineuse, jaunâtre, transpa- 
rente , contenus par un tissu cellulaire délicat. Je n'ai pas trouvé 
de conduits excréteurs ni rien d'analogue. Chez le Menopoma, 
ces corps offrent la même structure. L'esprit-de-vin aurait-il 
altéré leur organisation? — La cavité buccale, dans la partie 
postérieure de laquelle, comme nous avons vu plus haut, sont 
logés les arcs branchiaux, constitue immédiatement après un 
oesophage d'une largeur moyenne. Quant aux autres organes 
digestifs, ils manquaient tous à l'exception du bout terminal du 
canal intestinal. 

M. Natterer, dans ces notices, dit que ce canal, sans s'élargir 
sensiblement en estomac, traverse le corps de l'animal en 
ligne droite , et offre dans son intérieur une valvule spirale , 
analogue à celle des Raies et de Requins. Le bout du canal 

(:) AnateeUnfur vtrgluchtndc anatomie. i. p. 80. 
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intestinal, ayant une longueur d'à-peu-près deux pouces (PI. 10, 
fig. 5 A), qui se trouvait dans l'individu que j'ai disséqué , 
est large d'un pouce lorsqu'il a été fendu et déployé, et sa 
membrane est d'une structure dense. La membrane muqueuse 
offre des plis, qui, vers l'anus sont parallèles entre eux; elle 
est noire dans celte région. Immédiatement au dessus de l'anus, 
il y a dans la paroi postérieure une ouverture ronde {b\ condui- 
sant dans le canal commun des organes générateurs et urinaires. 
Au bord supérieur de cette ouverture, la membrane muqueuse 
présente deux petites élévations papilliformes. Enfin, l'anus est 
situé, comme la figure de M. Natterer le fait voir (PI. I, fig. III), 
sur le côté gauche, et la membrane muqueuse, plissée en forme 
d'étoile, se transforme sur les bords en peau extérieure. 

VIL Organes générateurs et urinaires. 

Dans les Lepidosiren soumis à mon examen, il ne restait 
plus de ces organes que des fragmens, c'est-à-dire les parties 
inférieures adhérentes à ia portion terminale du canal intestinal. 
Mes deux individus étaient des femelles; le sexe du plus grand 
était très recônnaissable aux œufs , qui se trouvaient d;ms le 
bout terminal des ovaires, et le plus petit, offraient les mêmes 
caractères d'organisation que le plus grand. 

Les ovaires paraissent avoir été organisés comme chez les 
autres animaux de la famille des Salamandres, et les œufs s'être 
développés dans des cellules d'un sac ou d'une outre couverte 
par la peau du ventre (PI. ro, fig. 5 F et 6 1). Parmi les œufs, il y 
en a d'assez grand**, qui ont jusqu'à deux lignes en diamètre. Je ne 
peux pas dire avec certitude dans quelle relation étaient les ovi- 
ehictes avec les ovaires eux-mêmes. L'extrémité qui en restait est 
située au côté extérieur des ovaires (fig. 5 G, fig. 6 K), sans cepen- 
dant être *n rapport immédiat avec ces organes. Il est probable 
que les conduits s'ouvraient en haut dans la cavité centrale, et 
que le sac ovarien avait quelque part une ouverture comme chez 
les grenouilles et les salamandres. Les ovidnetes paraissent être 
formés d'une membrane plus fine supérieurement; ils s'élargis- 
sent considérablement à leur bout inférieur, et leurs parois 
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y présentent une structure très épaisse. La membrane muqueuse 
tne semble avoir formé des cloisons imparfaites dans la partie 
supérieure du canal de ces oviductes. Elle présente des plis 
nombreux et longitudinaux, dans sa partie inférieure , s'élargit 
en forme d'utérus, et y offre une teinte noire. Les deux ovi- 
ductes se réunissent ensuite en un orifice commun, situé sur 
une petite papille i^fig. 6 D), qui saillit en forme de verrue dans 
une cavité logée derrière le canal intestinal, et débouchant dans 
celui-ci. Les reins (fig. 5 C, fig. 6 F) sont situés au côté pos- 
térieur et extérieur des ovaires et des oviductes. Leurs fragrnens 
inférieurs étaient malheureusement dans un si mauvais état de 
conservation que je ne puis rien préciser relativement à leur 
structure. J'ai déjà dit qu'il existait probablement un système 
de veine-porte à travers ces organes, car une très forte veine 
longe leur bord extérieur et s'y ramifie (fig. 5 E, fig. 6 H). 
Elle semble venir de là queue. Les uretères sont situés au 
coté antérieur et extérieur des reins (fig. 5D, fig. 6 G), et 
chacun d'eux débouche inférieurement dans la cavité derrière 
Je canal intestinal à côté de la papille, par laquelle s'ouvrent les 
ovidifctes (E, fig. 6, est une sonde introduite dans Furèthre). 
Enfin , une vessie allongée s'ouvre dans ce cloaque génito- 
urinaire (fig. 5 H, fig. 6C). Elle se trouve placée entre le canal 
intestinal et les organes de la génération, et ici on peut l'appeler 
avec plus de raison vessie urinaire que chez les Batraciens et 
les Salamandres , où elle se trouve au devant du canal intesti- 
nal, et dans un rapport bien moins intime avec les reins. 

REMARQUES FIN AXES. 

Espérant qtie les notions précédentes sur la configuration et 
l'organisation du squelette et des parties intérieures des Lepido- 
siren satisferont la curiosité des zoologues et des zootomistes, et 
suffiront pour les éclaircii sur la nature de cet animal, je me 
permets d'y ajouter encore les remarques générales suivantes. 

. Je pense que personne ne contestera que le Lepidosiren ne 
soit un des animaux les plus remarquables tant par ses rapports 
avec la classe des Amphibies que pour ses relations avec les Pois- 
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sons, et qu'il ne mérite au plus haut degré tout l'intérêt f 
qu'excitent les types de transition parmi les êtres organisés en 
général. Cet animal est une des preuves les plus frappantes de la 
richesse inépuisable de la nature, qui opère les transitions de la 
manière la plus diversifiée et la plus graduelle , bien qu'elle 
n'emploie en général, à cet effet, que des matériaux peu variés. 
Je ne connais point d'animal qui rapproche ces deux classes et 
qui établisse sous tous les rapports une transition si complète de 
l'une à l'autre. Je suis persuadé que, d'après la connaissance des 
faits précédemment exposés, personne ne doute plus que cet 
animal, quelque rapproché qu'il soit des Poissons, ne doive 
prendre place parmi les Amphibies ; mais plusieurs de nos 
zoologistes ayant adopté l'opinion contraire,et ayant jugé, d'après 
la connaissance qu'ils en avaient , que le Lepidosiren devait être 
rangé parmi les Poissons , je crois devoir exposer ici les raisons 
qui me décident en faveur de la première de ces manières de 
voir, et cela aura aussi l'avantage d'appeler encore une fois l'at- 
tention sur les particularités de structure les plus importantes 
de cet animal singulier. 

Et d'abord , quant aux caractères extérieurs , personne , je 
pense , n'attachera assez d'importance à la configuration , an- 
guilliforme du corps du Lepidosiren, pour en déduire ses affi- 
nités naturelles et sa place dans la classification zoologique. Un 
point d'examen beaucoup plus sérieux, c'est la considération des 
écailles, dont son corps est recouvert, tégument si caractéris- 
tique, que le nom donné à cet animal par M. Fitzinger peut être 
considéré comme une des dénominations les plus heureuses. 
Effectivement , comme le Lepidosiren se range dans la classe des 
Amphibies à côté de la famille des Salamandres et des Sirènes, 
et , en général , parmi les animaux du groupe caractérisé par la 
dénomination de Division des Amphibies nus^, il offre une 
exception remarquable et rend dorénavant cette dénomina- 
tion fausse. Nous avons cependant dans cette division des 
Amphibies déjà un exemple d'un animal qui est couvert d'écaillés 



(i) Comp. met «ommonictlioui anatomiqvea *ur le Cotàlia animhla , dans tes Archives de 
J. Muller, i838 , page 353. 
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et qui néanmoins , d'après tout le reste de son organisation , 
doit *sns contredit être placé parmi les Amphibies mif (le 
C&cïlm, spécialement le C. htmhnct>iêea ), de sorte que le 
caractère fourni par des écaillés ne mérite pas d'être regardé 
comme décisif, mais seulement comme digne de remarque. Il 
faut noter aussi que, dans le cas où l'on voudrait placer, le Le- 
pidosiren parmi les Poissons , , à cause dé ses écaillés , on 
serait obligé , à raison de la conformation de son squelette , de 
le ranger parmi les animaux de cette classe , qui en diffèrent 
totalement par leur tégument cutané. 

Mais un caractère, qui ne se trouve chez aucun autre Rep- 
tile, et qui certainement mérite d'être signalé comme rappro- 
chant le Lepidosiren des Poissons , c'est l'existence des lignes 
latérales glanduleuses. 

II est, en outre vrai que le Lepidosiren présente, dans la 
conformation de son squelette plus de ressemblance avec les 
Poissons qu'avec les Reptiles , sans s'approcher étroitement d'au- 
cun d'entrecux. Au premier examen, ce mode de formation de la 
colonne vertébrale du Lepidosiren fait naître l'idée qu'il ne s'agit 
pas ici d'une véritable colonne vertébrale, mais d'un organe ana- 
logue à la chorda dorsqlis des Cyclostotanes et des Brancbiostèges 1 
lequel , ainsi que l'ont suffisamment démontré Cuvier, V; Baè'r et 
J: Mùller, n'est pas l'analogue de la colonne vertébrale, ni le re- 
présentant de la somme des vertèbres, qui ne font que se former 
autour de cette espèce de tige. Le cordon cartilagineux du Lepi- 
dosiren parait être effectivement analogue à cette chorda dorsa- 
lis^et c'est à sa partie supérieure que se fixe©* les parties arquées 
osseuses, formant le toit pour la moelle épinière. A cet égard , le 
Lepidosiren paraîtrait intermédiaire aux Gyclost ornes et aux Stu- 
rioniens , dont les premiers ont un cordon fibro-cartilagineux et 
des rudimens d'arcs vertébraux, les second» un cordon fibro-car- 
tilagineux avec des parties arquées cartilagineuses, et à la cir- 
conférence inférieure de la colonne des parties basilaires cartila- 
gineuses paires. A l'égard du développement des pièces arquées, 
le Lepidosiren, chez lequel elles sont entièrement osseuses, 
paraît se tenir au dessus des deux groupes dont il vient d'être 
question; mais les parties basilaires de la colonne étant nulles, 

XTV. Zool. — Septembre, 1 o 
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i] devrait être placé avant les Sturioniens. Telle était en effet 
ma première opinion. Mais plusieurs scrupules :me sont ve«f 
nus ensuite. Le cordon cartilagineux du Lépidosiren consiste , 
comme nous avons vu, en un vrai cartilage. Or ? aucun animal ni 
aucun degré de développement animal ne m'est connu , dans 
lequel le cordon dorsal offre ce degré d'organisation. Le tissu 
du cordon dorsal des poissons et des larves dès grençuilles con- 
siste , -comme les recherches de J. Millier et de Scbwann Font 
démontré, en cellules distinctement séparées, ayant à l'extérieur 
la plus grande analogie avec le tissu, cellulaire des plantes, cir- 
constance que j'ai en l'occasion de vérifier de la manière la plus 
indubitable chez le Çetromyzon. Je ne sais pas, si quelqu'un a 
examiné microscopiquement le cordon dorsal des embryons 
d'oiseaux; mais ce qui est certain, c'est qu'il ne présente pas 
l'aspect d'un cartilage. S'il se trouve chez les embryons des mam- 
mifères (et jusqu'ici je n'ai pas pu le découvrir distinctement 
chez lès embryons de très jeunes chiens) , il disparaît, dans tous 
les cas, de si bonne- heure , que sa transformation en cartilage 
est impossible. Le Lépidosiren, avec son cordon dorsal vérité 
blement cartilagineux, serait donc au moins une exception et r.e* 
présenterait un degré de développement particulier de celui-ci^ 
Il faut ajouterque le cordcm raohidien duLépîdçstren, comme 
j ai eu déjà l'occasion -de le dire plus haut, présente, un tissu diffé- 
rent dans son Centre; à la vérité , je n'ai pas <pu reconnaître avec 
certitude la nature de ce tissu central ; mais il ipe parait consister 
en des cellules grandes et allongées , comme le tissu dq cordon 
du Petromyzon et des Requins. L'action de i^prit de vin et 
l'impossibilité de faire des incisions convenables Bans nui**, à la 
conservation du «quektte, mont empêché dapeqaevokr àUjtre 
chose qu'un tissu fibreux, et cela encore peu distinctement. Il 
n'est, à la vérité-, pas impossible que le cordon entier eàt cour 
sisté originairement comme son centre à présent, en. des; cellule 
distinctes, à parois minces, et que celles-ci eussent par couru dan& 
les seps de la périphérie «ju centra, le, m ente /développeraient, 
que M. Schwanni a démentrë chez, lès^vcèllulies: originaires 
d'autres cartilages primitifs, et de maniéré /que; seulement les 
cellules centrales eussent été exemptes de ce diattgement. Ctv 
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pendapt* iiest aussi possible que la partie centrale du cordon 
correspondît seule à la chorda dorsatis, et que là partie càr^ 
tilagineuse. environnante, ne lui eût pas appartenu originai- 
rement et se Eut formée autour d'elle, comme c'est le cas 
des corps des vertèbres des poissons, et alors cette partie 
centrale correspondrait à la /substance contenue dans le» fos* 
setes coniques des vertèbres chez les poissons, tandis que la 
partie cartilagineuse serait l'analogue des corps de vertèbres 
auxquels tes: arcs osseux s'attachent vers le haut. Mais dans 
oette hypothèse encore, le Lepidosiren serait une exception; 
car je ne connais aucun animal, ni aucun degré de développe- 
ment animal, dans lequel les corps de vertèbres, au lieu de. 
se développer isolément entre eux, sont en continuité com- 
plète. Les vertèbres* antérieures des Baies offrent peqt-étre ce 
caractère; mais il est probable que ces parties se sont formées 
séparément et ne se spnt confondues que plus tard, comme 
cela arrive : assez souvent. Chez notre Lepidosiren , au contraire, 
on ne voit sur tout le cordon depuis la tête jusqu'à la queue, 
aucune traça de séparation en vertèbres; au contraire, ce cor* 
don est partout uniformément continu. À la quepe seulement 
on découvre des stries faibles et superficielles, indiquant une 
telle séparation et correspondant aux apophyses épinîères su- 
périeures et inférieures. Du reste, ces strias me paraissent 
plutôt destinées à l'insertion des muscles. 

La structure de la colonne dorsale du Lepidosiren diffère 
doncde toutes les formes connues soit chez les animaux adultes, 
soit chez ceux 4owt le développement n'est pas achevé. On ne 
peat néanmoins nier qu'elle ne se rapproche plus des formes des 
Poissons que de celles des Repaies , sans y trouver une raison 
de combattre l'opinion., qui place cet animal comme une forme 
de transition entre les Poissons et les Reptiles. 

Il en est- presque de même de la conformation du crâne. 
D'abord, ft faut remarquer que le crâne n'est pas mobile 
sur la colonne dorsale, mais que oette dernière se continue 
immédiatement en forme de cône dans la base du premier, de 
manière que le cartilage qui sert de base aux os du crâne, ne 
paraîrêtre que le développement de cette partie oceipi?nl<p du 
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- cordon. Cette circonstance vient à l'appui de l'opinion que le 
cordon cartilagineux correspond à la cherda dor salis; car nous 
voyons une fonction analogue che&cette partie dans les Cyclos- 
tomes, lesSturionides,et les embryons d'animaux plus élevés. Da 

♦ reste ,1e crâne aussi ne se rapproche d'aucune des formes de con- 
struction qui se rencontrent dansle crâne des autres animaux dont 
J, Mûller ( Myxinoides , p. i*4) nous a donné un aperçu gêné* 
rai; car, d'un côté, la continuation du cordon dorsal dans le 
crâne rapproche celui- ci des Cyclostomes et -des Sturionides^ 
d'un, autre coté, le développement parfait de ses parties os- 
seuses, l'en éloignerait essentiellement, et, à cet égard, le Lé* 
pidosiren se rapprocherait des Brochets, dont il s'éloigne à son 
tour, à raison des rapports du crâne avec le cordon dorsal, 
qui manque chez ces Poissons ; ainsi, sous tous les rapports, 
le Lepidosiren réclame une place à part. Un autre fait très re- 
marquable , c'est la présence de pièces operoulaires branchiales 
particulières , l'absence absolue de tout conduit auditif externe 
et d'osselets, la présence et la nature des cartilages labiaux 
et nasaux 7 particularités pour lesquelles, il est vrai, nous pou- 
vons trouver plus d'analogies parmi les Poissons, principale- 
ment parmi les Poissons cartilagineux que parmi les Amphi- 
bies, mais qui, d'un autre coté aussi, sont si nettement carac- 
térisées , qu'elles peuvent être considérées avec autant de raison 
comme des formes transitoires. D'après quelques naturalistes, l'or- 
ganisation du nez est tout -à- fait décisive en faveur; de l'opinion 
qui consiste à regarder les Lepidosiren comme des Amphibies. 
Et en-effet , quoique la fosse nasale, au lieu de percée le palais 
osseux par son ouverture postérieure, soit appuyée sur un sup- 
port nasal cartilagineux et se termine dans les lèvres , elle est, à 
cet ^gard, aûalqgue auxibsses nasales du Proteus eft*du Siren,et, 
du reste, cette circonstance paraît être en rapport avec l'absence 
de la mâchoire supérieure osseuse. Mais , à cet égard aussi, il y 
a des formes transitoires qui nous sont offertes par les Myxir 
noïdes, et /d'après Cuvier, par quelques espèces de Congres. 
Relativement à l'organisation des extrémités, on peut , ce me 
semble, dire la même chose; car, quoique ces organes soient 

.peut-être plus analQgues à ceux dçs Poissons qu'à ceux des 
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Amphibies, ils diffèrent pourtant aussi, sous plusieurs rap- 
ports, des premiers , et se rapprochent, sous d'autres, des 
derniers. 

Si la conformation du squelette du Lépidosiren fournit des 
argumens en faveur de l'opinion des zoologistes , qui considèrent 
cet animal comme étant de la nature des Poissons, l'organisation 
et les fonctions des parties moMes, au contraire , ne conduit pas 
moins évidemment à le ranger parmi les Amphibies. Les organes 
respiratoires me paraissent fournir toujours un des caractères 
les plus distinctifs entre les Poissons et les Amphibies. Effective- 
ment les premiers, dans l'état adulte comme dans le jeune âge, 
respirent de l'eau par des branchies, et jamais de l'air par de& 
poumons t tandis que ces derniers-, au contraire , bien que , chet 
quelques-uns ; la fonction des branchies persiste , respirent tous 
de Pair par des poumons Ce* caractère persiste malgré les objeo 
, tiens tirées de coque la «vessie des Poissons serait l'analogue des 
poumons et offre souvent même *me texture pulmonaire, on 
bien que, dans quelques Poissons, on trouve une respiration . 
intestinale H ne s'efface pas non plus par la considération des 
Amphibies de la famille des Sirènes ou par celle des larves des , 
Salamandres* Quand on ne trouve chefc un animal quelconque 
point ou presque point de respiration branchiale, et < au lieu de 
cela, des poumons indubitables et non équivoques, je crois qu'à- 
peu«près tout le-monde mettra cet animal parmi les Amphibies*, 
quoique, dan» la Zoologie, lecaractère*des poumons et des bran- 
chies ne suffise pas pour établir la distinotionrentredeus liasses. 
Or, jene crois pas que quelqu'un puisse être de l'avis que, dans un , 
animal du* volume du Lépidosiren, les petites houppes branchia- 
les qui s'y trouvent, bien qu'ayant encore une circulation,, soient 
en état de suffire à la fonction respiratoire; et en effet > la plus 
grande partie du sang passe à côté d'elles sansles. traverser. J'a- 
voue n'avoir jamais vu les vessies natatoires del'Amia et du Lepi- 
sotfeus, que Cuvier dit être cellulaires, semblables aux poumons 
des Amphibies, et étendues chez le Lepisostéedans toute la lon- 
gueur du ventre ; mais je suis néanmoins porté à douter que cette 
similitude puisse être assez complète pour nous permettre de con- 
sidérer l'organe du Lépidosiren comme un exemple de vessie na* 
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tatoire pulmonaire. Ce dernier communique, par Un tuyau Mrg£, 
court et à la vérité seulement membraneux , avec l'oesophage , 
et y débouche par un orifice plus large que ne le fait attende 
vessie natatoire dont j'ai connaissance. Ce poumon est double, 
grand , et s'étend presque jusqu'à l'anus de l'animal. Son- tbau 
n'est pas membraneux, mais ferme et solide, garni de «ailles 
assez serrées sur les parois latérales* Enfin il cdram Unique xiù-e«- 
ment avec le cœur par de$ embranchement de vaisseaux assez 
forts , de manière que, si on voulait appeler, cet orgai*e une vessie 
natatoire, et non des poumons , on pourrait encore moins par- 
ler de poumons chez le Proteus, le Siren , le Menopecba , les 
Salamandres et les Grenouilles, mais seulement d'ia»e vessie 
natatoire. J'ose soutenir de la manière la plus formelle que cet 
organe dans l'âge adulte du Lepidosiren sert de poumons, et 
qu'il remplit presque exclusivement. les. fonctions de la; respira- 
tion. Je suis seulement fâché que ni Cuvier, ni aucun de œak 
qui ont examiné les Poissons cités, ne se soit cru obligé de se 
prononcer aussi nettement à cet égard. 

L'organisation du cœur correspond à celles des organes respi- 
ratoires : elle tient évidemment de la nature des Amphibies, 
quoiqu'elle ne soit pas sans ressemblance avec celledes Poissons. 
Dans aucun des Poissons connus, nous fie trouvons deux oreil- 
lettes séparées (même imparfaitement) comme ici, tandis que nous 
en trouvons avec des séparations moins parfaites chez laGœcihe 
et le Protée. La structure intérieure du même organe, surtout 
la barre musculaire , ressemble tout*à*fait à l'organisation des 
Amphibies, La valvule spirale située dans le bulbe artériel rap- 
pelle, il est vrai, les valvules dans la même partie chez les Estur- 
geons , les Baies et les Requins; mais sa conformation est tout- 
à-fait différente, et, comme il a été dit, se rapproche eitrême- 
ment de celle des Siren. J'ai pu examiner suffisamment la ra- 
mification des vaisseaux V pom* voir que la plus grande partie 
de sang passe à côté des vestiges de branchies , et qu'une partie 
beaucoup plus considérable se verse dans les poumons et -s'é- 
coule de ceux-ci par une grande veine pulmonaire dans l'oreil- 
lette gauche du cœur, «sodé de circulation qu'aucnn Poisson, 
je pense , ne présente relativement à la vessie natatoire. i 
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Les partie» génitales ne donnent aucua caractère marqué : il 
«si cependant à noter <jue les ovaires ne représentent ni les 
ovaires en forme de sac des Poissons à squelette osseux, ni les 
organes en forme de plaques sans conduits déférons qui se trou- 
vent chez Ie& Gyclostdmes*ll ne resterait donc plus que lés Raies 
«t les Requins arec lesquels*^* fKWirrait lés comparer ; mais , à 
cet égard aussi, leLépidosèreivs'^lèigne de- ceux-ci et s'approche 
beaucoup plu? des Amprtiibtes des femiile* des Sirènes et des 
Saiarnandres. . ,, -t v 

D'après tour ce qui vient d'être dit, je n'hésite pas à ranger 
le Lépidosîrtfn dons ta classe d^s Amphibies, et je crois qu'à 
^oadse de sa. ressemblance aVec les Poissons , sa place y serait à 
l'extrémité qui edddult reri ceux-ci. r/Âmphiuma et le Meno r 
poraa le suivraient de près , mats ils en diffèrent. tellement, qu'ils 
peu vent à. peine se trouver dans un même ordçe. La classification 
si souvent essayée des Amphibies, «e trouve compliquée encore 
davantage {kir 'cet animal, et je ne veux pas augmenter ici te 
Bombce de ces essais par une nouvelle tentative. 

SUPPLÉMENT. 

Pendant que la gravure des planches destinées à accompagner* 
ôe mémoire s'exécutait , j'ai reçu lin compte rendu de la séance 
de la Société Linnéenne de Londres, du a avril de l'année cou- 
rante , et , <kHis cje moment mêmi , je reçois aussi le n° aai des 
Notices d'histofré naturelle de M. Froriep , et par ces 'publica- 
tions j'apprends que, dans cette séance , M. Owen a fait une 
communiction trè* détaillée sur un animal dédouvert dans là 
Gabie, étt Afrique, lequel présente la plus grande analogie 
avec notoe Lépidosiren , et à; été désigné par M. Owen sous 
le nûài de Lépidvsîren mtàëctens. Cette nouvelle était im- 
portant© ppur tx\bmùï\o^hç\\teAuLepidosiren paradoxe*. Je ftis 
surpris d'apprendre qt*e M: Owen lavait été eii possession de cfet 
aniriw*, et Notait éclairé sur sa nature depuis le moi* de juin de 
l'année* tMji époque à laquelle il l'avait placé parmi les Pois- 
sorts dans le catalogue du musée du collège des Chirurgiens. 
En efEèt, cette nouvelle était pour moi tout-à-fait inattendue ^ 
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car* pendant l'automne de Tannée dernière t j'avais eu le plaisir 
de faire la connaissance de AL Owen à Freiburg, et*de raW 
tre tenir fréquemment et longuement avec lui ^ au sujet du Le- 
pidosiren , et alors il ne me paraissait disposé à ranger cet animal 
parmi lesPoissons,qu'à raison de la description que M. Natter er en 
avait donnée ; mais il ne mentionna nullement Fankpal dont il 
était possesseur. Il me promit , au contraire, de me procurer, s'il 
le pouvait , des renseignemens sur la vessie natatoire de \jimia 
et du Lepisostée , promesse qui n'eut aucune suite. Quoi qu'il 
en soit, il est du plus haut intérêt de savoir qu'il existe un second 
animal de ce genre. Cela pourra jeter beaucoup de lumière sur 
diverses questions touchant la nature des Lepidosiren , et l'es- 
pèce décrite par M. Owen est si semblable à celle dont je 
viens de in' occuper, que je crois ne devoir revenir ici que sur 
ies points sur lesquels les observations de cet aoatomisie sont 
en désaccord avec les miens. Le Lepidosiren annectens est 
d'abord d'une taille beaucoup inférieure à celle du L.paradoœa; 
car il n'atteint que le quart de la longueur du plus grand, indi- 
vidu de cette dernière espèce. D'un autre côté , il paraît que sa 
tête et les rudimens de ses extrémités sont plus grandes. Rela- 
tivement au squelette, il ressemble essentiellement à notre Le- 
pidosiren , surtout par la nature du cordon dorsal ; mfûs, au Heu 
de cinquante-cinq côtes , il n'en a que trente-six , et la copieur 
de ses os est verte, comme chez VEsox Belpnei ]V£aiiieureUse- 
ment, dans les publications que j'ai sous les yeux, ou ne rend 
pas un compte exact de la description du crânç, ni de celle des 
muscles. Relativement aux organes digestifs, il est très remar- 
quable que le pancréas et la rate sont indiqués comme absous» 
Le foie était divisé en deux lobes; la vessie biliaire existait , et 
le conduit cholédoque avait son orifice immédiatement derrière 
le pylore. Il se trouvait aussi, dans l'intérieur de l'intestin, une 
valvule spirale, qui faisait six tours. Les poumons, appelés dans 
Iç rapport vessies natatoires, paraissent en général avoir la même 
organisation que ceux du Lepidosiren parùdoxa. Seuiexnjent on 
représente ici ces organes j comme étant formés d'une membrane 
très fine , tandis, que, chez le Lepidosiren paradoxa, ils étaient 
à parois épaisses et solides. Ils sont indiqués comme étant situés 
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derrière les ovaires et les rejps au dehors de la membrane pé- 
ritonéale qui les entourait seulement à leur côté antérieur. Ceci 
n'est pas le cas du Lepidosiren parado%ç,çt (ce qui est important 
pour la nature de .ces organes) les rudimens des deux potiwpçs 
se trouvaient libres dans la cavité ventrale, aux deux côtés du 
cœur. On indique six arcs branchiaux chez le Lepidosiren année- 
iens y tandis que le Lepidosiren paradoxa n'en a que cinq , et 
une branchie accessoire membraneuse. Les j * r , 4% 5* et 6* portent 
des ûlamens branchiaux, du développement desquels rien n'est 
spécifié. Les a* et 3 e arcs n'en portent pas. 

Le cœur est dit n'avoir qu'une oreillette , tandis que le L. pa- 
radoxa en a deux (j'y insiste de nouveau ) , et que la veine pul- 
monaire, passant à travers lés parois de l'oreillette droite, s'y 
débauche. Mais les ouvertures auriculo-ventriculaires et le ven- 
tricule, n'ayant pas de cloison , se confondent presque. Du 
reste, le cœur du L. annectens, étant très petit, devait être 
beaucoup plus difficile à examiner que ne Tétait cet organe 
chçï les deux individus du L. paradoxe ^ où son voluipet étài* 
beaucoup plus considérable, et je suis, presque persuadé; que 
c'est cette circonstance qui a induit ço erreur M. Oweo« Les 
arcs des artères destinés au secpgd et #u troisième arc branchial 
se réur>is&en t pareiHem^t , chez lie L.&nnecten$, pour former 
l'artère pulmonaire. Les reins» , les ovaires et les oviductea, son* 
commp ç\ie& la L. paradoxe j leur orHfce< «conduisant dans le 
do^qpe étant sçyl différent. L^ vessie abdominale (appelée ici 
allantoïde , nom inconcevable à cause de la situation derrière 
le canal intestinal) s'ouvre sép^réflaçpt da#s le cloaque, mais 
les uretères se réunissent au bout terminal des oviductes , tandis 
que chez le L. paradoxa , la vessie, le$ uretères et les o*i- 
ductes, s'ouvrent séparément dans la cavité située derrière Tin- 
test in /et celle-ci s'abouche par une ouvertqre particulière dans 
le do$qu$. , « : 

Le cerceau est décrit CQiftmfc ?yant deux hémisphères, alkga* 
gés, une couche optique elliptique et simple^, et quatre tuber- 
cules quadrijwneaux , un pont de varole, un grand appendice 
cérébral et une glande pinéale. 

Les nerfs cérébraux des 3 e , 4 e et 6° paire* manquaient. Les 
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yeux étaient petits, sans musclés propre*; ib avaient un petit 
cristallin spbériqtfe et point de glande cboroïdalè. L'organe 
de l'ouïe était eh tiè rendent renfermé dans une eapsule cartilagi- 
neuse , et consistait en deut petits sacs contenant une substance 
calcaire et blanche , et en trois petits canaux semi-Circulaires. 
L'organe de l'odorat consistait en deux sacs dé formé orale , qui 
n'avaient qu'une ouverture sur la lèvre supérieure^ et qui ne 
communiquaient pas en arrière âVec la cavité buccale.; Le t.pa- 
radùxa j, je le répète, présente des orifices nasaux antérieurs et 
postérieurs , et les derniers se trouvent en arrière, dans le bord 
des lèvres , près des coins dé la bouche. ' l 

D'après cette description , M. Owen conclut qufeléLépidosî- 
ren est un poisson, faisant le passage entre les Cfaotadroptéry- 
giens et les Malacoptérygiens, spécialement entré le Poîyjfterus 
et le Lepisosteus* mais s'approcliant aussi le plus des reptiles 
de la famille de$ Sirènes. Voici ses raisons pour lui assigner 
cette place : d abord, et avant tout, parce que les fosses nasales 
n'étaient pas percées, disposition v qu'il considère Comme étant 
•peut-être le seul caractère décisif pour raiiger le Lépidotfirén 
parmi les poissons. Comme raisons de moindre importance, H 
allègue : les grandes écailles rondes, les canaux tisquëul ; liés 
ceintures nmkiarticulées des extrémités; la nature gélatineuse 
du cordon dorsal , et son passage direct dans là base de Tocciput 
sans les doubles cendy les des Batraciens ; les ptèôes des operculés 
branchiaux ; les ifltertiîaxiHaires mobiles ; la compk)sitiôri de la 
mâchoire inférieure formée d'une pièce dentaire et <Funè pièce 
articulaire; la double éérie des apophyses épineuse* supé- 
rieures et inférieures; la couleur verte des parties osseuseà dn 
squelette; l'intestin droit , étroit , avec une valvitle spinale ; Tab* 
seuce du paficrêas et de» la rate ; l'orifice péritoriéài simple ; te 
position de TatitiS; fôfeillette simple du cœtir^ le nombre des 
arcs branchiaux et la situation intérieure des brattfchies; un 
lè*ig nerf latéwtf ; eAfitt , le labyrinthe contenant de grandes 
dtolitheSi' .> >■• r ... !'- . "; ,*..' - \ • :i •>> -• -i 

Je crois aVôitf suffisamment discuté cé& raiëohs idans mes ré*- 
marques finales. En ce qui concerne le Li parêdd&àj je dois ei* 
nier absolument tes ptus importantes; c'ës^à-dife la tfôrf-pter- 
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foration des fosses nasales en arrière; l'existence d'une oreil- 
lette simple, et la détermination des poumons comme vessies 
natatoires. Les autres particularités de structure ne sont que 
conformes à mon opinion, savoir, que le Lépidosiren est à la 
vérité le reptile le plus semblable aux poissons que nous con- 
naissions, surtout par la structure de son squelette, mais que 
l'organisation de la plupart de ses parties moites, Spécialement 
de celles de la circulation et de là respiration , Vopposeot à ce 
qu'on le place parmi les poissons. Si Ton suivait néanmoins cette 
marche, sa place serait, à ce que je crois , entre les Cyclostomes 
et les Stùriôniens , et je fonde mon opinion sur le mode de 
conformation du cordon rachidien. 

Addition. 

Pendant le retard qu'a éprouvé la publication de ces feuilles, 
le nombre des personnes qui rejettent l'opinion ^ae je professe 
a augmenté. Outre que les éditeurs des Annales des Sciences 
naturelles se ' sont hâtés d'accueillir les communications de 
M. Owen, je yjens de recevoir le quatrième cahier des Archives 
de fKiegtrimn pour i£3g^ dans lequel l'auteur dohne communi- 
cation dés recherches de M: Owén, sous le titre tranchant de : 
« Lépidosiren , pas un Reptile ». En abandonnant aux natura- 
listes le soin de juger entre mes recherches, faites sur on animal 
quatre fois plus grand que le L. annèctens, et celles de M* Owen, 
j'ajoute encore , au sujet des fosses nasales, point sur lequel on 
a tant appuyé, que, il y a quelques semaines» À.mp- prière, 
mon beau-père, ftL Tiedemann j a examiné aussi les fossfes na- 
sales du plus petit individu, et qu'il trouva lé canal d'une lon- 
gueur de 5 h"! ( rhénales ) , se dirigeant obliquement erç prrièrp 
dt eo dehors , et s'onvrant dans la cavité buccale. Les espèces 
de Congres, au contraire, qui se trouvaient à Vienne , ne pré- 
sentaient point de canal semblable. ,. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 
PLANCHE 6 

fig. i. Le Lepidosiren paradoxa , thpeu-près à moitié de 1» grandeur naturelle. 

Fig. a. La léte vue de face avec la bouche béante. 

Fig. 3. Une partie du corps avec les deux extrémités postérieures et l'anus. 

Fig. 4. Une écaille caudale de grandeur naturelle. 

Fig. S. Cette même écaille grossie quatre fois. 

Fig. 6, Un morceau de cette écaille grossi seiae fois. 

Fig. 7. Lame du tissu cartilagineux du cordon rachidien coupée transversalement , grossie 

i5o fois et montrant les corpuscules cartilagineux ainsi que la substance intercellulaice- 

des parois. 

PLANCHE 7. 

Fig. 1. La tête a la colonne vertébrale avac ses annexes y vus do profil, et de grandeur natu- 
relle. 
A. Cordon dorsal cartilagineux ,- ou base de la colonne vertébrale. B. Les cotes insérées 
sur ce cordon , avec une base un peu, élargie/ C. fces «poj4qnes, épiflBuses inférieures 
, de la queue attachées au cordon dorsal par leur double base . et laissant une ouver- 

ture pour le passage de l'artère et de la veine caudales. D. Pièces arquées , qui se 
' ' l joignent' au dessus du cordon dorsal, formant un toit qui recouvre la moelle «pi* 
» :> \ i . ; i PMQre- & (Apophyses épineuses supérieure , qui s'insèrent sur les pièces arquées au 
. meyen.de substances ligamenteuses , jusqu'en E'; consistant en deux, et, à partir de 
de là, en trois articulations. La 59 e apophyse épineuse supérieure E' n'est plus 
fixée sur deux pièces arquées ; mais elle naît du cordon dorsal avec une double 
! .'.: base, entre les branches de laquelle la moelle épinière continue' à passer. F. Os 
pariéto- frontaux. G. Os palatins. H, Os intermaxillaire. J. Cartilages nasaux. 
K. Cartilage labial supérieur. L. Os jugaux. M. Rocher cartilagineux. N. Os carré 
cartilagineux. O. Pièces operculaires. Q. Mâchoire inférieure., 
.fig: a; Coupe transversale de la colonne vertébrale. 

A. Cordon dorsal cartilagineux : a. noyau du cordon ; h gaine fibreuse entourant es 
cordon, — B. Côtes. D. Pièces arquées, formant au dessus du cordon le toit trian- 
gulaire C pour la moelle épinière. E. Apophyse épineuse supérieure. 
Fig.» Si La ceinture pectorale et les rudimens des extrémités supérieures. 
ôv oy Partie osseuse, b. Partie cartilagineuse, c. Rudiment d'extrémité cartilagineux, 

X H\ *' ^assin cartilagineux et rudiment d'extrémité postérieure. 

1 a Pubis-ischion cartilagiueux. f . .Appendices antérieurs du précédent, c. Rudi- 
ment d'extrémité cartilagineuse avec trois cartilages à sa base. 
Fig. 5. Tête vue en dessus. 
Fig. 6. Tête vue en dessous. 
Fig. 7. Tête vue en arrière. 

Les lettres indiquent les mêmes parties dans les trois dernières figures , ainsi que dans 
la fig. 1 , planche 9. 
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A. Continuation du cordon dorsal dans le crâne. B. Ot occipitaux latéraux , qui sont 
réunis en haut , près B' par des cartilage». , CL Trou occipital, D. Corps de l'os sphé- 
noïde. E. Os pariéto-firontal. F. Cartilage représentant le vomer. G. Os palatins. 
G' I^ur bon* dentaire*/ IL JiHe*max|lleirefc H! Us. dents. J* Cartilages naseaux.' 
K. Cartilage labial supérieur. K*. Son arc extérieur. K 2 . Son, arc, antérieur. L. Os 
jugaux (?). M. Rocher cartilagineux.. W. Qs carré cartflasjfcneux. M',. Talon à sa face 
postérieure, an^oel r^s.byoide ett attaché* O. Pièces, de:Fepercule.hraiichial P. Os 
styliftnue , Articulé à l'occiput ; snspenseur de la ceinture pectorale (ty, Q. Mâchoire 
inférieure. R. Son bord dentaire. R'. CartUafe labial inférieur:. 

Fig, 3. Mâchqire inféripure vue d'en ha*0. 

Fig. 9. Mâchoire inférieure vue d'en bas» . ' 

A. Appendice d'articulation : <r, pièce intercalée à son bord inférieur.. — Bu Apophyse 
corouoïde. C Bord dentaire. . J>* Cartilage labial inférieur. 

PLANCHE 8. 

Fig/r. Cavité buccale et gutturale, vu d'en dedans. 

A. Bfembrane moqueuse du tond et la cavité buccale avec de «ombreux cryptes 
muqueux. B. Botd antérieur de la langue. C. Os hyoïdien. D. Œsophage fendu. 
£. Glotte membrane. F. Cartilage fibreux situé à la glotte. G 1 , G», G 3 , G 4 , G 9 . Les 
cinq arcs branchiaux. K. Ceinture pectorale. J. Rudiment d'extrémité antérieure. 
K. Portion des poumons. 
Fig. *. La même partie. La membrane muqueuse dans laquelle sont enveloppés les ares bran- 
chiaux , est coupée à leur base , et les quatre arcs postérieurs sont relevés. On voit la 
«évité branchiale et dans son intérieur les rudimens des feuillets braùenteux. 

A. Membrane muqueuse du fond de la cavité buccale. B. Os hyoïde. C. Premier arc 
branchial sans feuillets. C 1 Branchie membraneuse. C*. Deuxième arc branchial sans 
feuillets. C\ C 4 » C 6 . Troisième, quatrième et cinquième arc branchial avec de petits 
feuillets. D. Ceinture pectorale.,,qof r recouverte de la membrane muqueuse à sa face 
interne, contribue à former le fond de la cavité branchiale. " 
Fig. 3. I^delat^e, «pr&o^î* peau etieaiw , ..' .1 .;.» : 

A. Mâchoire inférieures -,«. ^ cartilage . labial infériemr,. passant, le long de son ibordt 
inférif ur. — B. Os hyoïde. C. Os carié s*sm«cartilagtneux. J). Talon snr sa ace pus* 

. térieure, donnant insertion à l'os hyoïde par rmtermédiaire dVun* snhatanee liga- 
mentaire. E.OsopercoWi^d«brancoiei,;f. U lanaj^ G. Face postérieure de 
, , la membrane muqueuse du plancher de la cavité buccaU* H* Ceinture humérale. 
H' Partie cartilagineuse de cette! ceinture. J. Kudtment cartilagineux dés extrémités 
antérieures. K» Entrée des cavités buccale et br a n c hiale* I* Cordon cartilagineux de 
la colonne vertébrale. M. Les cotes. N. Os styliforates de Toccâput (suspenseur de 
la ceinture humérale). O. Péricasde. P. Ventricule du cœur. Q. Oreillette droite* 
R. Bulbe artériel. S 1 , S 3 » S 5 . Première , seconde et troisième crossea de l'aorte. 
T. Muscle antérieur, naissant de l'os hyoïde et se rendant au premier arc branchial, 
T 1 . Muscle postérieur, naissant de l'os carré, et se rendant au premier are branchial. 
T 3 , T 3 , T 4 , T 6 . Faisceaux musculaires externes. X, X 1 , X*. Faisceaux musculaires 
internes , destiné» aux a«, 3 e et 4* are branchial et naissant de ht ceinture humérale. 
U. Muscle se portant de la ceinture humérale au péricarde. "vT. Deux parties glandu- 
laires au bord postérieur de Tos hyoïde. W. Bride étendue entre le péricarde et le 
ventricule. 
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planche 9, 

Fie> x. Tétovuépo* là fisce antérieure. Four foxpKeitios des lettres de renvoi, voyez PL 7, 

: .%< 5 # <6 et'7. • • /.•.... 

Fig. a. Partie supérieure dis poumons ouverte. / 

> A,CEsopbage> B; Glotte. C. Cartilage fibreux m demis d'eHc. D. Trachée-artère 
membraneuse. E. Les deu* poumons. F. Tissu cethriureà leur intérieur. 
Fig. 3. Le cœur vu par sa partte antérieure. . 

A. Veine-cave supérieure droite. B. Veine-cave supérieure gauche. C. Veine-cave in- 
férieure. D. Veine pulmonaire. E. Sinus pour tes trois veines*eaves. E. Communica- 
' .tionfiliformeentreeltoet l'oreillette droite. F. Oreillette droite. G. OreitVte gauche. 
H. Ventricule. J. Bulbe artériel» K. Communication de ^oreillette avec le péricarde. 
L , L 1 , L a . Trois crosses de l'aorte qui ep sortent. 
Fig. 4. Le cœur se trouve légèrement tourna de e&£ , et je sinus veineux , ainsi que l'oreillette 
droite sont ouverts. 
A. Veine-cave supérieure droite. B^Teinereàve supérieure gauche. G. Veinccave 
, , inférieure» B, Veine pnJniemaWe^ que fou. voit passer derrière Je sinus Veineux ouvert 
, et l'oreillette droite vues ^oreillette gauche, E. Sinus veineux ouvert. F. Oreillette 
droite ouverte* G. Passage o*e l'oreillette droite dans le ventricule. H. Ventricule, 
J. Bulhus arteriosus. 
Fig. 5. Cours du sang représente d'une manière théorique, mais esquissé d'après nature. 

. B, Tige commune des ô>ux premières crosses de l'aorte C et D. — E. Troisième crosse de 

, ,, .faprte (artère puitnqoiu>e). F ! , F 2 , F 3 , F^F?, Lescmq, artères branchiales. G. Branche 

de communication outre la seconde, et la troisième crosse de l'aorte. H. Aorte abdo- 

, nu>ale » formée par la réunion des deux premières crosses et de la branche de la 

, , troisième. 

PLANCHE IO. 

Fig. i. Houppe branchiale de la hrauchie a cc es so ire , de grandeur naturelle. 
Fig. a. «n de ses feuillets , grossi 55 fois et montrant son réseau ^raseulaire. 
Fig;; 3; fie ccetnv représenté avec le ventricule ouvert » 

- ■' Av ( Veine-wtfU supérieure droites p. Veine-cave supérieure "gauche. D. Veine pulmo» 

k ' ■•nairej F» Ventricule ouvert* *Gs Valvule uwfcuuûré j au dessus : d'ette; on parvient 

; ' ,.t uuns le bulbe artériel; au dessous on parvient dan* les deux Oreillettes : dont on voit 

: la detsun se .prolonger dsjuvte ventricule. H. Eeboixl musculaire inférieur, qui diviie 

le ventrieuto en deux lofes » l'une antérieure 'droite et Vautre •postérieure gauche. 

J. Bulbe artériel. K, K. l >K*. Le* trois crosses de l'aorte. 

Fig* 4. Le> ventricule- et- le buibe artériel ouverts* Au. dessus de la valvule G , une sonde est 

. -i . ■ . Introduite dans Je bulbe et indique secours du sang* On voiries deux valvules dans 

,:. : , „k bulbe. ..:■•.'-, .,),..-....•,. ,i - - .' . 

. : , ; i . - A. i Veine^eaue < supérieure droite. . B* Vcàne«ca*e supérieure gauche; fi Veine-cave 

* : . i ' >.* snlérienre. D. Veiné pulmonaire. M. fltnue veineux; .-. Fv Ventricule ouvert. G. Val- 

i> . vule anric^of-vtnjnrâ ». ILetor&inuMultfrev I. Bulbe artériel. 

K, K. 1 » Les .faux premiorea ehoases doPaorte prenant* a*$sft*oee de Isl division 

* antérieure du bulbe. Jfc\ Troisième crosse de faorte * Art&it, pubmonatis ) , naissant 

de la division postérieure. L. Oreillette droite. M. Valvule spirale, naissant du bord 
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concave du bulbe. N. Seconde valvule du bulbe sur le bord droit. Ou Oreillette 
gauche. 

"fig. 5.' Le cloaque ouvert par'devant. Derrière lui , ou. voit les reins, les ovaires, les conduits 
urinaire* et là vessie torinairé.~ . ■ r ' ''• '/ 

. • A, Le ^ceqae [ ouvert* B» Entnèe dans k cavité terminale coamune de* conduits ovn-^ 
* . rie^set des uretères, C. Les reins. D. Les uretères. K. La, veine réqale, f. Ovaires 
avec des œufs. G. Conduits, ovariens. H. Vessie urinaire, 
fig. 6. Le cloaque est conAesur le coté et la cavité terminale commune des conduits ovariens, 
''" des uretère» et dé kr vessie Urtaairé , ainsi qtke le conduit ovarien gauche couverts. 
A. Ce cJpaquel. fi. Cavité tei-vnriale.oomauine dWcoddmU ©«mena, des uretères et de 
. la vessie urinaire. C. Vessie urinaire ouverte çj dessous^ D, Mammelon sur lequel 
est l'orifice commun des deux conduits ovariens. E. Sonde introduite dans l'embou- 
chure de l'uretère droite , à côté du mamslon. F. Les reins. G. L'uretère. H. Veine 
ténale. I. Ovaires J R, Conduits ovariens. K ' Leur élargissement en forme d'utérus , 
ouvert du edté gauche , de manière à moulrer |es plis ponctués en noir e*e sa* menv* 
brane muqueuse. f 



Remarque sur les affinilès naturelles du Lepidosiren, 

."Par'M. Milne Edwards. 

Lpr&quof n'^tudi^Ja ^oplog^e que dapp 1$$ ouvrages, sysjté- 
to^tijqve^ r on croit souvent que chaque çl^ss^, ctiacpfie famille 
^t çbaquf gjeqre^ pflfrerU de^Jîmites.pafjfai^iiipnt .^Anet^, et> 
qu'ij pp pqut y avoir aucqpe, JR^filBfk W* &pkÇ9ià *$signq* 
daps pftç cl^sifo^ipp fl£jtufiçJ]ç,pour ,tQUt ^pya^itfppt lV««*ih 
^atjofi, ^ >suf£sapifpeftt pqpnup,; fl^s l^s^q^n étudies çet^e, 
science ,d*p$ k| tfatwA efle^pieme, on çst ki^t&;CQpvaipçu4# 
coptrAirp, et : qp ; Y9it quçlqpflfo^ ^JrapwtÎQP d*W ■ plan, dft 
stni.qftpjçe à iUn Riod<& d'o^fli^tipn toutràif^it,(Uffér^ri^ s^op^ 
pérer p9r!:<fcft 4og?é s si ^biep r puapçé^ qu'il; ^ev^pt fort4iffiçîle[ 
de tracer, 1^ ligpe,jd!e H d^rppr(Çati9nïPPfff ïN :«R9pPW.9>A3i-ilMfe 
Les animaux inférieurs nous présentent beaucoup d'exemples 
de gradations semblables, et le Lepidosiren est venu unir de la 
même manière^ deux classes, danimaux, vertébrés quai ^ jusqu'a- 
lors on croyait être parftritetnfctft bien délimitées; Où a pa *oïr, 
en effet, que sous certains rapports, ce singulier anîiT^J'rë§- 
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settible aux poissons , tandis que par cTautres caractères tirés 
également de son organisation, il ne diffère pas des reptiles. 

Ce mélange du type ichtyologique et du typç erpétologique 
est même si complet , que les deux naturalistes qui ont te mieux 
étudié la structure du Lépidosiren, sont en désaccord sur la 
nature intime de cet animal. Dans un cle nos précédens cahiers 
on a lu l'analyse du travail de M. Owen, et les raisons pour les- 
quelles cet anatomiste habile a cru devoir regarder le Lépido- 
siren comme un poisson (i), et pous venons de donner la 
traduction d'un autre travail également approfondi , d'où 
M. Bischoff tire la conclusion que ce même Lépidosiren est un 
reptile. Cette divergence d'opinion s'explique facilement par le 
caractère ' anormal de cet animal, mais doit faire désirer de 
nouveaux argumens propres à faire pencher la balance d'un côté 
ou de l'autre. J'ai pensé, par conséquent, qu'il serait bon d'exa- 
miner de nouveau la structure anatomique du Lépidosiren, et 
comme le Muséum du jardin du Roi en possède un bel individu,, 
j'ai prié M. Bibron, aide-naturaliste dans cet établissement, de 
vouloir bien en faire la dissection ; il Ta fait avec une grande 
obligeance , et s'est assuré ainsi de l'exactitude des descriptions 
données par M. Bischoff. 

Utië desf raisons sur lesquelles M. Owen i h sis te te plus pour 
reléguer îè Lépidtàiren'partni les poissoris, est le défaut de 
cdmttitinicatîoh :r ëiitré -les fosses nasales et la bouche; mais 
M. Bischoff assure qtie dans l'espèce dont il a feiit Tanatomie, il 
existe des arrière-narines débouchant dans la cavité buccale près 
de la commissure des lèvres. Tai également vu ces ouvertures 
postérieures des fosses nasales dans le Lépidosiren paradoxa 
disséqué par M. Bibron , et leur position anormale pat ait s'expli- 
quer en partie par l'absence d'os maxillaires supérieurs. M. Bi- 
bron s'est assuré aussi de l'existence des deux oreillettes dti 
cœur, décrites par M. Bischoff, en sorte que sous ce rapport im- 



<i) Toye* Jim*lés de» ScièMùêi -naturttUs, *« série, tome xi, pttg. 371. 

Le mémoire de M. Owen sur l'organisation du Lftidoiiren annedem, fait partie du 18* 
volume des transactions de la Société Linnéenne de Londres, et vient de paraître; il est accom- 
pagné de 5 pi. in-4. 
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portant , le Lépidosiren s'éloigne des poissons pour se rapprocher 
de la plupart des reptiles. Enfin, il a comparé la structure des 
sacs pulmonaires du «Lépidosiren avec celle de la vessie natatoire 
du Lepisostée et de l'Amia, et il a vu que chez le premier cet 
organe ressemble tout-à-fait aux poumons de plusieurs reptiles, 
tandis que chez les deux poissons dont nous venons de parler, 
les cellules de la vessie natatoire sont bien moins serrées, moins 
régulières et en apparence moins vasculaires. L'un des pou- 
mons, celui du côté droit , s'étend dans presque toute ta longueur 
de l'abdomen; mais l'autre est beaucoup plus court, disposition 
qui est très commune parmi les reptiles. Il est à noter que c'est 
aussi le poumon droit qui, chez les Ophidiens, se développe 
beaucoup, tandis que le poumon gauche reste plus ou moins 
rudimentaire. 

Cette différence de structure entre les poches pulmonaires du 
Lépidosiren et la vessie aérienne du Lepisostée et de l'Amia , ne 
suffirait certainement pas pour nier l'analogie que M. Owen 
admet entre ces organes, et pour tirer de la présence du premier 
chez le Lépidosiren , un argument péremptoire en faveur du 
caractère erpétologique de cet animal ; mais il est une autre 
considération qui ne me parait pas avoir frappé jusqu'ici les 
zoologistes ,. et qui me semble devoir être de quelque poids dans 
cette discussion. Les poumons des mammifères, des oiseaux et 
des reptiles comme chacun le sait, naissent toujours de h /ave 
ventrale du tube digestif, quelle que soit, du reste, leur position 
dans la cavité splanchnique, et c'est toujours du côté ventral 
du pharynx que se trouve l'ouverture de la glotte; il en e$t de 
même che$ le Lépidosiren et si la similitude entre les poumons 
de tous ces anioiaux et la vessie aérienne des Lepisostées et des 
Amias, était ausssi grande que M. Owen semble le croire, il 
faudrait retrouver ce même caractère de rapport organique 
entre l'œsophage et la vessie de ces poissons. Or, il en est tout 
autrement; car l'espèce de pseudoglotte qui établit la commu- 
nication entre cette poche cellulaire, et le tube digestif naît de la 
face dorsale de l'œsophage. Il existe donc une différence anato- 
mique fondamentale entre ces parties, quelle» que soient du reste 
leurs fonctions physiologiques , et cette différence fournit un 

XIV. Zool. — Septembre. 1 1 
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nouvel argument en faveur de l'opinion de ceux qui regardent 
le Lépidosiren comme un reptile. 

J ajouterai encore que chez le Lépidosiren paradoxa les vis- 
cères abdominaux qui, pour la plupart, manquaient dans les 
individus disséqués par M. Bischoff , ressemblent extrêmement à 
ceux du Lépidosiren annectens, dont M. Owen a fait connaître 
la structure. M. Bibron et moi , y avons vainement cherché des 
vestiges d'un pancréas et d'une rate , et la valvule spirale de 
l'intestin nous a paru être encore {dus développée que dans le 
Lépidosiren année te ns. 



Note sur /'Ourozeukte , nouveau genre de Ctustacé isopode et 
sur les changemens de forme quil éprouva pendant le jeune 

âge, 

Par M. Milne Edw^uids. 

(Luc à la Société Philomatique , le 17 novembre i838. ) 

La description d'une ou plusieurs espèces nouvelles est un 
travail dont l'utilité ne peut être niée, mais dont l'intérêt me 
semble , en général , très faible et dont je 11e croirais pas devoir 
entretenir la Société , si les animaux que j'avais > faire connaître 
ne présentaient pas dans leur structure quelque particularité 
anatomrque remarquable ; car, en constatant l'existence d'un 
nombre plus ou moins considérable de variations légères dans 
tin type organique déjà connu, on ne contribue , en général 
que peu au progrès de la science. Si j'appelle donc l'attention 
sur le Crustacé nouveau qui fait l'objet de cette note, c'est 
seulement parce qu'il me semble que sa structure et surtout les 
changemens qu'il éprouve dans le jeune âge sont de nature à 
jeter beaucoup de lumière sur un des points les plus important 
de l'étude anatomique de toute cette classe d'animaux , savoir : 
le mode dé composition de leur squelette tégumeùtàire. 

En comparant entre eux les divers Crustacés ,'on est naturel- 
lement conduit à penser que cette charpente extérieure se com- 
pose presque toujours d'un nombre constant d anneaux dont les 
uns restent distincts' et conèervent de la mobilité, tandis que 
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d'autres se sondent ensemble et se confondent du point de ne 
laisser quelquefois aucune trace de leur séparation primitive; 
mais jusqu'ici ces vues, que j'ai exposées dans le premier vo- 
lume de mon histoire des Crustacés, étaient tout-à-foit théo- 
riques. On ne connaissait aucun exemple bien constaté d'une 
pareille fusion, et on pouvait croire que, dans les cas. où on 
Pavait supposée , une pièce primitivement unique avait , dans la 
réalité, pris la place des pièces multiples dont elle semblait 
être le représentant. Or, le Crustacé nouveau, que je désigne 
sons le nom d'Onrozeukte , présente de la manière la plus 
nette le phénomène curieux de ta fusion de plusieurs anneaux 
du corps en un seul tronçon, et prouve, par conséquent,, que 
la nature peut , en effet , procéder de la sorte pour modifier la 
conformation des Crustacés dont le squelette téguraentaire 
serait composé partout des mêmes pièces élémentaires. 

A l'âge adulte, l'Ourozeukte ( Pi. 3C, fig. C l ) ressemble beau- 
coup à une Cymothoé , si ce n'est que son abdomen , au lieu 
d'être composé de six anneaux mobiles, n'est formé que d'une 
seule pièce , dont les bords présentent < de chaque côté , des 
échancrures , et dont la surface supérieure est marquée de 
quelques dépressions qui semblent indiquer l'existence de plu- 
sieurs anneaux, soudés ensemble, mode de structure qu'on 
serait également conduit à admettre , d'après le nombre de 
membres fixés à la face inférieure de cette partie du corps; mais, 
dans le jeune âge, cette anomalie n'existe pas , et l'abdomen est 
composé, comme d'ordinaire, de six segmens parfaitement dis* 
tincts, mobiles et portant chacun une paire de fausses pattes 

(fig. Cfy ■■ 

L'individu adulte que j'ai examiné est une femelle. Le corps 
de cet animal est large, déprimé et assez régulièrement ovalaire.' 
La tête est très petite, transversale et presque entièrement logée 
dans une échancrure semi-circulaire du premier anneau thora- 
cique : elle porte au dessus deux yeux de grandeur médiocre 
et au dessous du bord frontal deux paires de petites antennes 
styliformes, conformées comme chez les Cymothoés. L'appareil 
buccal présente aussi les mêmes caractères que- chez ces Iso- 
podes. Le thorax est presque plat en dessus , et s'élargit rapide - 
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ment jusqu'au quatrième segment , puis se rétrécit de nouveau 
et se prolonge latéralement beaucoup plus loin qu'au milieu , en 
sorte que l'abdomen se trouve reçu dans une échancrure pro- 
fonde du bord postérieur de son septième anneau. Les pattes sont 
très courtes et terminées toutes par un ongle crochu ; celles des 
quatre premières paires sont presque cylindriques; mais les sui- 
vantes s'élargissent beaucoup, et celles de la septième paire sur- 
tout, sont remarquables par l'extrême développement et par la 
forme presque lamelleuse de leurs deux premiers articles (fig.O). 
Chacun de ces membres porte aussi, en dedans de sa base, un 
grand appendice lamelleux et ova!aire,qui est l'analogue du fouet 
et qui concourt avec ses congénères à former une poche ovifère 
semblable à celle des Cymothoés. L'abdomen est court et ne se 
compose , comme nous l'avons déjà dit , que d'une seule pièce 
sur la partie antérieure de laquelle on remarque au milieu une 
partie saillante , creusée de cinq sillons transversaux. Sur les 
côtés et en arrière, elle est au contraire plane et lisse, et, son 
bord postérieur est arrondi. Les fausses pattes abdominales de la 
première paire sont trçs grandes, et leur lame terminale externe 
recouvre non-seulement toutes les fausses pattes suivantes , mais 
se recourbe sur la partie latérale et supérieure du corps. Les 
membres des quatre paires suivantes ne présentent rien de 
remarquable. Enfin les appendices de la dernière paire sont 
cachées sous la lame terminale de l'abdomen , mais conformés , 
du reste, de la même manière que chez les Cymothoés, c'est-à- 
dire composés d'un article basilaire presque cylindrique et de 
deux pièces terminales lamellaires et substyliformes (fig. C 6 ). 

Chez les jeunes individus encore renfermés dans la poche in- 
cubatrice de la mère , la forme générale rappelle tou1>à?fait celle 
des , jeunes Anilocres. Le corps est allongé (fig. C 1 ); la tête 
est assez grande, et n'est pas enchâssée dans le thorax; mais 
offre en arrière autant de largeur que le bord antérieur du pre- 
mier anneau thoracique; les yeux sont très; développés, et; les 
antennes beaucoup plus longues proportionnellement que chez 
l'adulte. Le thorax se compose de six anneaux pédifères , qui ne 
diffèrent que peu entre eux, et qui sont tous séparés les uns des 
autres par des articulations transversales presque droites ; eu 
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arrière du sixième segment, on distingue les vestiges d'un 
septième anneau. L'abdomen est presque aussi grand que le 
thorax, et n'y est pas du tout enchâssé ; ses bords latéraux sont 
presque parallèles ; les cinq premiers anneaux dont il se com- 
pose sont parfaitement distincts, et ressemblent beaucoup à 
ceux du thorax; mais le sixième anneau est soudé à la lame 
semi-ovalaire que représente le septième anneau, et qui consti- 
tue la pièce médiane de la nageoire caudale; des fausses pattes 
de la sixième paire s'insèrent de chaque côté de la base de cette 
paire, et complètent avec elle une grande nageoire en éventail 
assez semblable à celle des Salicoques. La paire bifilaire de ces 
membres est très courte, et les deux articles terminaux, au lieu 
d'être styliformes comme chez l'adulte , sont foliacés , ovalaires, 
et garnis de longues soies marginales. ï>es pattes , au lieu d'être 
élargies, difformes et à peine extensibles comme chez l'adulte , 
sont grêles, allongées et très mobiles. Enfin , les fausses pattes 
de la première paire (fig. C) ne débordent pas l'abdomen latéra- 
lement, et sont natatoires comme les suivantes. 

Dans une distribution méthodique des Crustacés Isopodes , 
le genre Ourozeukte doit prendre place dans le groupe naturel 
que j'ai désigné sous le nom de Cymothoadiens parasites : il se 
rapproche surtout des Cymothoés , et semble établir un passage 
entre /ces animaux et les lones. L'espèce unique que je possède 
m'a été donnée par mon savant ami M. Owen , et je la dédierai 
à cet habile anatomiste. 

EXPLICATION DES' FIGURES. 

PLANCHE 3 CL 

Fig, C 1 . L'Ouft02iui.TB d'Oweh {Ourozeukthes Oweniï) t adulte, de grandeur naturelle. 
Fig. C 3 . La même espèce dans le jeune âge , beaucoup grossie (C a * de grandeur naturelle). 
• Fig. C 5 . Patte postérieure de l'adulte. 

Fig. C 4 . Première fausse patte abdominale de Fadulte. 

Fig. C 5 . Première fausse patte abdominale du jeune. 

Fig. C 6 . Appendices a abdominaux de la sixième paire chez l'adulte. 
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Observations sur les Mollusques marins P terrestres etfiuviatiles 
des lies Séchelles.et des Amirautés , 

Par M. H. Dufo. 

Suite. (Voy. page 45.) 

Famille des ÀNGYOSTOMES Blainv. 

Genre Strombtjs. 

S, gibberulus Lamk. — Animal. Ayant le pied très court et 
étroit, et se joignant au corps par une partie élevée et plus étroite. 

Têt. Dans la jeunesse, forme conique; le côté droit est bombé, 
mince, tranchant et terminé par un bord arqué. La columelle 
ne dépasse pas l'extrémité antérieure du bord droit. Plus tard , 
le coté droit s'aplatit: il n'est plus bombé qu'à l'extrémité posté- 
rieure; le bord n'est plus arqué , et la columelle commence à le 
dépasser; la forme conique est encore plUs prononcée. Ensuite 
le côté droit se redresse entièrement ; la columelle se courbe en 
approchant de l'autre bord , qu'elle dépasse de plus en plus. 
L'ouverture est en ce moment^étroite, principalement à l'extré- 
mité postérieure. Plus tard, le tour de spire, en se déroulant, 
s'écarte peu-à-peu du bord gauche , surtout par son extrémité 
postérieure ; le bord droit devient encore bombé ; puis com- 
mence à paraître le sinus de la partie antérieure , lequel s'achève 
avant que le bord droit cesse d'être tranchant, La columelle se 
redresse , et son extrémité antérieure » éùarte du bord droit ; 
enfin ce dernier bord s'épaissit, s'arrondit , et le têt est achevé. 
Dans le jeune âge , l'ouverture n'a point de couleur déterminée: 
ce n'est que bien près de l'adulte /qu'on aperçoit une nuance 
violette bien tendre , qui devient de plus en plus foncée jusqu'à 
l'entier accomplissement de la coquille. 
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Opercule. Corné, beaucoup plus long que large et un peu 
courbé en croissant. L'extrémité antérieure est plus aignë que 
la postérieure ; la plus grande largeur est près de cette dernière 
extrémité. Le côté droit est denté en lame de scie ; les dents 
obliquent vers la partie antérieure , le milieu de la face interne 
portetune carène arrondie ; le point d'attache , peu profond , n'a 
pas la forme de l'opercule : il est situé à la partie postérieure , 
plus étendu au bord gauche qu'au droit; mais il ne va point 
jusqu'à la moitié du gauche : le reste est libre et très saillant eti 
dehors du pied. On voit Sur le point d'attache quelques lignes 
courbes irrégulières et peu saillantes. La face externe porte un 
sillon dans le milieu. Ce sillon répond à la carène de l'autre face. 
On y trouve aussi les jonctions des couches superposées. Le point 
d'origine est à l'extrémité antérieure. 

Mœurs. Habitant les plages de sable mêlé à la vase, à la pro- 
fondeur de i m 60 à a m t>o. Il se nourrit de chair morte ; les Raies 
et les Crabes lui font la guerre. Ce Strombe, comme toutes les 
espèces que j'ai observées dans ce genre, a urt mode de pro- 
gression qui lui est particulier; il ne rampe point comme les 
autres Gastéropodes , en étendant et efi contractant son pied 
dans la direction qu'il veut parcourir; il le place et le fixe au 
contraire en travers de cette ligne, en tournante coquille dans 
le même sens , alors il se renverse entièrement sur te dos du côté 
où il veut aller; il étend ensuite son pied , toujours en travers 
de sa route, se renverse de nouveau, et c'est en répétant suc- 
cessivement les mêmes mouvemensde son pied,suivis des mêmes 
€ulbntés,qu'il se transporte d'un lieu à un autre. Cet aoiraalest très 
vif dans tous ses mouvemehs 'et reste rarement à la même place. 

L'opercule des Strbmbes étant trop petit pour fermer l'ou- 
verture du têt, n'est pas: chez eux une orme purement défen- 
sive; ils s'en servent pour frappe**- et Messer leurs ennemis : 
lorsqu'ils sont attaqués, ils sortent de leur coquille plus de la 
moitié du corps et se renversent sur le dos; alors ils se débat- 
tent vivement à droite et à gauche, tenant la pointe de l'opercule 
en avant. Lies noirs en ont grand'peur et évitent de les toucher: 
ils croient que les blessures faites par ces animaux sont mor- 
telles, ou tout au moins incurables. Ce moyen de défense est le 
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même chez toutes les espèces de S trombes, ainsi que chez toutes 
celles du genre voisin , les Ptérocères. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Très commun par- 
tout 

S. floridds Lamk. Les mêmes observations que sur le gibbe- 
rulus. 

S. luc a m us Lamk. Animal, têt, opercule. Les mêmes obser- 
vations que sur le S. gibberulus. 

Mœurç* Habite les brisans, à la profondeur de a m 5o. Les 
Congres le détruisent. Le même mode de locomotion que les 
précédens , ainsi que le même usage de l'opercule. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Rares. 

S. lintigixosus Lamk. — Les mêmes observations que sur le 
gibberulus > mais habitant à 3 mètres et 3 m 5o de profondeur. 
Moins^ commune. 

S. tricornis Lamk. — 11 en est de même de cette espèce. 
Genre Pterocerà. 

P. scorpio Lamk. — Animal. Ayant le manteau développé 
pendant tout le temps de l'accroissement; se contractant ensuite 
à mesure que les digitations du bord droit se solidifient. 

Têt. Drap marin non velu; de forme conique dans la jeu- 
nesse; ce n'est que dans l'âge moyen que le bord droit, après 
s'être beaucoup étendu , présente des gouttières qui se ferment 
quand elles sont parvenues à la dimension qu'elles doivent 
avoir; celles de la partie antérieure sont les premières à se fer- 
mer et toutes commencent par les extrémités; dans la caducité, 
les digitations s'émoussent et finissent par être très raccourcies. 

Il y a une variété qui a huit digitations. 

Opercule. Il ne diffère pas beaucoup, pour la forme, de celui 
des Strombes; il est denté des deux côtés, mais les dents sont 
beaucoup plus petites proportionnellement; elles disparaissent 
dans le vieil âge, surtout celles du côté gauche; et dans le très 
jeune âge, il n'y en a point. 
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Mœurs. Habite les fonds de sable aux environs des brisans, à la 
profondeur de 3 mètres environ. Se nourrit de chair morte; est 
très agile et a le même mode de locomotion que le S. giberulus. 

Localité* Séchelles et Amirantes» Assez rare. 

P. chiragra Lamk. Animal, têt. — La même observation que 
sur le P. scorpio. 

Opercule. Plus épais que celui du Scorpio, et perdant plus 
promptement les dents. 

Mœurs. Habitant les sables aux environs des brisans , à a m 5o 
de profondeur. Se nourrit de chair morte; il est assez lourd dans 
tous ses mouvemens , qui sont cependant les mêmes que ceux 
du S. giberulus, mais plus lents. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Plus commun que le P. 
Scorpio. 

P. TRUNCA.TA Lamk. —^ Animal, têt. Les mêmes observations 
que sur le précédent. 

Opercule. N'a jamais de dents ni d'un côté ni de l'autre; dans 
le jeune âge il est plus aplati, surtout du côté droit, que dans 
l'âge adulte; ce côté droit est moins courbe que dans les autres 
espèces du même genre; l'extrémité antérieure est aussi plus 
obtuse. 

Mœurs. Cette espèce habite les sables près des brisans , à la 
profondeur de 4 à 5 mètres. Se nourrit de chair morte; est peu 
.agile et a le même mode de locomotion que le S. giberulus. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Assez rare. 

Genre Gowus. 

C. mille punctatus Lamk. — Têt. Couvert d'un drap marin 
très épais et non velu. L'extrémité de la spire rongée, même dans 
le jeune âge. Lorsqu'il est très vieux, l'extérieur est raboteux 
et la dépression , qui se trouve à la partie antérieure de la co- 
lumelle, devient très profonde. 

Opercule. Phis petit que l'ouverture, ayant la forme d'une 
ellipse fort allongée, plus épais du côté gauche que du droit; la 
face interne légèrement bombée et la face externe concave. Le 
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point d'attaché qui s'étend au trois quarts de la face interne, 
a la même forme que l'opercule, quand l'individu est vieux, le 
point d'attache -présente au coté gauche des ondulations qui 
simulent des écailles et qui paraissent dues aux élémens de 
l'opercule, mais lorsqu'il est jeune, ces élémens sont très dis- 
tincts et ils ont la même forme que le point d'attache. La face 
externe présente des lamelles indiquant que l'opercule est for- 
mée par des couches siîperposées obliquement* Le point d'ori- 
gine est à la partie antérieure. 

Mœurs. Habite les rocailles, fond de vase, à la profondeur 
de a m 5o, presque toujours sous les roches ou les madrépores. 
Il se nourrit de plantes marines et a peu d'agilité. Beaucoup 
d'ennemis; les plus acharnés sont les Congres, les Pourpres et 
les Murex. 

Localité. Quelques îles des Séchelles, et toutes les Amirautés. 
Assez commun. 

G. hebr^us ï amk. — Têt. Couvert d'un drap marin très 
mince et non, velu, encroûté même dans le jeune âge. 

Opercule. Analogue à celui du C. mille punctatus. Le point 
d'attache n'occupe que près des trois quarts de la face interne. 

Mœurs. Habite sur les bords de la mer à très peu de profon- 
deur, de préférence les endroits rocailleux ; se nourrit de végé- 
taux et n'est pas très agile. 

Localité. Toutes les Séchelles et les Amirantes. Fort commun. 

C. vermiculatus Lamk. — Têt. Couvert de drap marin très 
mince et non velu, encroûté même dans le jeune âge. II y a une 
variété chez laquelle le têt est granuleux et une autre variété 
dont le système de coloration se rapproche de celui du, C he- 
brœus. 

Opercule. Analogue au précédent mais un peu plus large. 

Mœurs. Habitent les endroits rocailleux et vaseux , à la pro- 
fondeur de a m 5o. ils se tiennent presque toujours sous les 
roches; se nourrissent de végétaux et ont peu de mouvemens. 

Localité. Les Séchelles; assez rares surtout la dernière va- 
riété. 
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C. gube&njltor Lamk. — iFéfc Convert d'un drap marin peu 
épais et non velu, presque jamais encroûté; ayant , dans le 
jeune âge, la spire plus allongée que dans l'âge adulte. 

Opercule. Analogue à celui du C. mille punctatus. 

Mœurs. Habitant près des brisans et sous les blocs de Madré- 
pores, à la profondeur de 3 m à 3 m 5o. Nourriture végétale; 
lent dans ses mouvemens et sortant peu de sa retraite. Les 
Pourpres l'attaquent quand il est jeune. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Rare , surtout aux 
Séchelles. 

C. FicuLimre Lamk. — Têt Couvert d'un- drap marin mince 
et non velu , presque jamais encroûté; 

Opercule, Analogue aux autres espèces précédentes, mais 
ayant ses extrémités moins aiguës, surtout les antérieures; 
le point d'attache occupe les quatre cinquièmes de sa longueur. 
Mœurs. Habitant sous des blocs de Madrépores , près et dans 
les brisans , à la profondeur dé 3 à 4 mètres. Mouvemens lents 
et sortant rarement de sa retraite. 
Localité. Alphonse (Amirantes). Rare. 

C. miles Lamk.— Têt. Couvert d'un drap marin épais, 
qui présente de distance en distance des saillies longitudinales; 
ce drap marin est plus épais près du bord droit. Le tel est tou- 
jours encroûté plus ou moins. 

Opercule, Le coté gauche est droit ; le point d'attache occupe 
les quatre cinquièmes de la face interne; il est assez mince* 

Mœurs. Fait sa demeure près des brisans , dans lès endroits 
rocailleux , à la profondeur d'environ 3 mètres. Il se nourrit de 
plantes marines; sans être très agile, il est souvent en mouve- 
ment et se tient plus souvent au dessus des roches que dessous. 
Il est la proie des Pourpres et des Murex. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Commun. 

C. litteratus Lamk. — Têt. Couvert d'urç drap mince et 
uni. La partie qui couvre le bord droit esfcnrç peu pins épaisse 
et rugueuse. La spire est presque toujours rongée* surtout chez 
les adultes. 
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Opercule. Plus étroit que celui du C. mille punetatus. 
Mœurs. Les mêmes que le C. figulinus. 
Localité. Alphonse (Amirautés), Rare. 

C. hyena. Lamk. — Têt. Les mêmes observations que sur le 
C. miles. 
Opercule. Semblable à celui du C. mille punetatus. 
Mœurs. Les mêmes que le C. miles. 
Localité. Mahé et toutes les Amirantes. Assez rare. 

C. virgo Lamk. — Têt. Couvert de drap marin filamen- 
teux , très épais t très encroûté , ayant presque toujours la spire 
rongée, surtout quand il est adulte. 

Opercule. Le même que celui du C. mille punetatus. 

Mœurs. Habitant près des brisans, à la profondeur de 3 
mètres, les fonds de vase recouverts par des ro cailles. Nourri- 
ture végétale. Mouvemens lents. Toujours sous les roches. 

Localité. Sèchelles et Amirantes. Assez commun. 

C. betulinus Lamk. — Têt. Couvert de drap marin, velu et 
très fin , quelquefois non velu ; jamais encroûté ; le conservant 
dans son intégrité jusque dans sa vieillessse. 

Opercule. Comme celui du C. mille punetatus. 

Mœurs. Ce mollusque habite les endroits sablonneux et ro- 
cailleux, près des brisans, à la profondeur de 3 mètres à 3 m 3o. 
Nourriture végétale, a des mouvemens lents et reste presque 
toujours sous les roches. 

Localité. Commun aux Amirantes > rare aux Sèchelles. 

C. QUEBcmus Lamk. — Têt. Les mêmes observations que 
sur le précédent, mais on ne trouve le C. Quercinus qu'aux 
Amirantes, et il y est rare. 

C. capitaneus Lamk. — Têt. Couvert d'un drap marin uni 
et transparent, peu encroûté. 

Opercule. Le point d'attache occupe les quatre cinquièmes 
de la face interne. 

Mœurs. Habite les fonds vaseux , sous les blocs de Madré- 
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pores, à la profondeur de 3 mètres à 3 a , 5o. Nourriture végétale. 
Localité. Amirautés. Rare. 

C. flavidus Larak. — Tét. Drap marin, assez mince, et 
demi transparent , présentant quelques lignes saillantes et longi- 
tudinales près du bord droit; presque toujours encroûté même 
dès le jeune âge. 

Opercule. Le point d'attache n'occiipe que les deux tiers de 
la face interne. 

Mœurs. Habite ks rocailles , fond de vase , à la profondeur de 
a m 5o. Nourriture végétale; souvent en mouvement sans aller 
bien vite. Beaucoup d'ennemis, particulièrement les Pourpres. * 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Fort commun. 

C. catus Larak. — Têt. Couvert d'un drap marin lisse et 
transparent. 

Opercule. Le point d'attache n'occupe que les deux tiers de la 
face interne. 

Mœurs. Les mêmes que le précédent. 

Localité. Séchelles et Amirantes. 

C. lividus Lamk. — Têt. Revêtu d'un drap marin , ayant des 
lignes longitudinales légèrement saillantes, très rapprochées et 
parallèles. Perdant l'extrémité de la spire, même dans le jeune 

%*. 

Opercule. Plus bombé que celui des autres espèces; le point 
d'attache occupe les trois quarts de la face interne. 

Mœurs. Les mêmes que le précédent* 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Plus commun à Mahé 
que dans les autres îles. ' 

C. tesselatus Lamk. — 1 et. Recouvert de drap marin uni, 
perdant l'extrémité de la spire dans un âge un peu avancé. 

Opercule. Plus plat que le précédent; le point d'attache occupe 
les trois quarts de la face interne. 

Mœurs. Les mêmes que le précédent. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Aksez commun partout. ' 
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C. papilionaceus Lamk. — Tét Drap marin très mince et 
transparent , peu encroûté. 

Opercule» Comme les autres espèces. Le point d'attache occupe 
les quatre cinquièmes de la face interne. 

Mœurs. Habite les rocailles près des brisans, à la profondeur 
de 3 m 5o à 4 mètres. Phytophage , assez agile. 

Localité. Amirantes. Rare. 

C. arenatus Lamk — Têt. Couvert d'une légère pellicule 
transparente qu'il perd, ou en partie , dans le vieil âge» < 

Opercule, D'une ellipse un peu moins allongée que ceux des 
espèces qui précèdent. Le point d'attache occupe les trois quarts 
de la face interne. 

Mœurs. Habite les fonds de sable près des brisans, à la pro- 
fondeur de 3 mètres à 3 m 5o. Nourriture végétale. Assez vif dans 
ses mouvemens. 

Localité. Les SécheUes et Amirantes. 

C. pulicarius Lamk. — Tét Couvert d'une légère pellicule 
transparente. 

Opercule. Etroit , le point d'attache occupe les deux tiers delà 
face interne. 

Mœurs. Les mêmes que le précédent. 

Localité. Curieuse (SécheUes). Rare. 

C. MiLi aris Lamk. — Têt* Couvert d'une pellicule non tissée; 
toujours encroûté , sur tout, dans le vieil ige. 

Opercule. Le point d'attache occupe les deux tiers de la face 
interne. : ' 

Mœurs. Cette espèce habite les environs des. brisans, à la 
profondeur de a m ,5o. Mouvemens assez vifs. 

Localité. Sécheltes et Amirautés. Assez commun. 

C. obesus. — Lies mêmes observations que sur le C. arenatus. 
Rare. 

C. mmimus Lamk. -r-.Les mêmes observations qqe sur le 
C. arenatus. L'opercule a la forme d'une ellipse plus allongée. 
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C. YARitis. Lamk. — TéL La même observation que sur le CL 
arenatus. 

Opercule. Etroit ; le point d'attache occupe les deux tiers dte 
la face interne. 

Mœurs. Habite sous les blocs de madrépores, près des brisans , 
à la profondeur de quatre à cinq mètres. Nourriture végétale. 

Localité. Mahé. Très rare. 

C. eburkeus J^amk. — Têt. La même observation que le 
C. arenatus. 

Opercule. Le même que le Ç. arenatus. 
Mœurs. Les mêmes que le C. betulinus. 
Localité. Amirantes. Rare. 

C. maldivus. — Têt. La même observation que sur le. pré-» 
cèdent. 

Opercule. Le côté droit est plus courbé que le gauche , x le 
point d'attache occupe les deux tiers de la face iitferne. 

Mœurs* Les mêmes que le C. varias. . 

Localité. Séchelles et Amirantes. Rare partout. Celui des Sé- 
chelles a les couleurs du têt plus foncées que celui des Ami- 
rantes. 

C. lithogltphus Lamk. — Têt. La même observation que sur 
le précédent. 

Opercule. Le côté gauche plus recourbé que le droit: ce der- 
nier a la partie antérieure un peu concave, le point d'attaché 
occupe les deux tiers de la face interne. 

Mœurs. Habite sous les blocs de madrépores à cinq mètres 
de profondeur, sort bien rarement de sa retraite et se nourrit de 
végétaux. ; 

Localité. Amirantes. Très wg* , 

C. battus. — Têt. Couvert de drap marin lisse et mince, 
presque toujours encroûté. 

Opercule. Ayant les deux côtés de l'ellipse presque droits ; le 
point d'attache occupe les quatre cinquièmes de la face interne. 

Mœurs. On le trouve dans les rpcailles au* environs des tjri- 
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sans et à la profondeur de deux à trois mètres. Nourriture vé- 
gétale, assez agi le et ayant beaucoup d'ennemis, particulièrement 
les Pourpres. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Commun partout. 

C. nebulosus Lamk. — On trouve cette espèce à Alphonse 
(Amirautés) ; mais elle y est très rare. 

C. fuscatus Lamk. — Têt. Couvert d'une pellicule mince, unie 
et transparente; toujours encroûté, même dès le jeune âge. 

Opercule. Ayant le côté gauche droit ; le point d'attache occupe 
les quatre cinquièmes de la face interne. 

Mœurs. Ce Mollusque habite sous les blocs de Madrépores, 
près les brisans , à la profondeur de 5 mètres à 5 m ,5o ; ne sort 
presque jamais de sa retraite. Nourriture végétale. 

Localité. Alphonse (Amirantes). Très rare. 

C. imperiaxis Lamk. — Les mêmes observations que sur le 
C./uscatus: on le trouve aux Séchelles et aux Amirantes. Il est 
rare. Il paraît certain , d'après la grande analogie qui existe entre 
le C./uscatus et le C imperialis , qu'ils ne forment point deux 
espèces distinctes, mais tout au plus deux variétés. 

C. marmoreds Lamk. — Têt. Les mêmes observations que sur 
le C.fuscatus. 

Opercule. Le côté gauche un peu rentrant , le droit très 
courbé; le point d'attache occupe les trois quarts de la face 
interne. 

Mœurs. Les mêmes que le C. fuscatus. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez rare. 

C. Musicus Lamk. — Têt. Très encroûté : il y a une variété 
dont les taches sont jointes et forment des lignes en zig-zag. 

Opercule. Analogue aux autres espèces. 

Mœurs. Habite dans les brisans , à trois ou quatre mètres de 
profondeur. 

Localité. Mahé. Très rare. 

C. AULrctrs Lamk. — Animal. Ayant le pied large. 
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' i léLCotxY&rïû'um pellicule mtnfee, utitej transparente et non 
lisse; rarement encroûté. 

■s Opercule. Plus large et plus court proportionnellement que 
celui des espèces de cônes coniques ; le point d attache n'occupa 
que les: trbis quart* de la face interne. 

Mœurs. Cette espèce habite sbus les blocs-de madrépores, dans 
les i fonds /de cable pi»r, près des bmans v à la profondeur cTen« 
viron quatre mètres ^rarement sorr de s& retraite. ! 

Localité. Séchelles et Amiratites* Assez rare partout. 

.; d EFisJcopusJLamk. — AnimaL Ayant le pied largo. - 

< fét^ Comme le précédent; 

Opercule. Un peu plus allongé que celui du C. aulicus ; le 

-point d'aftaol}e plus large-ocoèpe 'le* quatre cmqmèrries de la 

£amf interne. :> ?.r. '■■- *.\ >iu^ * ■* '.. •> .. .:• . .. .; :•,./.,' 

. ' iJi&B»r*. f l90s thèmes que le précédent. I <" -n' 

Localité. Alphonse. l>ès rare. I • •>,.:•,,;,.,,; 

...■....." ..:., -m-:..,:.-.^:.!', :,■.:■:.,-.■.. > 

C. Omar 1 a. — Cette espèce très rare se tr^fyfl,^AJpb#n^ 

C. canonicds. — Animal. t.e pied t large ne, rentrant jamais 
entièrement dans l'intérieur du têt, même pendant le repos. 

Tét.Le^ mêmes observations que>uç le£V*w/*<?/A* Une» variété 
moins longue et plus grosse a l'opercule plus allongé; te paipt 
d'attache n'occupe que |a moitié de la façq interne* 

Opercule. Court et étroit ; le point d'attaché occupe les trois 
quarts de la face interne. N , . . . 1 • -, . 

Mœurs. Habite les rocailles,fondde vase près les bmans,à la 
profondeur de trois mètres. Nourriture végétale. Assez vif. 

Localité. Séchelles et Amirantçs. Commun. 

C textiles. Lamk. — Ani/nol.L^mème observation que sur le 
précédent. ^ , ; , 

Tet x . ^ .^êçfie ^bi§etrv|itpn.que sur.lq précédent. 

Opercule. Ayant la face interne convexe; le point d'a^ax&e 
occupe les deux tiers de cette face. 4 , \ 

Mœurs. Les mêmes que le précédent. 

Localité. Séchelles et A mirantes. Rare partout. 

XIV. Zttoi.. — Septembre. «» 
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€♦ vrircâATUXA.* Lamk» — Animal* Méniç observation que sur le 
C. canonicus. ' - 

7& Couvert d'un draj> marin mitice et transpanent; qoelque- 
iois encroûté étant viey* , ■/■ - 

Opercule. Court et étroit, le côté droit rentrant 4 le point 
d'aW^che occupe les defcx .tiers de ta face interne.» < 

JW6eA/r5- Habite <le$ rociultes à fond de vase ? à la prbfoAdeur de 
quatre mètres* Nourriture végétale. Mouveroen* asseotT^fs. 

Localité* Séchelles et Attirantes. Rare. 

C. geograpbus. Larok. • — Animal. Pied très 'large et épais, ne 
rentrant jamais dans l'intérieur du tét , de manière à nette plus 
aperçu, ,' •;. .', . ; ..;.«. . ^ 

; ##£ G&ftvsrt tfm drap mapn assea épais , quoique traos- 
parent , ayant /les lignes saillantes dans le sens de la longueur; 
sur ces lignes se trouvent; de distance en distance , des points 
qui sont encore plus saillans. Rarement encroutié. ' - 

Opercule. Très court et large, le point d'attache occupe presque 
toute la f&ée interne. V r< ''■ 

Mœurs. Les mêmes que le Ç. canqnicus. 

Localité, Séchelles et Amirantes. Très commun. 

;? ■ ' ■ C. ftAiPA. Lan&l^— animal. La même observation que sur le 
précédent. 

Têt. Couvert d^un drap marin uni et transparent. 
*» Opèràuiè. Comme le précédent. 

Mœurs. Les mêmes que le précédent. 

Lôtialitê. Mahé. Très rare. 

Genre Terebellum. 

T. NEÉuLostJM. Blainv. — Têt. Lisse sans drap marin. '. 
Opercule. Nul. 

Mœurs. Habite les fonds vaseux à la profondeur de 10 à ta 
'mètres.' '■ *;-*•< 
Localité. Mahé. Très rare. 
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DUfto. \ — Sm> les Mollusques dés (les Séchettes* 1 79 

-..;,.' .• •• ' Genre Ouva. * ■ ■ 

• .. •! ï . -. : 

O. pica. Lamk. — Tél. Sa.ns drap marin ; couleurs très variées; 
suivant' les fonda où il se trouve. 

Opercule. Nul, comme toutes les espèces de la mer Indienne. 
<yWo^/v^ Habite Wiàodsidembbptir^t, quelquefois les fonds 
de sable mêlé de vase, particulièrement autour des 'bloc» de 
m^réporfes,^ à, 1^ profondeur de. trois à cinq mètres; Les 
individus qut vivent dans les derniers fonds ont les couleurs plus 
brunes que les autres; mais leur verpi est tout aussi brillant. Çe& 
Olives ne sortent de leur, trou que lorsque la mer est haute». 
Leur nourriture se compose de chair morte, de Bulles et de, 
Natices vivantes. Leurs mouveraens sont très lents , et elles sont 
kr proie cleftiMatav et des Bucèitm/ 

■ Localité. Le* Séc*bdleset tes AtairàftteS. Assez rare. 

, ,- **, - ■ .<; 1 .\ t . , < :,-ii- :> . -•,;■; : : 

, O, xeuçqstciju. -*-; Lç* ffrême* obperwatiGrçs que e!ur TO* pic*) 

un peu, plus commune , surtout aux ArairaAtest 

* Ôî TFU&tfoLiNA. — Les mêmes observations que sur la précé- 
dente. - 

O. leucophea. Lamk. — Habite les fonds de sable pur à trdis 
ou quatre rtiètres dé profondeur, et toë sefrottre qu*à Alphonse , 
Tune des Amirantes , où elle est très rare. 1 

O. guttata. Lamk.— Se trouve flans les fonds de sable pur, à 
ttoï^éé'cjfuàlre^rtiètres cfe' 1 profondeur; on ïà rencontre aux 
Stèdbelles ei^ifo'Atairkntes, et surtout dans* ces dernières , 011 
eHe est cômiifiune. 

O. À«kîiEoisi. Laœk^-ÔeiMollusqne habité ferfoink de aâtrtè 
wéllé'der vase, ^ fa profonde** de trois et cjtmtre Ynéfcre*: On ne 
Je trouva qu©^ 0areroe*i« ^ Alèhé. ■;!>/■• 

O. m aura. Lamk. — Les mêmes observations que sur la j>r^^t 
dente. _ >t.«'»ï- v. \ • - •. , j > md* • ^,. 1 •* * 
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180 dupo. — Sur le* Mollusques des lies SécheUes.* 

O. episcopalis. Lamk. — Les mêmes observations que sur 
YO. guttata. Il y a une variété qui -est plus grande , et dont les 
couleurs de l'ouverture sont beaucoup moins foncées. 

O* utriculus. Lamk. — Les mêmes obsçr vat ion qu.e w i O* ara- 
neosa. Asseaj rare. : , , tx ,,_ ^ . ,. . . w/ . • * »., 

- O; hispidula. Lamk: -— Les mérWesl<>bderviahbris'que sur la 
précédente; beaucoup ^>ltis commute.* . •• » «< ' 

r O. a^ciLlarija. — Les mêmes observafkmp que sur lé O. Htri- 
otiiuç. '..;•< - -■ ' ' - • - - ■* ' - l '" *'■ •' ■ ■'' 

' d. carneôlà. Lamk. — Celle espèce habite les fonds de sable 
pi^S des brisans, à la profondeur de 3 m ,5o environ. Elle est très 
ra're'à Albhônse. ' " l 

O. lepida. Dufo. — Tél. As$ti& épais ^cylindricfuey allongé, 
à spire peu saillante; le qaaal qui sépare Ito Jours rfest sensible 
qu'au dernier ; l'ouverture longue et étroite est échancrée et un 
un peu f plu»kirgQ ) en avant. Bord drtfît utit;~le cëllhtfiellafre est 
strié obliquementà : ïa patrfieantèrieiirié et cârèriéûiT à la posté- 
rieure. L'extérieur présente des stries transversales , peu sail- 
lantes , indiquant' lés dîfférens accroissèmens. Couleur blanche 
avec des lignes brisées roses; la spire couleur lilas brunâtre; 
ofyygrture. blanpbe.; ; t . ti r<t \ , Vl ;..jj .. .,;.,. ; . k i ./.:i;;«;;> . 

, $(/t(trfr Ce Wo^qpç, h^te Js* fqjrçïs de $44$ pu r ,*; quatre 
ou cinq raèlres de profondeur; : ,, \, u ,x t ^ ; ; îfl . -.;,,* ;. - ,! ., . 

Localité. Alphonse. Très rare. 

' O. fusifera. Dufo. — Tel* Epais,, filiforme . à ^pirp, tressail- 
lante; ; une carène proço^çéç au defrnigr Jour- I^^vprtjUVp^iq^ 
ne va qu'aux deux tiers, est'échancrée et beayx(jpijp ] plus large 
en avant qu'en arrière ; le bord droit présente l'indication d'un 
ijf$& &l%pftr#e iMéiîîm^iep;Tegwi^k^iKè»e| k'b&ndcôlu- 
q^^Îtq. ^t^t^iÀ Q^qf^e^R^nt ^q^, - Xouf^^ lohgujwicy GbuLeaf 
blanche marbrée de gris;l'extréiî^4lfci^^r©^i* vJo^ttenoséei 

une série de points allongés jaunes à chaque suture ; ouverture 
h)anC|té>J 1]»- -?ir. .-'■ ..i,/'v >mo «j'mifMi ?Vil--.>l«n,; ' /m'jam.C) 

Mœurs. Les mêmes que la précédente. >jn 

Localité. Alphonso. Très rare. 
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jtttàch'vT-/. &ta 'lA. ftJattusqutà des ittrs Sécheilès. *B-i 

'•-'îi.Ihii i:t ! '.:ii. ''■'!•.< ..:• . i >:-'i: '. "■' " i;>' <";i , \ .' . 
. •;: î/ >iiî j\ û r,0. l \<: ' i.J'GflnfcfrïfyîlTBA*' 4 i"',f.. 

. î , T» : . ' • t ' . . ' * ' - ; 

M. EPisçKWfti*/ J**wk; rî ZJ#- -Cpwvert d'mtf) psJlicule une et 
transparente , presque toujours encroûté. 

OpèrtUle. ïïlxl .'i> J"-.i'* '» •■ - /- 

Mœurs. Ce Mollusque habite les fonds do sable vcfsêm , à lit 
profondeurs fr mètres à ( 9 m ,3o| il vi^ enfoncé et «rie sort de son 
fWti 'qu&fatoquë la iwer'é^haiite* -il de nourrit de chair morte, 
et ses mouvemens sont lents. Les Buccins, les' Raireltes et les 
Tritons les déif tti&tttti M r ' 

localité.. Séchclles et Amirauté*. Pins commun dans cçs der- 
nieres îles. 

< M. VoNTiFièA.us Lartfk, -^ 7W*. Couvert d'une pellicule fine 
et transparente ; les tubercules aigus qtnl porte dans la jeunesse 
deviennent obtus à l'âge adulte et s'effacent presque entièrement 
dans la vieillesse. 

i Moeurs. Lps mêmes que la M. episcppalis. 
Localité. Très rare aux Séctielles, un heu moins aux Àmi- 

rantes. 

./ t.".*: ; ' ■. , ■ - 

M. corrugata. Lamk, — Têt. Couvert d'une pellicule épaisse 
et opaque., ^ , \ | |it . ,. _ r ^ >f ^ ,, ^ 

' l \ Mœurs. Habite tes ifonasvasèùx à la profojulteur <le i'metre 
a i m ? 6o :' il sort très rarement dé £ôa trou. " ' 

tpcahié. ^échelles. Rare/ ; M " *" ' * ** ' •*"' 

^. stroMATARt a.; LâM: — * 3R&. ! C6u4èrt ] d'uhé ' plelïïctiW très 
mihbè, presque toàfititëèhcroxità' :i ^ ' c! vl ' if f ' ; ;; 

a mètres à a m ,6o ; sort biëfi î î-aréttierft 'd«e So^ trôuî^ëwourrît'de 
chair lifioWe/MoUvemërts lents. : ^ ' ;; *' J felU! ^ '^ 
; Localité. TVès rare au* Séchéllès , un peu plus tfbtWiiïn ài& 
ÀïriWïrtcsJ \' * ' ° ; " •; • " ; -" ] î ■ • ■• ■ * «." > : ^ '^^ <- 

'■'CL FiswjfiA^A Lamk. .ii :<F& Cfauvért d'tniô ïpeltettte ^«wnoe, 

Iwso m trampc^n» ;^aiwais encrodé. , > ^ v Kl '-' ' A 
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t8a dufq. «*■ Sur les Mollusques des tim SéchûUtê. 

Mœurs. Habite les fonds de sable blanc, sans aucun mélange 
et sans plantes marines, k la profondeur de a",6o> à 4 mètres. 
Mouvemens lents. Se nourrit de chair morte. 

Localité. Séchélles et Ahiirantes. Très rare p*rttmt. 

C. Cucumerina Larak. — Tét. Couvert d'un*, pellicule mince, 
toujours très lefoeroûté, , . • ■ ,..! 

Mœçrs. Jfcbite Je* fcrispqs et les roRSMltes q*u te* Avouant, 
à fo prcrfprtdejjr de * à 4 fW»tr^,K<>Mrri^u«e ♦ chair *&*rte; mot* 
vem^pt^insfte» vif$. -■.:-..; f. : ;, 

Localité. «Séchélles et Amirantes. Assez çpwt)ui*. : > 

C. Retusa Lamk. — 2V/ é Perdant l'extrémité de la spire lors- 
que l'individu est adulte. 

MœpWi flabiiç le$ bfjsaqs* à la . pf pfpqdeur dç.^ôo à 4 
mètres. Mouvemens lents* . ; tji , , 

Localité» Mahé, Très rare, , . ; ? : . 

C. LiTTi-RATA Lamk. — Le§ mêmes observations que sur 
la précédente; elle perd moins régulièrement l'extrémité de la 
spire. 

Genre Cypr-ea. 

C. Arabica Lamk. — Animal. Dans la jeunesse, on aperçoit 
à peine lp lobe droit du manteau; ce lobe, à tous lès âges, est 
toujours moins développé que le gauche. Pendant le repos, le 
tét est presqu'entièrement caché par les deux lobes du manteau 
qui sont couverts de petits tubercules et présentent un léger 
mouveo^ept ,dç cptf Jr^iqp -çt d'^tensjfl^j qt^pd l'individu est 
jeune, le lobe gauche, qui s^ÇQM^T^ynejp^çiie de la coquille, 
ftdèj^ c^^puvpnient.Xe lq^e droit nes'éjend à intérieur hjuc 
Jprftq^]l*iai}ima| approche de $gç f4»^ : r . »: , ; - 

Tét. Dans le jeune âge, le bord flroij e$t Jrawçh^ipt} i'ouvçr- 
^jafjrp. «»{. ^oppftjppnellçmeutplip l^rp.qiip da.n* l'â^e adulte; 
la spire est plus visible et plus allongée. Le tét croit fiûosi, sans 
changer de forme, jusqu'à ce qu'il soit arrivé à la moitié de son 
aoctxrissdmftdt ,et jusquetlàvil :>e*M*nbie benuutojup èuaetOlfve. 
A l'âge moyen, les tours tk*pîre r co«|Tie»afiH ^ empiéter sur 
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dufû. — Sur les\MvUasques des îles Sècheiks. \Si 

Impartie po6téri«ttPe<jiM devient moins sablante; l'ouverture est 
alors encore phis large , pafœq»e le bord droit est plu* bombé; 
la coquille se développe aûtsi jusqu'au dernier tour qui em- 
brasse à très peu près toute sa longueur. Quand l'individu est 
sur le point d'être adulte, le bord droit se retourne en dedans, 
et par conséquent se rapproche du "bord gauche , en commen- 
çant par les deux extrémités; le bord droit ainsi retourné est 
encore uni et tranchant mais il prend peu à peu de l'épaisseur; 
puis, les dents du côté droit et les plis de la columelle se for- 
ment; enfin, l'individu est adulte. Les couleurs extérieures ont 
aussi sijbi un grand nombre de changemens pendant la durée 
de l'accroissement. 

Toutes les espèces du genre Cypreea présentent, aux différons, 
âges, des changemens analogues, tant dans l'accroissement du 
têt que dans la coloration. 

Mœurs. Habite les rocailles, près les brisans, à la profondeur 
de a à 4 mètres. Se nourrit de végétaux. Mouvenwns de progres- 
sion rapides, mais développant et rentrant très lentement, son. 
ipattteau. .-,!.,'- ! 

Localité, km* Sécbelle* et aux Aroirahtes. En, grftnd: sombre. 

C. Xigris Lamk. Les mêmes observations que sur l'espèce 
précédente. Les nègres s'en nourrissent. 

C. Maura Lamk. Les mêmes observations qije sur la, C. Ara- 
bica ; beaucoup plus rare. 

la C. Arabica. v ■ 

Têt. Présentant plus de variétés de colorations pendant l'ac- 
croissement, que dans toutes les autres espèces. ' - 
Mœurs. Habite les fbajls yas^u^ près, les brisans t à U pro- 
fondeur de 'j à 4 mètres. Nourriture végétale. 
-totalité. En grand nombre aux Séfcbetfes et *ux Aoiiraates. 

CL: Caurjcai Lamk. — Animal. Les mêmes observations que 
sur la C. Arabica. 

TéL Peu de variétés do couleur pendant l'accroissement; 
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1 84 ouro. — Sur les Mollusques* des île* Séchelles. 

Bfaurs. Habite les* fonds rocailleux:, priés le» brisans ^à la ¥«>* 
foudeurde a mètres, à 'a^Ôo* Nourriture végétale/, i : • 
Localité* Séchelles et Amirautés. Et* abonttande. • > 

Ç, Ahnc lus Lamk, — 4nimaL Les mêmes ^pl^eWaticjps. . 

Têt. La couleur est plus ,foncée dans la jeun essç £ué dans 
lage adulte; ce n'çst.qu'à la moitié de son accroissement que la 
ligne circulaire jaune qui la caractérise, cooicaeiKe à paraître. 

Mœurs. Les mêmes que l'espèce précédente. .. 

Localité. Les mêmçs que ^espèce précçc^pjje., t ; :J , ; 

C. CarnioLa. Lamk, — TêL Dans la jeunesse, l'ouverture est 
blanche, ce n'est qu'aux trois quarts de l'accroissement que la 
couleur violette commence à paraître. ' ' 

Mœurs. Comme la C. Lynx. , 

Localité. Comme la C. Lynx. • 

C. Talpa. Lantck* *— TéLLei couleurs ^at plus claires dairi 
le jeune âgé. ! ■ ■• • > ; < ; , 

Mœurs. Habite les fonds rocailleux, près des brisans,àla 
profandtiir de 3^,30 à 4 mètreg. Nourriture végétale: 

Localité. Séchelles et Amirantes. Rare surtout aux Séchelles. 
Lés individus des Amirantes ont les èôuïëurs du têt plus foncées 
et plus vives. ./ 

C. Argus Lamk. — Les mêmes observations que sûr Tespèce 
précédente. ; 

C. Ynœixùs Lamk. '-— l£s tiiêmes observations que feur la 
C. Arabica. ... 

. ' • . ,-• ; • ..;• .. .' > -.] ; . ■ ■ ■• i, . \ ;• Jt :>- = r. 
C. Caput serptoipis. Lamck — I^rA^mes pb^vatioii^ v , , 

C. Histrio Lamk. — Les mêmes observations. Plue rare. ^ 

C. KRqsA La^k.— ^Wofeir^ Ce mfAly&qiiç habits \ç$ cavités, 
dans les brisans, à 3 m ,3o à 4 mètres de profondeur. Sort ra- 
rerpent devsa retraite^ non friture végétale Mb iwnnens' assez 
lents. .t • , ... .. j 

Locaiité\ Les Séchettos et Je&rAmirairt es. 
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nçàbA^.&àn le*\MaUtpfUefi des île* Séchelkê^ i ftfi 

C. Helvola Lamk. — Têt. Point d'astéries à la surface, et 
l'ouverture blanche dans la jeunesse ; ce n'est qu'à l'âge moyen 
que les. astéries comms+setn à par^Ure^ eJ au : moment t d être 
adulte que 1 ouverture devient rt>ogt> • ; ; ' m - . . ï . . . . , , i , 

\ , Mœurs. Cette espèce, habile ki . rocaillas * Ma prçfo^deMr 4$ 
3 mètres, à 3^3o, NoiMTitu^vég^Ule. Mouyefp^nsyifc. >.- 

Localité Les Séchelles et les Amwanftes* •$& assez grand 
nombre. - 4 : .-i -, , -•', : n ./.*.:.: * ? ' «. ' '. 

C. Moneta L^mk. — Mopurs. On trouve <;èt^e espèce dans 
les endroits rocailleux, fond de vase, à la profondeur de *"\3o 
à a m ,6o. Même nourriture. 

Localité. hé$ Sétehfeltfe'et'les Aroirantes. ' tjcb individus adultes 
sont très multipliés; mais on ne rencontre jamais les jeunes. : » 



,\ { : 



, Q ScyitRA Lamk: -pr- Mœurs. Habite dans Us cavités qui ,sq 
trouvent à la partie inférieure de certains brisons, à la pro- t 
fondeur d'environ 4 mètres. Mouvemeg§ tept 8 - 

Localité. Àmirantes. Rare. 
. • \'u i ,; l .>-\>i .... : • :^ . .:../.«. 

y ;;jC, r Lajliqin [ AjL,amk.T-r (R#.Daiislfc fetmpsscïyilest noijv^ans 
aucune tache, et l'ouverture est blanche; plp$ tard, l'ouverture, 
dçvipnt rou^ en 4ppi»iflenç^n^ par ; l'qftrljpîté antérjçnre; ce 
^'çsj: quç *ur je, poîpt dî&rie adulte » que Jes.taqfoçs se t dépwç*rt 

Mpwr§» Habite, $RU?;les rwaijle$,;fa^dfi vçsç, àla prpfon^ 
d0vrde3 à 4 niîèjtnçs*u > , h , .. <\\ tt *. .... , ' . .<<{ 

Ç. Isabella Lamk. — Moeurs, flabitç les fonds rocailleux, 1 
à ]a! prpfondèiir d'environ 3 mètres. t«es buccins et. les Pourpres 
la détruisent. , . 

Localité. Séchelles et Àmjrantefc. En assez grand nombre. 

C. Asella Lamk. — Mœurs. Habite darià les bfrisanè, ^sôus 
les plantes marines , à a ou 3 mètres de profondeur. 
. Localité. Mahé, Praslin et Curieuse. Assez rare. 
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i86 wï*o. '<—< Sa* Je* Mollusque* dès &* Sieheik*i 

Genre Ovula, 

O ovUpouhts La*nk. — JriimçL Manteau noir et *mi, ayant 
deux lobes, le gauche plus développé que le droit, rie courbant 
qtre les deux fiers du tét pendant lie repos, et de présentant 
point, comme chez lesCyprœa, des mouvemenscontiMHilsd'ex- 
tehsidn et de contraction. '■ ^ 

Mœurs. Habite les fonds rocailleux , près les brisans, à la pro- 
fondeur de 3 à 4 mètres. Se nourrit de végétaux. Est peu agile. 

Éocafïlé. Les Séchelles et les Amirantes. En assez grand 
nombre! ' : 

j(Kj YBanucos* Lamk* ~ ^dnimol* Les m&oes ob$ç*yat.qns 
que fur Je précédent. • ;: ; , 

Mœurs. Cette espèce habite sous les plantes marines, dans les 
brisans , à la profondeur d'enrviron 3 mètres. Nourriture végétale, 
ntàuvernend lenfs. 

Localité. Mahé. TVès rare. 

O. wigehina. Dufo. — Animal. D'une très petite dimension, 
ftjraiit-lè niatéaii' viotet , sei développait comme cétoidés deux 
espèces précédentes. : : ' : - ''-'■ ' ' 

Têt. Allongé en forme de navette, bombé à la partie supé* 
riènre., et aplati V la partie inférieure; les : e*trétnitéfc noit 
échancrées sont aiguës; l'antérieure Test un peu frkmls. Ou- 
verf uré pkis large en avattt qu'en arrière. Point de dents afc*deux 
bords; le gauche est roulé en dedans, et le droit est ptié Carré- 
ment dans le même sens ; ce dernier bord est p\us long que 
l'autre. Couleur violette. , 

Dans la jeunesse, le bord droit est tranchant, et n'est pas plié 
en dedans ; Touverture est par conséquent plus large. Le têt ^ 
qui est moins bombé, parait plus long. ; 

Mœurs. Habite les brisans, sur les plantes marines, à environ 
^-,6o deprc^ipndfur. ; 

Localité. Mahé, Très rare. 

C. alba. Dufo. — Animal. Manteau hoir se développant 
comme cçlui des espèces précédentes. 
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BTOto* -r Sur leà Meifyufuè* deê île* SéeheUe* 187 

. » Têt. Oyoïde , strié «Kiériëùrefaent ç lés «tféraitét é c h an gé e s 
et très obicses; l'ouverture plus large en avfcnt; le* deux beixU 
roulés;, en dedans, le droit «tenté. Couleur de l'extérieur et de 
l'ouverture blanche. » 

Mœurs. Habite les rocaille», près 4es bris*m, à a ou i mètres 
de profondeur. • * 

Localité. Mahé. Très rare. 

i .. ; r ^adulte de& GGÎUQSTOMES. Bfeinv. ; 



. > . ._. Genre Trochu^ ., ,.,. ;, 

T.obelisçus Lamarck.— Tef. Dans la jeunesse, des tubercules 
â l'extérieur; à Tâge adulte ces tubercules n'existent plus; tou- 
jours encroûte. 11 y a une variété dpnt le têt est beaucoup plu? 
allonge. m ' . \ '; *' ' 

Opercule. Cpnjé, milice, multispiré; les tours de la spirale 
sont légèrement saillans à la face interne, et rentrans à la face 
externe. Le point d'origine est central, et c'est la partie la plus 
épaisse. La facç interne est plus lisse que l'autre. L'acci oisse- 
ment de yoperculé se fait par lé développement de la spirale 
qui est toujours "arrêtée brusquement à l'endroit où. elle se 
termine. Le point d'attache est de même forme que ï'opérçùle 
et s'étend jusqu'au dernier tour. 

_ Mœurs, ljatytç lep fqncU de vase recouverts df grosses .ro- 
uilles et de pjaptfes nu^R^*,? 1^ profondeur ; de^i ( 3 wçtrea. 
Jïpuçi&urei vjc gét^p, . I^çuvwaep^ . rapides, Beaucoup d'enASmis 
f#rv# les moUu4quef»« jt , . , - , â ;ïî , . ,, f . 

. ] JhQçatiùê. Ju£$ Sèches e$ le* Àniiraqte^ , En grajpd pqipbrç. 

) T, ,tij3E]rcfla.tçss pufq. — TéU £an$ dr^p marin j épais, n^cré 
à l'intérieur; à sommet assez élevé; quatre rangs de petits ta- 
bercwles à chique tour. Ombilic prçrfbml^aufcartune>largfc et 
anguleuse r plissée dans tout son contour; coldnièlle torse et 
dentée avecnm gros;pli extérieur contournant l'Ombilic )ejb<wd 
droit tranchant. Couleur extérieure blanche? a*« jtkb;fffl*cbw 
roiiges. > ' ■ - \ ' * ,- ; ,-.-< . f '. '' : ii • t"- if. ((•«•'■ ^ 
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î88 juritaAW <ftft les MoUpaÇbèà dA lies SéchelUa. 

làirat pamtequie llcxtiiémité du deriqer tour de lu spirale ^aoliea 

de 80 prêter brusquement* Ta se; jé«r»drdinsieq8ibfetiàenl)ati tocrr 

précédent, .'. ,%! ,.<! '>r ':•/. 

) Jfo^j; Lesiin<ki^^ -..fi-.!;;'. .<.-, 

Localité. Mahé. Assez rare. .! u. : > 

.••v"i vîT .<>.!•'. . : ,--. * 
T. rarus Dufo. — Tél. Sans drap marin ; de petite dimension, 

épais, non nacré à l'intérieur; sommet assez élevé; les tours de 

spire bien marqués, le^dernier a sept rangs de tubercules noirs 

et blanc tour-à-tour, les cinq rangs inférieurs sont séparés par 

quatre doubles rangs de pfetitfc tubercules rouges , et les trois 

supérieurs sont s< hercules 

rouges aussi, mau t u a que 

trois rangs de tul e rouges. 

Lé Sommet est rd w int et deà 

plis au fcjord droit,; le, bçrd gauche distinct de la coljumelle est 

dénoté,, et la coliimelie qui est torse ï*çst aiïsil Ombilic très étroit. 

Ouverture blanche.'. ', ' '."'.'. 

Opercule. âepbjable à celui dû précèdent. '* . ' ' ', ' . 

. fyœùri.^^iie sous /les roches 1 , dans les fqncls "'de. vase et de 

rocailles ou croissent des plantes marines, à la profondeur de 

a, a troisraetres. , l • , -r . . . 

Localité. Mahé. Très 'rare. . " V 

.' :î« i •; •:«• i ,\i i /. j. 'i ;■ , » \* 

° k T. > LAÉio ÏAm 1 .'— Operculé. Brun clafr et très lisse. L'ex- 
ffëttftè àdlis^ràlë Va joiriarë^seftiiblémefi^lë tttui- précédent 
' ' tr fflœàr&. Habite dâtis lés fissures des ràfchéfsoti tïané lêsînter» 
valles des roches entassées; il ne sort de sa Retraite que lorsqttè 
la mer monté; H vient alors à la surface des roches. Nourriture 
végétale. Mou vemens lepts. 

Localité, Mahé , Si f houe te et prailio. Les habitant le mangent. 

• " T/ attsthjulk Lam; >~ Opercule. Semblable au précédent. : 
i '< Mœurs* Habite k urne certaine distance du rivage, sur des 
vocherc qui sont entièrement couver ta lorsque la mer est haute, 
<et dobtJa partie supérkWremste à sec à riiacéie basse; les* j eûmes 
se tiennent sur cette partie découverte, et les adultes plu* bas. 
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Gwtiiolltt^ufcB ^ fe*bàMé rater; 

il* ne ootameweferttfà se 'remuer asseft lentement que torâ^ttfélle 
«ïoht^tilkse tK)uV^!sfeftt t i(^tt'Végéttlaxl , j ' ( ; '•■ '• > ; « 'îuîmm;- 

1 !jLw^^//^:^SédheIfréfr ètf Aftifrfcttte^ En a^ek grattd' ttottlbh* 
pâïtofrtt Ort «fêjf rtibri^e tiàtotf quelques Jitei ' •' i » '» » 

'!,« .!;Vj-Vh{ -tu. ï 1 ï r ..:; ■" t ■ ' ' '• •, > >> Js ••' . ; • .• 
T. TEcrbai Lam.,^- animal. Ayant le pied, d'im bequ vert. 

i ^ff"^^y çr ^M f^,Ap^Pg^po,iir la, forme etfc . jftr^çture à 
celui du précédent , 

Mœurs. Habite les fonds vaseux et rocailleux, à la pr,Qf<pjpdeur 
dea m ,6o à 3 mètres. Nourriture végétale* Mouyemens vifs. Ayant 
bçaucou^ Triton^ et 

les P8urpres. 

Genre Turbo., , \ . 

éirâMi^W^ ' r 1: ' "■ ::)! 

't&pë&dtb. ÇôWiè, f>aufctépîrë V rfccôiivétt éktérrèitferrtéht dHin 
dépôt^lk&èéfjais^â fdhne est celfe d'une démî^érèa^fatie. 
La face interne est un peu'coii&ftfc; l'origine ést'kû point le plus 
profond de la spirale'^ 'Bel ^éritVë'fesï^plusân'tèrièilr <^ue posté- 
rieur ; la ligne de jonction des tours de la spirale est légèrement 
saillante et colorée en nôW^lè^pôintcf attache qui occupe toute 
la couche cornée , ne couvre pas entièrement la face interne. La 
fôàe^té^ fcdmbéé ihï tôtë : &attèhe 

3»u« 
gère teinte bruhbW&tbix&l iiti'pëù'gliU foncé^àî^extrèmi^ pbs- 

1 jfloeùrs/Cé mbllusqifè* nàffité' Té.V fopcls rôcailfeiix , su/'cfëà 
rociiers eparsqûe la'loêf 'nii'ms&fe fàmàfè à sec I 



éparsqûè fa 'mêtf'ife' laisse jamais à sec lbrsqù elle; est 
basse. Nourriture végétale. Mouvemens açsez râbides; Force 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez commun. Les 
noirs le mangent. 
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I£Q wwt>«>~i Swr /e$ Mollusque^ det îi#$ Séchelles* 

; i X sraoscm Lam, — 7<&. Toujours eocroùt* daoa le vieil âge. 

Opercule, Corné, recouvert de calcaire, de même forme et 
structure que le précédent; mais m<>in& apteti,!* fac* interne 
oppiu* çoq^ve est presque entièrement couverte par la couche 
cornée ; la ligne de jo&ctipn dqs to^fs d$ la spinjje est très 
saillante et son extrémité vient rejoindre le tour précédent. 
Le côté gauche de la face extérieure est plu? 'bombé et plus 
épais que le droit; cette face est à-peu-près unie; cependant on 
y remarque quelques stries onduleuses, ces stries, dans le jeune 
âge, existent partout 1 J ' ' ;: ' : 

* 'Mm/rs. Les méritas que le précédent. 

Localité. Séchelles et les Amirahtes. Lés Èiabitaûs leà mangent. 

T. argyrostomus Lam. — Opercule: Corné, même forme et 
structure que le précédent ; la face interne est plane : elle serait 
plutôt convexe que concave; mais elle est auéft entièrement cou- 
verte par la couche cornée. La. ligne. <Je jonction des tours de la 
spirale est peu saillante. La face externe est plus bombée du côté 
gauche que du, çôt£ droit, et elle est cû^ivert^^poipts marpe- 
lonnés plus larges à l'extrémité postérieure. qu'à.r^éj;ieure; il 
y a plusieurs, pu^n^es, de couleur frrunç, enfumée, et d'orange 
^v lâttiond blancs avec un libéré jaiu^ ^yr Iç bp*4,4?PÎL. ; 

Mœurs. Lé? mçme^ quçk, précédent- , > . : .., ;. t 

„ t Localité* Lçs, mêmes que pour le pfjêcédeaf,., , 4 ^ N 

■:...■.■.■.<■;:.: 'i ■■•■ ^-'-UMii. ....; ': .., ,; ; r :: . 
. !; : « . t ,.[., -Génie I^t^orijxa. ,-, « , lit . 

L« AWGULiFERi — . Opercule. Corné, très mince, stjrtout du 
côté droit; de forme demi ovale, le bord gauche en ligne droite 
et l'autre courbe : élément antérieur et sufrspiré. r . 

Mœurs. Habite les fonds de vase, sous les plantes marines qui 
cquyrent la surface de certains madréppres épars. Nourriture 
végétale. Mouvemens vifs. Ljes Congres, les Crabes et les Buccins 
je détruisent. ?r 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez communément. 
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.■'«'*..•'.-... - ' : i. - . 

Genre Vêhmëtus, 

V. LUMBRiCàLis (Adanson) Lamarck. — Opercule. Corné, ;<mv» 

salaire; c«s élémeD&:soot circuUirei, oOnct&triques et très 

rapprochés; iU*o*rt légèrement sniltans k la foce. interne; le 

point central l'est d'avantage; et la face externe étent concarô, 

J'^ptircaJe 4 Un pefi la forme <J!ua entonnoir. 

M/Aurs. Habite à toutes les profondeurs et dans tous les fonds 
adhèrent à des corps marins; il préfère les fonds vaseux. Il sort 
une partie de son corps du têt et l'y rentre avec une grande 
vivacité; il répète souvent ce mouvement. Les Buccins le dé- 
truisent. 

Localité. Les Sécljelles et les Amirantes. Très, multiplié* 

Genre Cyclostoma. 

C. ortix Férnssac. :j — ' Opercule. Calcaire, multispir^ , de 
forme 'presque circulaire} "tes bords sbht épate; le' contour test 
gàrrii dé délits émoussées: Là fèce interne est légèrement ctitt- 
vexe et la face externe un pen 1 ccmcave. Les tours 'de là spirale 
rie éotatptinït régulièneteferit développés. ' 

Mœurs. Habite dans les forets; au sommet des montagnes, sur 
lès arbustes et les lianes, jamais sur les grands arbres. Se nourrit 
'de Végétaux vivans. Sfôuvemens assez lents et rares. ' r ' 

: ' Localité. Mahé en grand nombre. 

; Famille des ELLIPSOSTOMBS Blainv. 

Genre Ph asiawella. 

P. VABMOXAT^ Dtifa. -h~ v Tél. De petite dimension , ovale , 
lisse et couvert d'une pellicule très mince et transparent^ 1; ; le 
dernier tour de fspine ^ beaucoup pta» grand que le reste; fou- 
<Wtu*e orale presque birc^laJrei, le bord -droit ttanehatrt* la 
cotiuroeUe 4m>M!ie, liste et blanche.» Les oonleur* extérieures 
sont toujours «wrbréfcs neutres* variées,* iiyântià claque sufure 
des points bllopgés d'u*ïe miaiicfc»*fffrenie de celles An fo*d. 
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i<g? oùfo. — Aùr tes AtoJfusÇuk* èto iito iécheUes. 

Opercule. Calcaire, subspiré, forme ovale presque circulaire, 
aplati à la face interne, et.con?extf ;à.la face externe. Le point 
d'origine de la spirale est sitrié à l'extrémité antérieure au côté 

-gauche.'"' 1 .'Aw v t . -^ - .*' ■ ; ■■.» . .•..' • •• • ■; * 

> Mœurs'.' Habita dans les brisans , sur les plantes marines à k 
profondeur dé * à 3 ttiètres. Nourriture végétale; Mouvetpens 
> lents «t ràrefc* -beaucoup d'ennemis. ' 

Localité. Les Sédkelles et les < Amirante*; Rare à Pétat vivant 

' '.' ' Genre ÏÎATiCA. 

N. mamilla ÉafoarckV — x \dtiuridll te pied %t le manteatf re- 
couvrent presque entièrement le têt. , 

Tét. Sans drap marin. 
,.;, Operçjulq* Çonj^ ajsint ,1$ forme d'un ovale dpnt le côté 
.g^u^be sçi^t e^pajrtje <^up£ pjaç^ne Jignp ^ 
_p?t r^arqtjabjl^ ,paj\ .up^p^f saill^an^o^igtne.dei l'élément 
t $}$#$\t& y ifflw\ ; ii9$ cayjtA^r^e;;^ ppi^t^t situé ;à l'extré- 
mité antérieure près le ip^gftu.cjifr, JUt J^rtie at^hée à ,1'am- 

3 Vl Jtfqeurs. . Ife^ite; le plus ; Çjrdinajrçi^eqit les p^agp? „de| sablp 
mêlé à la vase,^ lp» pjpqfpn^depf çte i ^4 ,Wtr^JS/3.flép#S9e j*ynav& 
l'ouverture du trou ou il se lp^ge. $piijril;urg .^g^talew Beaucoup 
d'ennemis, tant chez les poissons que parmi les Crustacés et les 
Mollusques. ,. '•-.•<. um , ; % 

Localité. Les Séchelles et les Àmirantes. Assez commun par- 
tout. . , I ; ,. J.'f .,f r / 

, » N/meuanost<jîMa Làni.— * Tet Xouvert dans le jeune âge d'un 

drap marin imrtcô et demi transparent. . - ' ■ 

si'jÔ/jertwfe.-Cocqé; et ayant la jnême forme que le précédent, 

itfiai&le j)ointtimerbe,iariginb deia spirale* e$t bien moio s saillant 

el.na peint de cavité latérale^ le bord gauche est légèrement 

arqué. Lf couleur deTopercttie est brun trèa foacé. 

iMàturk- Habite les fondsftdFr^*x,o€t»v«rt6 de pJdfttea «armes, 
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k la profondeur dé a à 3 mètres. Mêmes habitudes et même 
nourriture que la iV. mamilla. Beaucoup d'ennemis. 
Localité. Séchelles et Amirantes. Assez rare aux Séchelles. 

N. mahesiensis Dufo. — Têt. Globuleux , uni, couvert d'une 
pellicule très mince et demi transparente; spire peu allongée; 
ouverture ovale, le bord gauche oblique ayant une callosité qui 
recouvre presque entièrement l'ombilic; le bord droit tranchant 
même lorsque l'individu est adulte. Douleur gris jaMnâtre à 
l'extérieur; l'extrémité de la spire noirâtre; le côté gauche de 
l'ouverture est banc, et le droit est brun, un peu plus clair sur 
le bord. 

Opercule. Calcaire, demi ovale, ayant la face interne revêtue 
d'une légère pellicule cornée. Le point d'origine de la spirale 
placé comme dans les autres espèces, et encore très apparent 
quoique bien moins saillant. L'accroissement en surface se fait 
sur le bord gauche , et Fépaississement n'a lieu qu'à l'extérieur. 
Couleur blanche. 

Murs. Les mêmes que la N. mamilla. 

Localité. Mahé. Assez rare. 

Genre Nerita. 

N. polit* Lamarck. — Opercule. Calcaire, su bs pi ré, demi 
ovale , le bord gauche moins courbé que le droit. A la partie 
antérieure à gauche de la face interne , sont deux apophyses ; 
l'une antérieure, la plus petite, ne parait être que la continuation 
de la postérieure qui est plus saillante : elles sont réunies par 
lue plaque striée. Le bord gauche a encore dans son milieu , 
une saillie très prononcée et très épaisse. Sur la face externe, & 
partir du point d'origine dé l'élément subspiré, on remarque 
des stries d'accroissement obliques; sur. le bord droit de cette 
(ace il y a un bourrelet aplati et strié dans sa largeur. 

Mœurs. Habite les roches qui sont peu de temps couvertes par 
la mer an moment de la marée. Il se meut seulement lorsqu'il 
est couvert par l'eau, alors ses inouvemens sont vifs et rapides. 
Nourriture végétale. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Les habitaus le mangent. 

XIV. Zool— Octobre. x3 
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N. xxuvia Lamck. — Operculé. Là foœ interne est uq peu 
concave; la partie postérieure du brod gauche nnootre des stries 
prononcées d'accroissement, le reste de la lice interne où' se 
trouve un large point d'attache , est lisse. Les apophyses sont 
jdhrtes par tfne plaque rugneùse. La face externe' est granuleuse. 
Couleur d'un gris ardoise et l'apophyse rôuçeâtre. 

lii îMÂûrs: Habité les roches qui sont presque toujours entière- 
iiitfiii: èbtiVértes a ëàû. Nourriture végétale. Mouvemens rapides. 

' Localité. Séchelles et Amirantes. En grand nombre. 

, JST. albicuxa Lapr*, — Opercule* Presque ovale ; le; milieu de 
la face interne beaucoup plus saillant que le reste; les deux 
apophyses réunies par unçplaquçruguqusçqui cpuvre L'anté- 
rieure. IjL lace externe est granuleuse et grise; l'interne est 4'un 
b)anc brillant. 

Mœurs*. Les mêmes que la N. exuvia* 

Localité. Séç^çlles et Amirantes, En grand nombre. 

N. tunctata. — Les mêmes observations que sur la N. albi- 
cilla. 

N. undata Lamarck. — Les mêmes observations que sur la 
précédente. • 

i N» sfcBius Dufa. -t-ï Têt. Minée et demi globuleux ; spire peu 
allongée, mais bien marquée ; ouverture en demi-cercle ; le 
bofd droit, uni et tranchant, est plus élevé que le gauche \ qui 
est aussi uni, tranchant et sans dents, çt qui incline wn peu en 
dedans. L'extérieur est strié dans levons de la longueur. L# coi*» . 
leur «at noirâtre', marbrée de^is; l'ouverture *est blanche au 
bord gauche, et grise avec de petites lignes noirqs an bord droit 
Qpereulâ. Plus allongé que èhefc les autres espèces. fy'apoph jsq 
antérieure e& totft-tà4aift k l^xt réalité : eile présente postérieur 
rement une petite cavité; TauUre apophyse, pfas larrgr,iest striée 
légèrement et détachée enHénenieqt de. la première. Pt es dufeord 
gauche > qui est sans, coude, il y a des Ugnes d'accroksemeni 
parallèles à ce bord. La face «team© est tombée , et 4f externe est 
plane. Le milieu de l'opercule est plus épais qne tes bonds; le 
droit l'est nmns que le gauche. 
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#<pur*i H^itç tfafls Jfl* br^s, ^ur fa p&ntp* marines , il 
^ prçfoi^cJeup xfe # 4 3t jpètre^ pourriture végéta Mouve* 
n^cgs .jtcpt wpî^Çfr X^ ÇffPgres 1* ^trnteent ?t levaient san; 
la mâcher. 

J^ p#i 4'£ppjuffjjr d# têjt et la $4pgp*tioa «tes <kq* apoptyse$ 
dçt Tspsr/çpjje , r?pp?octye#t telleuj^ept 1?; $* ff/efcljs c^ genre 
Neritina, que cette espèce pourra former (^ pesage immédiat 
entre les deux genres. 

1 • Gefnte TtaftiTurA. 

N. rara Dufo. — TVk Recouvert ctfu» drap marin uni et noir; 
mince, demi globuleux; spire un peu rentrante et en partie ca- 
chée par l'extrémité' postérieure du bord droit. L'ouverture en 
demi-cercle, lé bord droit tini et tranchant, fbrmfe une goût- 
tière à la partie postérieure; le gauche, légèrement concave au 
milieu, est dentelé dans tonte sa longueur; il est aussi plus épais 
à la partie postérieure qu'à ¥ antérieure. La couleur du côté droit 
est blanche bleuâtre, avec une bande orange dans tout son 
contour; le gauche est gris enfumé. 

Opercule. Ayant beaucoup d analogie avec celui de la N. de- 
bilis. Les deux apophyses ne sont pas réunies : la plus antérieure 
est penchée en avant; la postérieure déborde le bord gauche: 
Tune et l'autre sont en gouttière. Couleur brune jaunâtre. 

Mœwts, Habite le* fcorrf os les plue* rftptfç*; oile préfère sur- 
tout les cascades. Nourriture végétale. Mouvemens très vifs. Les 
rats la détr uisep£. 

Localité Mahé. Très rare. 

Genre Septaria ou Navicella. 

postérieure dans le yiftil Afgfe 

Opercule. Calcaire; la forme générale {r#f Wl^ffHftift* a^gu- 
Jettse ett.v§ar»W^} l'fixt*énrité ^t&Heurej q€*rfl&? 5 $tf attachée 
fpDtemwt à l#wpat ; 1# r«*tfe n'y ,est qu'appjûnflé.; I4 fo<# *nfé- 
riettre est légèrement convexe f et la supérieure concavç* \# 

i3. 
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point d'origine est à droite, à la partie antérieure. Sur la face 
inférieure, on distingue lés stries d'accroissement; l'opercule a 
toujours sur cette face ufi côté assez saillant tjui tléborde la par- 
tie antérieure droite. 

Mœurs. Habite les torrens ; s'attache à là partie inférieure des 
roches sur lesquelles roulent les eaux. Nourriture végétale. 
Mouvemens rapides, mais rares. Vivipare. lies rats la détruisent. 
1 Localité. Mahé. Rare. 

Famille des OXYSTOHES Blainv. 

Genre Jaicthina. 

J. FfUGius Lâm. Animal. Ayant un appareil natatoire com- 
posé d'un grand nombre de vésicules f qui sont gonflées quand 
l'individu surnage , et vides lorsqu'il est au fopd. 

, Moeurs. Le plus souvent ce Mollusque se tient à la surface de 
l'eau, dons les endroits dont le fond est vaseux et couvert de 
plantes marines. Le corps se développe lentement hors de la 
coquille , et a peu de mouvemens. Nourriture végétale. Beau- 
coup d'ennemis parmi les Oiseaux f les Poissons , les Crustacés 
et les Mollusques. 

Localité. Séchelles et Amirautés. 

Sous-Classe des PARAGEPHALOPHORES MONOÏQUES. 

Famille des AURICULACÉS Blainv. 

Genre Tornatella. 

T. nitidula La m. — Mœurs. Cette espèce habite les fonds 
Vaseux, à là profondeur de a à 3 mètres. Nourriture végétale. 
Mouvemens lents. La proie des Casquillon*. 

Localité. Mahé, Rare. 

La Tï solidula et la T. fbsciata ont les mêmes mœurs que la 
T. nitidula. On les trouve dans toutes lés Séchelles et les Ami- 
rautés/ ' • ~ i 
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Famille des LIMACINÉËS. 

' Genre Buumus. 

B. orwatus Dufo. — Tél. Oblong ; six tours de spire, le der- 
nier plus grand "que tous les autres ensemble. Ouverture ovale , 
obliquant un peu à droite ; le bord droit retourné en dehors et 
aplati; le gauche, qui s'étend extérieurement, présente une 
gouttière à la partie postérieure, et forme un ombilic profond. 
L'extérieur du têt est strié ; il est jaune brunâtre, avec une bande 
étroite, violette, au milieu du dernier tour et aux sutures; le 
bord columellaire est violet-brun. 

Il y a une variété dont la couleur extérieure est jaune, sans 
bandes , l'extrémité de la spire rose , et la partie déprimée du 
côté gauche blanche. 

Mœurs. Habite les endroits les plus frais et les plus couverts, 
sur les lianes et les arbustes à la moyenne hauteur des mon- 
tagnes , et principalement dans les gorges. Se nourrit du feuillage 
des plantes sur lesquelles il se tient. Mouvemens très vifs. 

Localité. Mahé. Assez rare r 

B. NIGER Dufo. — Tél. Oblong; quatre tours de spire, le der- 
nier, plus grand que tous les autres ensemble, est caréné. Ou- 
verture ovale peu large, le bord droit arrondi et non retourné; 
le gauche présente une gouttière oblique à sa partie postérieure. 
Point d'ombilic. L'extérieurstrié. Couleur brune uniforme très 
foncée. 

Moeurs. Les mêmes que le B. orna tus. J 

Localité. Mahé et Praslin. Très rate. 

B. sTftWLosus Férussac. — + Animal. Noir } pied très petit, en 
forme de fer de lance. 

Têt. Paraissant très noir quand l'animal est dedans, et brun 
foncé lorsqu'il est vide. 

: Mœurs. Habite les endroits profonds , couverts et humides. Se 
nourrît de feuilles vertes. Mouvemens très vifs ; ne rentrant pas 
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dans son têt quand on l'attaque, se débattant au contraire avec 
vivacité. Les Oiseaux en détruisent beaucoup. 
, Localité. Mahé. Assez rare. 

B. octonds Férussac. — Mtéurs. Ne se trouve qu'au sommet 
des montagnes, dans les cavités des rochers. Se nourrit de 
mousses. Mouvemehs lents et rares. 

Localité. Mahé. Assez rare. 

Genre Achatira. 

A. aiAtjki'riA&A Làm. — Âhïtnat. Ayaiit ïe fâà très gtand 
ek très épais. 

7 et. Il y a une variété ombilïquëe, et âàtii là Spire est rrïôins 
allongée. 

Mœurs.Hàb'Me jtehiciiHètemeirt les Vaïlèeâ lès plds humide; 
il reste caché sous les feuillages morts et dahs les Fumiers^ lors- 
que lé ternes efct 6eé , et h % eti sort que les jours de pluie; se nour- 
rit dé végéta ut Verts ou morts et d'exci^taeris. 

Ses mouvertiéhs sotit rapides. Cet àriitaàl recouvre dé tferre,â 
mesure qu'il pond, ses œufs, entourés d'il h têt calcaire jaune: 
ils ne sont pas réunis en tas, mais foHrieht btié traînée qui a au 
moins deux pieds. Les Lézards détruisent les jeunes individus 
de cette espèce. 

Localité» Mahè. Et> grand nombre. La variété ombiliquèe est 
très rare., 

Genre Potm. 

P. Dussumieri Férussac. — jp& Dans lç jçupe âge ? de forme 
conique ; le bord droit tranchant. .!,.;••. 

Mœurs. Habite au sommet des montagnes , sur les arbustes et 
tes lifane*. Se bburrit de feuilles vertes. Motweriietis a*WB*sp)4es. 

Localité. Mahé. Rare. 

Genre Hélix. « 

H. siafiLARis Férussac— Tét. Quelquefois avec. des bandes 
rougeàtres. 
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M&urs. Habile Ie4 (kftagtfs près des bords de la tuer. Se 
nourrit de failles vertes. Mduvemens lents et rares. Se cache 
dans les temps secs. 

hoeatitê. Sfehë et ttasKft. E*i petite quantité. 

H. DtissuMiEmi Fërusssc. ^~ Mœurs. Se tient toujours an som- 
met des montagnes, sous les feuilles de liane, dotat elle se nour- 
rit. Mouvement lents et rares. 

Lotaîiti. Mahé. Tk-ès rare. 

HL uïfiDENTATÀ Férussac. — 7V/« Lorsqu'il est jeune , le som- 
met est très surbaissé; le dernier tour est beaucoup plus caréné 
que dans l'âge adulte > et le bord droit est tratvchant. Sa couleur 
est alors d'tm brun jaunâtre clair qui devient prorapteraent 
t>run très fcticé. 

Il y a une variété plus petite et plus globuleuse. 

Mœurs. Habite la moyenne région des montagnes , quelque- 
fois sur les grands arbres, mais le pins souvent sur les arbustes 
et les lianes. Pendaht toute la belle saison > ces Mollusque* se 
cachent dans la terre ou dans les cavités des rochers; ils ne 
sortent guère qu'à l'époque de l'hivernage ,. ou lorsqu'il fait de 
grandes pluies , qui durent plusieurs jours. Nourriture, feuilles 
vertes. MoUvemens lents. 

Cette espèce est vivipare , ou plutôt ovo-vivipare. C'est , je 
crois, avec l'espèce suivante , leTs seules de tout le genre Hélix 
qui ne soient pas ovipares; au moins, je n'ai trouvé cette par- 
ticularité signalée dans aucun des ouvrages de Malacologie que 
j'ai pu consulter. ' 

Elle porte soixante avant dé naître, les petits placés 

dans l'oviducte les uns îte des autres , sont entourés d'une 

matière glaireuse, plus e vers Fouvertme de leur tèt. Le 

corps de la mérè ne 3'^ _ as hors de sa coquille lorsque les 

petits viennent au monde ; après avoir quitté l'oviducte, ils sor- 
tent au dehors, en se glissant, par leur propre mouvement, 
entre le corps de la mère et sa coquille. Ils sont ordinairement 
au nombre de deux, quelquefois trois; mais ce dernier cas est 
rare, et quand il arrive, il y a un de ces petits beaucoup moins 
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fort que les deux autres. Pendant tout le temps de la gestation, 
Tanimal maigrit considérablement ; rendu au terme , il a perdu 
plus de la moitié de son volume. 

J'ai constamment remarqué que les individus dont le têt est 
le moins foncé en couleur, étaient les seuls qui produisissent 
îles petits ; mais je n'ose conclure de cette observation , que ces 
individus soient des femelles et les autres des mâles : cette sépara- 
tion de sexes serait trop opposée à rbermapbroditisme avec ac- 
couplement réciproque , si bien reconnu jusqu'à présent dans 
toutes les espèces $ Hélix ; je dois seulement me borner à con- 
signer ici, saqs en tirer aucune conséquence , que certains indi- 
vidus de YHelix unidentata donnent naissance à des petits 
vivans, tandis que d'autres n'en font point C'est en conservant 
vivons, pendant long-temps et à plusieurs reprises, un grand 
nombre de ces animaux , que j'ai pu constater ce fait avec cer- 
titucje, et qu'il ma été permis en même temps de recueillir les 
diverses autres observations qui précèdent. 

Localité. Mahé. Assez rare, 

La variété plus globuleuse est de Silhouette. 

H. studeriana Férussac. — Têt. Dans le jeune âge, la spire 
çst presque plate ; la base est un peu bombée ; il y a au bord 
droit un coude qui provient de ce que, à cet âge, le dernier 
tour est fortement caréné. La carène disparaît entièrement 
quand l'individu est adulte. La spire des jeunes est jaune-brun, 
et la base est blanche. 

Mœurs. Habite au sommet des montagnes , sur les arbustes et 
les lianes. Se nourrit de feuilles vertes. M ouvemens lents. 

Toutes les particularités relatives à Povo-viviparité de YHelix 
unidentata sont également applicables à V Hélix studeriana: dans 
cette dernière espèce , les individus dont le têt est moins coloré 
sont aussi les seuls qui produisent des petits, mais un ou deux 
seulement. 

Localité. Praslin. Rare. 
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Ohdhe dbs CHISMÔBRÀNCHES Blakv. 

Genre Si ci r et us. 

C. cakolinus. — Animal. Blanc, recouvrant en partie sa co- 
quille avec les bords de son mariteau. 

75?/., Couverte d'une pellicule minre, transparente et non 
velue. 

Mœurs. Cette espèce habite dans les brisans , à la profondeur 
de 3 à 4 mètres. Nourriture végétale. Mouveroens très lents, ne 
sortant guère de la place qu'il a adoptée. 

Localité. Mahé. Très rare. 

Genre Cryptostoma. 

C. ni grc m. — Animal. Noir, recouvrant entièrement la co- 
quille. 

Mœurs, Ce Mollusque habite les brisans, à la profondeur de 
3 à 4 mètres. Nourriture végétale. Mouvemens continuels d'ex- 
tension , de contraction et de progression , lents et rares. Les 
Crabes et les Congres le dévorent. 

Localité. Les Séchelles et les Amiraptes, Assez rare. 

Genre Stomateixa. » 

S. jrisat a Dufo. — Animal. Recouvrant en partie sa coquille 
avec les bords de son manteau ; extérieur noir. 

Têt. Très déprimé, auriculé ; spire peu allongée * mais, appa- 
rente; ouverture arrondie, plus large que longue; bord droit 
strié intérieurement; l'extérieur du tét strié et granuleux, de 
couleur blanche avec des fascies noirs et des points rouges , le 
bord gauche blanc ; intérieur subnacré , avec des bandes ver- 
dâtres. 

Mœurs. Les mêmes que celles du Sigaretus càroUnetis- 

Localité: Mahé. Très rare. 
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S. mi ru m à Dufo. — Animal. Recouvrant aussi à-peu-près sa 
coquille. 

Têt. DéprhUé, âiirïhcttfé 'Spire petit tf pfitf ratifie * ouverture ovale 
beaucoup plus large que longue; le bord droit uni et tranchant, 
le gauche lisse et plat. Extérieur ndh strié, de couleur blanche 
marbrée de rouge j l'intérieur non nacré. 

Mœurs. Cette espèce a été trouvée fixée sur une A. margari- 
tifera pêchée à la drague à six brasses c(e profondeur. Fond de 
vase. 

Localité. Mahé. , ' 

Ordrb des MO^QPUE0ROBRANCH1ES Bl+wy, 
Famille des APLYSIENS Blaïnv, i 
'' Genre ÀPtiYsu. 

'A/Tiéuffri. — Animât Répandant plus de liqueur rtfuge que 
les espèces d'Europe; la couleur est aussi plus foncée. 

MbêUfs. ïldblteàf ta pfôfbndkrt de i à 3 mètres, Sur des 
fodhés Couvertes de plantes marines, ex particulièrement daits 
les 'Cavités que présentent cfeSrotihèé. Cet anithàl change râre- 
ment de place : ses principaux mdiïtfeitteife trôtit éetix d'efctett- 
sion et de contraction. Nourriture Végétale. Leô Congres et les 
jeunes Requins le détruisent. 

Localité. Les Sécheltei et les Amirautés. Rare. 

À> JX)L*WLiiA Rurktph, (Lartk.). — Les méntts mœurs que 
VA. tigrina. . !: - • , : :•,. *. >>>-.. -i .■ . 

ijoottiitÉ. LçfiAédhdlce et tes Atimirates* En grand nombre 
partout, 

Famille des PATËLLOIDES fcjajnv. 

O. iwick I*mk> -r 7W(t Sans drap n^arin» (V , 
Mœurs. Cette espèce habite les bri&ans v enr(i& petites plantes 
marines, à la profondeur de 2 à 3 mètres. Mouvemens lents, 



Digitized by LjOOQIC 



DttJFo. ^ Sur tes Mùtkuqué* d*9 tt*i8éckeUè$. ao3 

et châhgfeàiil peu ûë place. Lorsque ce Mdkiscjtie e*t iriouiUé, 
il étend et contracte continuellement son manteau. Il est la proie 
des Congres et des Crabes. 

Localité. Les SécbeUes et les Amiraniesi Rare. 

Famille des ACERES. 
Genre Bç&la. 

B. ampulla Lam. — 2 et. Drap marin, non velu, mince et 
demi transparent. 

Mœurs. Cette espèce habite les fonds de sable vaseux, à la 
profondeur de i à 4 mètres, et particulièrement sur le bord 
de canaux très profonds» Mouvemens lents et rares. Beaucoup 
d'ennemis * tant parmi les Poissons que chez les Mollusque». 

Localité* Séchelles et Amirautés* En grand nombre. 

B. physi6 Lam. — Tét. Couvert de drap marin non velu , 
mince et demi transparent. 

Mœurs.. Se tient dans les fonds de sable pur , à la profondeur 
de i à 3> mètres^ Mou ve mens leilts et rares. Beaucoup d'en* 
nemis. 

Localité* Les Séchelles et les Amirautés. Tf es rare* 

B. a plus t re Lam. — Moeurs. Habite les fonds de vase, aux 
environs des embouchures de rivière, et à la profondeur de 
i m ,6o à a mètres. Mouvemens lents et rares. Les Crabes et Les 
Raies la détruisent. It . ,. 

Localilè. Mahé. Très rare. 

Ô. »i\jé«lt LàffllL— * MteûH. Se thriiVè daîië lés baùéfc de sablé 
et autour des roches épartë*, à la ptofctîdilui 4 de a h 3 îtaètV-es. 
Mouvemens teiité et tàtes. H sfert de hotiMtttVë SÙi CVabes 
et àlï± Ôàiefc. v 

ÏAùàïïtè.'l&iAià. tVèà terè. ' *;' '• A ' 

* * * 

B. albicita Dufo. — Tét. Couvert de drap marin lisse et 
ti'àn^parétlt ; ôVoïdë; fepîre rêfttrahlè; ouverture btefeu<?oap p \us 
lar£è antèriWirèniënt } bord droit traiièharit , dêprlrtrë postê^Â- 



Digitized by 



Google 



*o4 wjfo. — Sur les Mollusques des tlesSéchelles, 

reraent et plus knfcgque le gauche, qui est renflé au milieu 
Extérieur strié aux deux extrémités. Couleur blanche, uniforme. 

Mœurs. Habite les fonds de vase, aux environs des embou- 
chures de rivières , à la profondeur de i m ,6o à 2 mètres. Peu de 
mouvemens. La proie des Crabes. 

Localité. Mahé. Très rare à l'état vivant. 

Sous-classe des PARACEPHALORES HERMAPHRODITES. 
Famille des RÉTIFÈRES. 
* Genre Patella. 

P. deîttata, *— Mœurs. Habite sur les roches qui sont entiè- 
rement couvertes à la marée et en partie à sec y lorsque la mer 
est basse. Mouvemens assez vifc, mais rares, et changeant peu 
de place. Nourriture végétale. 

Localité. Les Séchetles et les Amirantes. En grand nombre. 

P. viRiDis Dtifo. — Têt. Assez mince» Ouverture ovale, plus 
large en arrière* sommet droit, presque médian; cavité peu 
profonde; le bord dentelé irrégulièrement et plissé. L'intérieur 
blanc, marbré de brun dans le fond, et quelques taches noires 
sur les bords; l'impression musculaire, en fer-à-cheval, est 
verdàtre. 

ïl y a une variété dont l'intérieur du têt est d'un beau vert 
chatoyant. 

Mœurs. Habite les roches qui ne sont que rarement couvertes 
par la mer, ou celles qui ne sont mouillées que par le rebon- 
dissement des lames. Mouvemens très rares. Nourriture végétale. 

La variété verte dans l'intérieur habite les brisans couverts de 
plantes marines, à la profondeur de 3 mètres à 3~,3o. 

Localité. Les Sèche Iles et les Amirantes. En grand nombre. 

C'est à Mahé seulement que j'ai trouvé quelques individus de 
la variété citée. 

P. aurifera Dufo. — Têt. Assez mince* Ouverture ovale. 
.Sommet penché et situé très en avant; cavité profonde; les bords 
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unis et tranchans; l'extérieur strié ;~ l'intérieur de différentes 
nuance* de jaune d'ôr très brillant; l'impression musculaire en 
fer-à-cheval est plu* terne ; le fond brun et des lignes brunes 
autour du bord. • 

Mœurs. Cotinme la P. iHridis , habite les roches qui ne sont 
mouillées que par le rebondissement des lames. 

Localité. Mabé. Assez rare. 

P. virginum Dufo. — Têt. Assez épais; ouverture ovale, plus 
large en arrière; sommet droit et situé un peu en avant;. cavité 
assez profonde. Plissé à l'extérieur; le bord dentelé présente des 
gouttières qui vont jusqu'au fond et qui répondent aux plis ex* 
térieurs. L'impression musculaire large. Couleur de l'intérieur 
blanche , uniforme. L'extérieur toujours couvert de petits vé- 
gétaux. - 

Localité. Mahé. Très rare. 

Moeurs. Habite les. brisans couverts de plantes marines , -à la 
profondeur de a m ,3o à a m ,6o. Mouvemens très rares. Se nourrit 

de végétaux. 

° ...m. é '» 

P. malicolor Dufo. — Tét, Épais ; ouverture ovale plus large 
en arrière; sommet droit et situé un peu en avant; cavité peu 
profonde ; les bords plissés extérieurement; des gouttières inté- 
rieures qui répondent à ces plis. L'impression musculaire pré- 
sente un bourrelet gros et saillant. Couleur intérieure verte, 
avec des taches brunes au fond. L'extérieur très encroûté. ' 

Mœurs. Les mêmes que la P. virginum. 

Localité. Mahé. Très rare. 

Famille des BR ANCHIFÈRES Plainv. 

Genre Emarginula. 

E. plant abum Dufo. — Têt. Épais, ovale, patelloïde ; cavité 
assez profonde; sommet 'droit , situé un peu en avant; extérieur 
plissé. La fente est terminée intérieurement par une gouttière 
qui va jusqu'au fond : de chaque côté de éette fente , il y a une 
cavité où s'insèrent les extrémités de deux petits muscles. Dans 
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l'intérieur, *fr trouvent d'Mttrcis %m\K¥#H qyi répondent 411* 
plis entérieura. Couleur intp rieure blanche jverd&tre ;. extérieur 
totijoui s owitert d<r petites pWnta$ o^rine^ , 

Mœurs. Habite les brisans couverts de planteb QUrâfces; à U 
ptoÉondeiif de 3 métras à 3*,3q. Mouvemieus tente et mn*ft«. 

Localité. Mahé* Trè* rare» ■ 1 ! , . 

Genre Parmaphorus. 
Pî. -'efcJLiftfLAtffts L^rnk. — ^//if>7ta/. Rfecou vrtot enlièretnent i« 

têt. '«»•...■ ....•: -'! ;. -. ! ■;. • , - 

Mœurs, Se tient $ur Iqs brisans ooupenUsrde petites piaotçs 
marines, à là profondeur dé S métrés à 3^3o. Mquviemens d'ex- 
tension ejt de contraction t*è* vifs et presque oootûuiefc, ceux 
de locomotion à-peu-près nuls. Nourriture végétale. LesCmigreu 
et les Crabes la. détruisent ; les premiers lavaient sans, la mâcher. 
9 Localité* tes Séehçttes et les Atmraotefc. Àssefc raite. 

Famille des CALYPTRACIENS. 
Geinpe Çfcwroji^ 

Ç. JRoissyi Npbi — T4t* Conique , peu élevé j fcçipipet pçi?,c^é 
e^ 3rriè f rç e£ pjup ppstériçur qp'antét jeur ; ouverture à pe^- près 
circulaire,, mv *W wêrpç pj^q , (> et bprdée de $uç$ dentelures 
formées par l'extrémité des strips 4# ^ ^ijrfeqe exetérieijjre ; le 
cornet conique interne, arqué et ouvert p%r \$ moitié, 9 fine 
direction oblique , et porte en dedans des stries d'accroissement 
parallèles à l'ouverture : dans le jeune âge, ce cornet ne s'élève 
pas à la moitié de la hauteur du têt, L'intérieur du têt est lisse , 
et la couleur générale, tant en dedans qu'en dehors, est d'un 
blanc grisâtre. 

&épf>W{r PJw# gWBd-qW f^uv^Bfture , cjont il» irr^gulifre- 
Bjant U forros, > ffcyi'M débwde. àrpw*pf& égalée*** de Kom 
4}i#ét, §a wrfa^^t wi $m <w#aye t plu* épaift* p*è* de sqp 
Wfttpqr que vew le mp^.tt y Q#r*f}t te» împr&HjPitf 4es deftter 
Juresquit^rwwntl^ bords dut *. 
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. €e/9*ippbrt adbèpe à la, snnfttee (de* »i»pBi»aTttri3 v comme ce- 
lui des Hypponyces fossifos* iL anitfaaA lie le tbn&tifait iqu ^ un 
eettâirvâge , ainsi que jflin'en «pis aaquré.ttirde jetitoe* individus 
appliqués à l'extérieur d'individus plus âgés, et qui au point 
de jonction en étaient dépourvus. 

' Cette espèce étant jusqu'à présent la Seule Cafyptréé dans 
laquelle on ait observé un support, se distingue facilement cte 
toutes ses congénères : dans le jeune âge, avant que ce disque 
calçaiçç soi* formé, ellç se rapproche flu Çatyptrœa équestres y 
mais elle en diffère par le contour de son ouverture, dentelé et 
exactement sur un ménre plan, airçsj que par l'pngle moins çu- 
vert que forment les bords de la fente de son cornet interne. 

Jfœm* l# Çafyjptma .Bfwsyiùtfài* les ty-j^n;*, à Jf profon- 
deur ds 3 mètf es environ, ^e «$ul iuçMye^enl que j'^e pu lui, 
reconnaître, consiste à froujkvsr spn té* apt^rjeweiTient , eq. r&* 
çartsut çwsttitç du apport. 
tecaUté, Mabé, }1«* abrites, py \\ qst, trçs r*#^ 



Geçre Jîip?onxx; 

Jï. orjeîïtalis. — Support Dépendant du corps étranger sur 
lequel ranimai adhère, et portant à son contour tes impressions 
des dents qui existent à l'ouverture du têt ; à-peq-près au centre, 
maïs plus ep arrière qu'en avant, on remarque une protubé- 
rance en fer : à-cbeval. 

Mœur$. Vit fixé sur les coquilles, et babite à plus ou moins 
de profondeur. 

Localité. Séchelles et Àmirantes. Très multiplié partout. 

Classe Dis ACEMALÔPHORES BtAmv. 



.if •( 



F^milje de^ OSTRACE^ Blaïnv. 

Genre Ôstrea. 

* ■ . ' ' ■ '* 

O.HTOTiè Lamk.— îfëf.lî y a une variété thez laquelle les tu- 
bercules tubuîeu* 4e là Vâlvè supérieure n'existent point. 
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Mœurs. Adhère sur les Madrépores, dans les fonds de vase, 
à la profondeur de 3 à 5 mètres environ. 

Localité. Les Séeheiles principalement à Mahé et aux Ami- 
rautés. 

O. spinosa.. — Mœurs. Adhère sur les roches qui ne sont 
couvertes d eau qu'à marée haute. 
Localité. Mahé. Fort rare. 

(X crista.-ga.l1i Lamk. — Mœurs. Adhère sur les Madré- 
pores, à la profondeur de 3 à 8 mètres environ. 

Localité. Les Séeheiles et les Amirantes. Rare partout. 

O. dentifera. Dufo. — Têt. De forme irrégulière , inéqtiivalve, 
très inéquilatera!; la valve droite un peu bombée extérieure- 
ment, et la gauche concave; l'une et l'autre ayant presque tout 
autour, les bords plissés et dentelés à la partie antérieure près 
le sommet. Autour de la partie intérieure de la valve droite, 
se trouvent des dents qui s'insèrent dans de petites cavités si- 
tuées à la valve gauche. Le ligament principal court et assez 
épais, est situé au milieu de la charnière qui est droite, et entre 
deux petits ligamehs minces. L'impression musculaire plus 
près de la partie postérieure et au milieu de la hauteur. Couleur 
intérieure blanche, extérieure verdâtre. 

Mœurs. Adhère sur les souches de mangliers ; il reste à sec 
lorsque la mer est basse. 

Localité. Mahé et Praslin. Cette espèce est fort bonne à 
manger. 

O. elliptica. Dufo. — Têt. De forme oval^, allongée, à-peu- 
près équi valve et équilatéral ; la valve, droite bombée à l'exté- 
rieur, et concave à l'intérieur, la gauche concave extérieure- 
ment, et bombée au milieu intérieurement. Les bords plissés 
de chaque côté et non à la base. Il y a des dents allongées au- 
tour de l'intérieur de la valve droite, celles de la partie posté- 
rieure sont plus longues que celles de la partie antérieure, et 
toutes le sont plus qu'à la base; ces dents s'insèrent dans des 
cavités de mêmes formes, situées à la valve gauche. La charnière 
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est sur une ligne oblique, le ligament principal court, épais 
et en croissant, est placé entre .deux autres petits ligamens 
minces. Impression musculaire près de la partie postérieure 
et du sommet. Couleur intérieure blanche , extérieure verdâtre. 

Moeurs. Adhère sur les souches de mangliers et sur les roches 
du bord de la mer. Reste à sec à marée basse. 

Localité. Mahé et Praslin. Ces huîtres sont bonnes à manger; 
celles de mangliers sont les meilleurs. 

O. cnoCEA'Dufo. — Têt. De formes très irrégulières ; mais le 
plus souvent approchant de la circulaire ; inéquivalve et in- 
équilatéral , la valve droite quelquefois bombée r quelquefois 
plate, est très épaisse ; son bord est retourné extérieurement 
et présente intérieurement un bourrelet. La valve gauche plus 
mince est à-peu-près plate extérieurement, et très concave à 
l'intérieur surtout près de la base; il existe dans son contour 
une bande un peu aplatie sur laquelle s'appuie le bourrelet de 
la valve droite. Charnière droite, ligament dans toute sa lon- 
gueur. Impression près du côté postérieur et du sommet. Cou- 
leur intérieure .blanche , souvent marbré d'un beau rouge 
carmin. 

Mœurs. Adhère sur les brisans , à la profondeur d'environ 
3 mètres. 

Localité. Mahé. Rare. 

Genre Spondylus. 

S. AURAjmus Lamk. — Tél. Il y a une variété chez laquelle 
les épines sont multipliées. 

Mœurs. Adhère sur des Madrépores ou sur d'autres mol- 
lusques bivalves , à la profondepr de 3 mètres environ , dans les 
fonds de sable ou de vase. ' « , . , 

Localité. Les Séchelleç et les Amirantes. En grand nombre. 
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Familles des SUBOSTRACÉS Blainy. 

Genre Pecten. 

P. pallium Lamk. — Têt. Sans byssus. 
Mœu^s. Habite parmi les rocailles ou dans les fissures des 
rochers et des Madrépores , à la profondeur de i m ,3o à 5 mètres. 
Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Rare. 

P. btssifer Dufo. — Têt. Assez épais , à-peu-près équi valve, 
équilatéral; les deux valves bombées; l'oreille postérieure plus 
grande que l'antérieure; des dents au côté gauche du sinus qui 
sert du passage au byssus. Une membrane tout le long de la 
charnière, un ligament épais remplissant une fossette en forme 
de cœur. Des stries intérieures et extérieures perpendiculaires à 
la base , sur celles extérieures des tubercules écaillenx très rap- 
prochés. Couleur intérieure brune , et extérieure grise , avec 
des fascies brunâtres. m 

Ce Mollusque est muni d'un byssus très court et peu épais, 
composé de fils assez fins. Ce byssus adhère faiblement aux corps 
étrangers. L'animal peut l'en détacher à volonté. 

Moeurs. Cette espèce habite les endroits rocailleux et vaseux 
à la profondeur de i à 3 mètres, 

Localité. Mahé. Assez commun. 

P. vàricolor Dufo. — Têt. Sans byssus ; mince , équivalve, 
équilatéral ; les deux valves légèrement bombées , la droite plus 
que la gauche; l'oreille postérieure plus grande que l'antérieure; 
la droite de l'oreille postérieure très comprimée et renflée inté- 
rieurement; cinq dents courtes et obliques à la valve gauche, 
à fendroit du sinus postérieur; une membrane à la charnière, et 
un ligament épais s'ingérant dans une fossette triangulaire et 
oblique; de grosses stries écailleuses , séparées par des stries plus 
fines , toutes perpendiculaires à la base; couleur variée. 
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Mœurs. Habite les endroits rocailleux £>nd de vase à la pro* 
fondeur d'environ 3 mètres, et sur les bords de canaux beaucoup 
plus profonds. 

Localité. Mabé. Rare. 

Genre Lima. 

L. squamosa Lamk. — Tét. Sans by$sus. 
Mœurs. Habite les fonds rocailleux à la profondeur de a à 
8 mètres environ. 

Localité. Entre Mabé et Sainte- Anne. Très rare. 

L. natans Bûfo. — AnimaL Ayant un manteau gris blanc très 
dilaté, surtout des deux côtés du têt et lui servant d'appareil 
natatoire avec lequel il nage à la surface de la mer. 

Têt Sans byssus; demi-ovale; le côté antérieur droit et le 
postérieur courbe. Les deux valves minces , bombées et striées, 
sont égales et très inéquilatérales; les bords légèrement dente- 
lés et bâillantes à droite et à gauche; sommets écartés; charnière 
en ligne droite , un peu rentrante au milieu et sans dents ; liga- 
ment moitié extérieur et très mince , allant tout le long de la 
cbarnière. Impression musculaire large près du sommet. Cou* 
leur blancbe. 

Afçeurs. Habite les fonds vaseux à plus ou mollis de profon r 
deur; ipais il parait être plus souvent à la surface. 

Localité, Mabé , au nord-est de l'île. Très rare. 

L. glacialis Lamk. Mœurs. Habite l'intérieur des Madrépores 
situés dans les fonds vaseux à la profondeur de a à 3 mètres 
environ. 

Localité. Mahé. Fort frare. 

Famille des MARGARITACÉS. 
Genre JPjwa. 
P. RUPELLA Dufo. — Têt. Ne parvenant qu'à de petites di- 

14. 
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mensions; de forme tr^ irrégidière; l'extérieur raboteux, a-peu- 
près équivalve , mais inéquilatéral. Ouverture pour le passage 
du byssus très étroit. Sommet épais, en ligne droite, le plus 
souvent oblique , ayant dans l'épaisseur des gouttières séparées 
par des élévations aplaties et striées. Charnière sans dents, mais 
festonnée; ligament intérieur et extérieur suivant les sinuosités 
delà charnière. Impression musculaire très noire, située à la 
partie postérieure. L'intérieur des valves est gris noirâtre, cha- 
toyant ; l'extérieur gris ardoise , tirant sur le bleu. 

Byssus. De couleur gris verdâtre ; la partie inférieure très 
courte. X,es fils s'épanouissent beaucoup au point où ils adhè- 
rent. Il est placé obliquement dans l'intérieur du tèt. 

Mœurs. Habite sur le bord de la mer, dans les fissures de 
rochers , qui ne sont mouillés que dans les grandes marées ou 
par le rebondissement de la lame. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes! Très commune. 

P. planorbis Dufo. — Tét. De forme presque circulaire, 
mince et légèrement bombé , équivalve et inéquilatéral ; exté- 
rieur strié finement à la partie supérieure et festonné à l'infé- 
rieure. Ouverture ppur le byssus très étroite. Sommets en ligne 
droite un peu oblique. Charnière noire; les créneaux bien 
marqués; un ligament divisé et dont chaque partie est insérée 
dans un intervalle correspondant. Impression musculaire pos- 
térieure au milieu de la hauteur. L'intérieur des valves, dans 
l'espace occupé par l'animal, est gris ardoise nuancé et arrêté 
par une ligne plus claire et une autre ligne noire. Le reste de 
l'intérieur est de couleur de corne ; l'extérieur gris noirâtre. 

Byssus. Semblable à celui de la P. rupella. 

Mœurs. Habite fixé sur de petites roches éparses dans les 
fonds de vase à la profondeur de a mètres à a m ,3o. 

Localité. Les Séchelles et lès Amirantes. Assez commune. 

P. suxcàta. Lamk. — Byssus. Analogue à celui de la P. rupella. 

Mœurs. Habite les endroits rocailleux sur un fond de sable 

blanc , à la profondeur de 2 mètres à a m ,3o ; il choisit de pré- 
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• féreuce ceux de ces endroits qui sont abrités par des brisans 

1 élevés et où, la mer est tranquille. 

k Localité. Mahé et Praslin. Assex rare. 



Genre Vulsella. 

V. spoNGiAROM Lamk. — '• Mœurs. Habite les fonds de vase h la 
profondeur de i ra ,3o à i ra ,6o , et sur le bord de canaux très pro- 
fonds. Ces animaux vivent en famille dans des éponges ; les vieux 
individus sont à la partie inférieure, et les jeunes à la supérieure. 

Localité. Mabé et Praslin. En grand nombre. 

Gentfe àvicula. 

A. margaritifera Blainv. — Têt. A sa naissance , des lames 
minces , tranchantes et aiguës , hérissent et terminent les deux 
vulves, dont l'intérieur, qui n'est pas encore nacré, est ▼erdâtre. 
Dans le premier accroissement, l'animal tapisse d'abord* d'une 
couche nacrée la partie intérieure qui avoisine te ligament , en 
commençant par la valve intérieure, et il recouvre le reste d'une 
matière non nacrée. Deux ou trois couches semblables et suc- 
cessives donnent de la consistance aux valves -, lesquelles, ayant 
une certaine épaisseur, sont débordés par une nouvelle couche 
mince, dont les bords sont dentés comme les premiers, et à cette 
couche il en succède de nouvelles semblables. L'accroissement 
se fait ainsi jusqu'à ce que les valves aient acquis tout leur déve* 
loppement en surface : c'est alors que l'animal les épaissit, en 
déposant dans leur intérieur des couches dé nacre moins épaisses 
sur les bords , qui conservent encore leur couleur verdâtte, et 
qui ne la perdent et ne deviennent entièrement nacrée que 
lorsque l'animal est adulte. Pendant le travail de l'épaississement 
des valves, les lames de l'extérieur disparaissent tfabord, puis 
ensuite celle des contours , et les bords s arrondissent irréguliè- 
rement. 

Ce n'est que bien près de l'âge adulte, que les perles com- 
mencent à se former: elles ne deviennent grosses que dàtts la. 
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caducité. Celles que j'ai trouvées étaient placées dans l'intérieur 
du corps, près le muscle d'attaché et plus rapprochées de la valve 
inférieure crue de la supérieure. 

Le byssus est composé de fils de la grosseur du crin et d'une 
belle couleur verte chatoyante. Il a, dans l'âge adulte, deux 
pouces de longueur, la partie charnue comprise; il n'y a que le 
quart de cette longueur qui soit hors des vulves. 

Il y a une variété dont la valve supérieure n'est pas bombée; 
les lames aiguës des bords sont beaucoup plus écartées et plus 
courtes; le contour est régulièrement circulaire et les valves 
n'ont point autant d'épaisseur. Cette variété n'acquière jamais un 
aussi grand développement et se trouve à moins de profondeur 
que la première, elle se tient ordinairement à 8 ou 10 pieds et 
préfère les localités vaseuses. Ces mollusques ont le même byssus 
et changent aussi de place en vieillissant. C'est cette variété qui, 
dans le commerce , porte le nom de Nacre bâtarde. 

Mœurs. La Margaritifera habite sur les bauCs de madrépore^ 
depuis la profondeur de a jusqu'à 8 mètres environ. Ces mol- 
lusques sont fixés par leur byssus, ayant toujours l'ouverture des 
valves tournée vers le l*rge. 

J'ai observé, qu'en général, les mollusques non adhérera 
habitent de plus grandes profondeurs à mesure qu'ils avancent 
en âge. Quoique attachées par un byssus, les A. margarkifera 
offrent la même particularité: $Hes ont la faculté, aux diverses 
époques de leur vie, de s'avancer successivement à de plus grandes 
profondeurs. 

Pour cela, elles détachent entièrement le byssus de leur corps 
et en reproduisent un autre dans le nouveau lieu où elles veulent 
se fixer; l'ancien byssus, dont les fils ont été abandoabés un à 
un, reste fixé à la roche où ils adhéraient. J'ai trouvé nombre 
d'individus occupés à ces préparatifs et plus ou moins éloignés 
du terme de leur travail. Le nouveau byssus est aussi reproduit 
fil à fil, et quand il a la force suffisante, l'animal se retourne pour 
que tous les fils soient réunis et tordus. 

Mes observations à ce spjet ont été tellement «multipliées et 
suivies, que je puis affirmer ces faits; ce que j'ai vainement 
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cherché à connaître, ce sont les organes de locomotion qui 
puissent remplacer, chez ces mollusques le pied dont ils sont dé- 
pourvus. 

Localité. Les Séchelles et les Àmirantes. Très multipliées par- 
tout. 

Famille des MYTILACÉS. 

Genre Mrnurs. 

M. bilocuuuus. — Tél. Avec un byssus soyeux mais court. 

Mœurs. Habite presque partout, et k plus ou moins de profon- 
deur, soit fixé sur les rochers , soit sur les Madrépores ou enfin 
sur d'autres coquilles. 

Localité. Les Séchelles et les Àmirantes. En grand nombre. 

Genre Modiola. 

M. arcuata. — Têt. Sans byssus. 

Moeurs. Habitent l'intérieur des blocs de Madréporesdétaohés 
et épars , à phis ou moins de profondeur, mais jamais ou-dewous 
de 3 m ,3ô environ. 

Localité. Mahé. Rare. 

Genre Lithodoma. 

L. lithophaga La m. — Mœurs. Ce mollusque se trouve dans 
l'intérieur des Madréporeeà plus ou moins de profondeur. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Leur chair est déli- 
cieuse. 

Genre Pikha.. 

P. saccata Lam. — T4t 9 Saps byjsus. 

Mœurs. Habite dans les cavités des brisans , à la profondeur de 
3 mètres. Ces individus sont placés perpendiculairement le som- 
met dans l'intérieur de la fissure du Madrépore. Les Crabes et 
les Congres les détruisent. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Rares. 
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Famille des PALYODONTES. 

Genre Arca. 

A. trapezina Lam. — Byssus. Noir, plus long que dans les 
autres espèces de ce genre ; d'une forme cylindrique très aplatie 
et plus mince vers les bords ; il est composé de fils, feutrés , lisse 
extérieurement et laineux dans l'intérieur. Adhérant fortement 
aux «Jeux extrémités. 

Mœurs. Habite les cavités des brisans à la profondeur de *6o 

à 4 m - 

Localité. Les Séchelles et les Aqiirantes. Assez, communes 
partout. Les habitans s'en nourrissent. 

A. fusca Lam. — Byssus. Analogue à celui de \A. trapezina > 
mais moins long. 

Mœurs. Habite les brisans à la profondeur de 3 mètres. N'étant 
pas dans une cavité, les valves de cette espèce peuvent s'écarter 
beaucoup plus que celles des autres. , 

Localité. Mahé. Rare. 



Famille des SUBMYTILACÉS Blainv. 
Genre Cardita. 

C. caltculata Lam. — Mœurs. Habite dans lés brisans et aussi 
quelquefois dans les rocailles, près des brisans, à la profon- 
deur de 3 mètres. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez rare. 
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Famille des CONCHACÉS Blainv, 

C. hemigardium Lam. — Mœurs. Se trouve dans les fonds de 
sable mêlé à la Yase, à la profondeur de A mètres sur tes bords 
de canaux très profonds. U vit enfoncé de quelques pouces et 
ne sort que rarement de son trou. Les poissons et les mollusques 
le détruisent. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Très rare à l'état 
vivant. 

Genre Doitax. 

D, cttoeata Lam. — Têt De couleurs très variées tant à 
l'extérieur qu'à l'intérieur. 

Mœurs. Habite les fonds de sable pur, couverts de quelques 
pieds d'eau , lorsque la mer est haute et à sec quand elle est 
basse. Il vit enfoncé dans le sable à 10 à 12 centimètres; lors- 
qu'il ferme ses valves, il fait entendre un léger bruit, occasioné 
par de petits grains de sable qu'il comprime et brise même quel- 
quefois; c'est à cause de x ce craquement que les noirs l'ont 
nommé Tec-tec nom qui, depuis, a été adopté par tous lep ha- 
bitans. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Fort commune; les 
habitans les achètent dans les bazars pour leur table. 

D. venhriformis Lamk. — TéU De couleurs très variées à 
l'extérieur comme à l'intérieur. 

Mœurs. Les mêmes que celles du D. cuneata. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Beaucoup moins 
commune que la précédente. 

Genre Tellina. 
T. scobwata Lamk. — Mœurs. Hatite les fonds de sable 
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vaseux à la profondeur de a m ,5o. Il vit enfoncé de o m o5 à o m 07- 
Les Buccins, les Tritons et les Ràneiles le détruisent. 
Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez rare*. 

T. rugosa Lamk.— Têt. U y a une variété qui a l'extérieur rose. 

Mœurs. Habite les fonds de vase à la profondeur de 3 mètres, 
Renfonçant de o m ,o5 à 0^,07 au moment de la pleine mer et ayant 
toute la partie postérieure hors de la vase , lorsque la mer e$t 
basse. Les mêmes ennemis que la T. scobinata. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. En grand nombre 
partout et surtout à Mahé. La variété citée est très rare. 

T. sulphurea Lamk. — Mœurs. Se trouve dans les fonds de 
sable blanc à la profondeur de 3 mètres. à 3 m 3o,et surtout sur les 
bords de bassins naturels. Beaucoup d'ennemis tant parmi les 
Poissons que chez les Mollusques. 

Localité. Mahé. Fort rare à l'état vivant. 

T. maculosa Larnk.-" Moeurs. Les mêmes que la T. sulphurea. 
Localité. Mahé. Très rare. 

Genre Lucira. 

T. divaricata. — Mœurs. Habite les fonds de vase à la pro- 
fondeur de 3 mitres. Les Tritoas, Ranelles^ Buccins et plusieurs 
poissons le détruisent. 

Localité. Mahé. Très rare , surtout à l'état vivant. 

Genre Crassatella. 

C. STKiATft. Lamk. — Mœurs. Habite les fonds de sable pur à 
la profondeur de i m ,3o à a m ,6o. Il vit etrfoncé 4e o"V>9 à oV* à 
la marée, et il à la partie postérieure hors du sable, lorsque la 
mer est basse. é 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. En grand nombre 
partout: les habitans s'en nourrissent. 
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Genre Venus. 

V. adspbrsà Lam» — Mœ^. Se trouve dans les fonds vaseux 
et couverts de plantes marines, à la profondeur de 3 métrés en- 
viron ; c'est surtout sur les bords des canaux ou bassins natu- 
rels très profonds, qu'on en rencontre le pins. Ce Mollusque 
vit enfoncé de 6 à g centimètres, et vient oien rarement à la sur- 
face de la vase. Beaucoup de poissons; les Crabes, les Vis et 
les Buccins le détruisent. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. En grand nombre 
partout. Les habitans s'en nourrissent. 

Genre Cttherea. 

C. tigerina Lam. — Mœurs* Habite les rocailles, fonds de 
vase, près les brisans, à la profondeur de 3 à 4 mètres. Les Tri- 
tons, les Ranelles et les Murex la détruisent. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. Assez rare à l'état 
vivant. 

C. gibbia Lam. — Têt. Dans la jeunesse, lentfculàire et à-peu- 
près équilâtéràl ; adulte , le têt est beaucoup plus bofobé , et la 
partie postérieure très allongée. 

Mœurs, tïabïte dans la vase et dans le sable, à îâ "profondeur 
de 60 centimètres à a m ,6o. 

A la pleine nier, ces animaux restent au fond de leur trou , 
qui a 2 ou 3 pouces de profondeur et n'est pas vertical ; lorsque 
la mer est basse, ils font paraître à la surface de la vase, seule- 
ment leur extrémité antérieure. Beaucoup d'ennemis parmi les 
Poissons , les Crustacés et 4es Mollusques. 

Localité. Les Séchelles et les h mirantes. En giraftd nombre , 
Surtout à Mafcé, à Test de l'île. Les noir$ s'en «offrissent et s'e* 
sertfeflt potof >ap£ât. 
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C. ranella Lamarck. — Mœurs. Les mêmes que la C. gibbia, 
mais se trouvant bien rarement à la surface de la vase. 
Localité. Mahé. Très rare. 

C* PKCTiif ata Lam. — Mœurs. Habitent les rocailles, à la pro- 
fondeur de 60 centimètres à 2 m ,6o» Ils sont détruits par les Pois- 
sons, les Crustacés et les Buccins. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. En grand nombre, 
surtout à Mahé, où les habitans s'en nourrissent. 

C. punctata Lam. — Mœurs. Habite Içs brisans , à la profoa» 
deur de 2 à 3 mètres. Beaucoup d'ennemis , particulièrement les 
Tritons et les Murex. 

Localité. Les Sécbelles et les Amirantes. Assez rare partout. 



Famille des PYLORIDES Blainv. 

Genre Psammocola Blainv. (G. psammotœa Lam.) 

P. serotina Lamarck. — Têt. Perdant en vieillissant une par- 
tie des dents de la charnière, et quelquefois toutes. 

Mœurs. Habite à l'embouchure des rivières, dans les fonds 
de sable vaseux, recouverts de plantes marines, où elle s'en- 
fonce très peu, ayant toujours une partie du têt à découvert 
Ces animaux sont dans l'eau douce lorsque la mer est basse , et 
dans l'eau saumâtre quand elle est haute. 

Localité, Mahé. En assez grand nombre au N. Q. de l'île.. 

Genre Sangimnolaria. 

S. rugosa Lamarck. — - Animal. Ayant toujours dans Tinté- 
rieur de son corps une boule de forme un peu allongée et com- 
posée de sable rendu compacte par une matière gélatineuse et 
gluante. Cette boule est placée près du sommet, entre les deux 
muscles d'attache, plus près de l'antérieur que du postérieur; 
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elle existe chez les individus jeunes comme chez les vieux, est 
pins aplatie dans le jeune âge, et acquiert de l'accroissement en 
même temps que le Mollusque. 

À l'état frais , cette agglomération de sable cède à la pression 
du doigt sans se détruire ; elle ne devient friable qu'étant sèche. 

Tét. Perdant en vieillissant une partie des dents de la char- 
nière, et quelquefois toutes. 

Mœurs. Habite les fonds vaseux recouverts de plantes ma- 
rines, à la profondeur de 1 à a mètres. Il vit toujours enfoncé 
de quelques pouces, et ne vient que très rarement à la surface 
de la vase. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. En grand nombre 
partout. 

Genre Gastrochcetta. 

G. cuneiformis Lamarck. — Moeurs. Ces Mollusques habitent 
dans l'intérieur des Madrépores épars à la profondeur de deux 
ou trois brasses. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Rare. 

G. dentifera Dufo. — Têt. Uni et très mince, ayant une apo- 
physe à la partie antérieure de chaque valve, et ayant aussi à 
chaque valve , mais à l'extrémité postérieure, une pièce arron- 
die et soudée. 

Mœurs. Les mêmes que l'espèce précédente. 

Localité /Les Séchelles et les Amirantes. Très rare. 
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Quelques observations sur les Polypes d'eàu douce 3 
Par P. J. Vanieneden. 

Je prépare sur ce sujet un travail qui demande encore beau- 
coup de recherches. Dans cette Note, je ne veux consigner que 
quelques faits qui me paraissent assez importans sous le rapport 
anatomique et zoologique. 

i. Les sexes sont distincts dans XAlcyonelle. Dans le même 
polypier, on trouve des individus femelles et des individus 
mâles. Ces derniers se reconnaissent par le testicule placé der- 
rière l'estomac, ou occupant la même place que l'ovaire dans les 
femelle^ Jç dis testicule, parce que cet organe produit de npm- 
breux zoospermes , qui s'en détachent et qui se répondent dans 
l'intérieur du polypier. Ces zoospermes sont très distjflcts, et il 
ne peut exister aucun doute k leur égard, ke pombre des miles 
est beaucoup moins grand que celui des femelles. 

a. Il y a dans l'intérieur de l'animal une véritable circulation. 
Dans certains endroits du corps, le liquide paraît constamment 
tourner sur lui-même, et le mouvement est produit par des cils 
vibrati les. Nous avons vu ces cils surja surface extérieure du tube 
digestif, aussi bien que sur la peau. Nous croyons avoir vu aussi 
à la base des tentacules, une série d'ouvertures que noua regar- 
dons comme autant de bouches aquifèresqui donneraient entrée 
à l'eau extérieure. 

3. Le système nerveux est distinct dans ces animaux. M. Du- 
mortier l'a, du reste, déjà signalé dans un genre voisin ^i). Il 
nous a paru consister en un seul ganglion sus-œsophagien pour- 
vu d'un anneau complet. 

(i) Duroortier, Mémoires sur Us Polypiers composés d'eau douce (Bulletin de P Académie def 
Sciences de Bruxelles, x 836.) 
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4- Les Alcyonelks , dans leur très jeune âge, peuvent tivré 
isolés et libres. Ils se meuvent avec autant de rapidité que les 
Itifusoires , à J'aide de nombreux cils vibratilea répandue sur 
touta la surface du corps. Dans cet état, ils affectent la forme 
d'une planaire, et on les trouve dans l'intérieur du polypier en 
fendant celui-ci. Ils peuvent aussi se transporter dans l'intérieur 
du polypier même. Les différens individus que f ai observés 
étaient doubles et renfermés dans une enveloppe commune. Il 
paraît que M. Nordmann a vu la même cbose dans un genre 
marin, (i) 

5. Dans plusieurs individus, J'ai trouvé des vers intestinaux 
d'une assez grande dimension, jusqu'au nombre de six /logés 
autour du canal digestif. Je les ferai connaître dans mon mémoire 
avec quelque détail. 

6. J'ai rencontré, en 1 838 , dans les environs de Louvain , un 
Polype à tentacules en entonnoir et logé dans un polypier tout 
différent des autres. Nous l'avons déterminé avec M. Gervais 
comme étant le Tubulariq sultana^ que Blumenbaph a décou- 
vert dans les environs de Gottingue, et dont il n'avait plus été 
question que pour le confondre avec les genres voisins. Je l'ai 
trouvé depuis avec M. Gervais dans l'étang de Plpssis-Piquet, 
près de Paris» Je croyais le désigner ^^ f Je nçmfyCjïclctteUa p 
,raajs M. Gervais a préféré le dédiar à Fréd. Orner, et il lui a 
donné le nom 4? .Fredericilla ^ dans ; un méritoire qu'il, vient; de 
présenter à l'Académie des Sciences de Paris. . 

-* 7. Dans 1 les mêmes localités, se trouve encore tfnlHjlypeà 
tentacules disposés éA entonnoir, mais qui se dlstôii^ue du pré- 
cédent par des caractères fort importans. Les P&lypes ne se 
communiquent ppipt entre eu*. Une cloison dans l'intérieur du 
tube polypiaire, sépare les individus les uns des autres. Le poly- 
pier est ramifié, et chacune des branches est renflée à l'endroit 
où se loge un individu. Il est au contraire rétréci à l'endroit de 

(1) Annales des Sciences naturelles , deuxième série , tome n , page i85. 
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la cloison. Nous croyons que c'est X Âlcyoneliaârtkul&ta que 

M. Ebreiïberg; a trouvé dans les environs de Berlin et que 

M. Gervais k 1 troulré près de Paris. Ce dernier Ta désigné sous le 

nom de PalUdictllu. Ces deux genres se trouvent dans la Dyle , 

près de Lquvain. 

■ï. ' . .".. '.-'.- • * 

8 t Le polypier des 4lcyonelles a particulièrement attiré notre 

attention. Il subit des çhangemens fort remarquables, en se fixant 
sur des objets différons. Ainsi sur des feuilles annuelles , telles 
que celles du Polygonum amphibiumetde Nymphœa, il est tou- 
jours ramifié; sur des tiges de bois ou sur des tiges àiÂrundo 
phragmites qui persistent après la première année,; il prend la 
forme d'un fuseâii quelquefois parfaitement arrondi , mais plus 
souvent irrégulièrement bosselé. Sur une surface plane , il est 
encore tout différent. Si on trouve un polypier très âgé sur une 
planche ou sur une brique, il se présente comme une croûte 
épaisse et ressemble à une masse de moisissure, Dans, son mi- 
lieu, il est épais, et très mince sur les bords. 

Le polypier commence partout de la même manière ; mais , 
dans le dernier cas, tes générations se succèdent et construisent 
des couches Tes unes au-dessus des autres. De là, ces masses 
compactes. Ceux; au contraire v qui vivent sur des feuilles an- 
nuelles, ont à recommencer tous les ans, et ils ne peuvent for- 
mer des couches épaisses. ïls ont toujours une forme ramifiée ; 
On aperçoit tfiërfie des différences sur les feuilles de Nymphœa 
et de Polygonum; parce que ces dernières paraissent avant les 
autres, et que par là leur polypier est plus avancé et plus com- 
pacte. Nous nous proposons de représenter plus tard tous ces 
changement r > \ ., 

( Bulletin de l'Académie de Bruxelles , n. 9 , 1 83g. ) 
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HisToiHfe des métamorphoses et de Vanatomie des Mordelles , 
! Par M. Léon Dufour, 

. , Gor^espoodant de l'Institua 
( Présentée à l'Académie des Sctiepçea, <Jaos U fiance du 3 ,40&t i84o.) 

Quel Entomologiste ne connaît point ces petits et agiles Co- 
léoptères si remarquables par leur corps cambré terminé en 
arrière par une pointe dure, par leur tête basse inclinée tous te 
thorax, auxquels Linnœus donna le premier» le nom, si mal 
trouvé, de Mordella? Mais qui nous a parlé de ses métamor- 
phoses? Personne. Et , quant à son organisation intérieure, j'ai dit 
quelque chose de leur appareil digestif seulement dans mes re- 
cherches anatomiques sur les Coléoptères. Or, ce n'est là qu'un 
aperçu, un coin de tableau. Aujourd'hui je suis plus en mesure 
de satisfaire aux exigences de .la science % je puis doter celle-ci 
de faits positifs et nombreux sur cette double étude. Ces faits 
auront quelque valeur, parce que l'insecte qui les a fournis est 
le représentant, le type d'un grouppe très naturel de Coléoptères 
hétérpmères, dont Latreille avait formé dans ses premiers ou» 
vrages et notamment dans son immortel Gênera la petite famille 
des Mordellones. Cet insecte est la Mordella fasciata, l'espèce la 
plus grande ou plutôt la moins petite de tout le genre. 

Je vais en exposer dans deux chapitres différens, les meta, 
morphoses et lanatomie. 

CHAPITRE PREMIER. 

Métamorphoses. 

J'avais déjà, il y a plus de vingt ans, saisi des Mordella fasciata 
au moment où elles venaient de sortir de trous pratiqués dans 
la troncature de vieilles souches de peupliers (populu? nigrqlÀnl) 

XIV. Zool. — Octobre. «5 



Digitized by 



Google 



aa6 tÉoir dofour. ~ Métamorphoses des Mordêlles* 

aux bords de l'Adour, mais je m'étais borné à constater ce fait et 
à penser que la larve de cet insecte vivait dans ce bois mort. 

Vers |a mi -juin de la présente année i84°i ayant de nouveau 
rencontré cette Mordelle, dans ces mêmes conditions, je me mis 
à dépecer avec le tranchant d'un marteau , la souche que je 
supposais être le réceptacle de ses larves et je fus généreuse- 
ment dédommagé de mes peines en découvrant dans les en- 
trailles spongieuses du bois, non-seulement les Larves bien dé- 
veloppées, mais les Nymphes dans tous If s âges. Je mis en oeuvre 
et la plume et le pinceau pour exploiter une aussi bonne for- 
tune. 

Examinons donc, séparément, la Larve la Nymphe etl'Insçcte 
parfait. 

i° Larve. 

Larva Jicxapoda; eapiiata, hrcvi anlenuata, oblonga semi-cyiindrica , albida ', 
glabra , capite djstincto ; abdominis segmento ultimo cotyco~$pb?laio , mpe- 
rqjo; pedibus brevibus concoloribus. Long. 5 £lin, % 

Hab. in li'gno Populi emortua?. 

C'est lorsque la Larve est arrivée à 3on dernier degré de dé- 
veloppement qu'elle a cette taille. Son corps se compose de 
douze segmens, la tête non comprise. EHe est molle ou souple , 
oblongtie, blanchâtre, semi-cylindrique, parce que la région ven- 
trale est à-peu- près plané. Quand on l'a otée de sa galerie, on 
voit qu'elle est peu habile à 4a marche, et son corps, tantôt ren- 
versé sur le dos, tantôt couché sur le flanc est plus ou moins 
courbé. La loupe ne fait apercevoir quelques poHs qu'aube pre- 
miers et au dernier segmens. 

Tête ovale-arrondie, libre, c'est-à-dire circonscrite et mobile, 
de manière à ce que son contour occipital puisse être en> évi- 
dence. Son insertion sjir ^iidppriH^ffTftQnt supplémentaire étroit 
et habituellement invisible lui donne cette mobilité. Elle a une 
consistance coriacée et est marquée* de quelques raies longi- 
tudinales 4'un roi^x pâle. Point .d'Yeux^ Chaperon rouss^tre 
trapézoïdal. Labre demi circulaire.. Jlntèrtoks excessivement 
courtes, cohoïdes , ide trois artiples çlôntie dernier plus petit que 
ïék autres, mais taoh subuliïoime.Mandi&utes cornées, noirâtres, 
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triangulaires, pointues, édehtées. Mâdhoires obloàgûei, cou*- 
dées , à iôbe interne fort <tourt, presque nul, velu. Patpës màxiï- 
laimês courts , : c6noïdes, presque terminaux, dé trois article!; 
dont le dernier plufc grêlé. Lèvre ovale, h peïne *elue.' Palpes 
labiaux tout-à-fait înféHènrs, fort courte,' de deùfc articles 
subégaux ne dépassant pas le bord de la lèvre." '•.■■» i - 

Des trois segnvms pédigères, le plus antérieur ou prothorax 
est le pljus grand et a un peu pins de consistance que lessuivans 
sans avoir une couleur différente. Il y a une fort légère échan- 
crureau milieu de son bord postérieur. Les Segniçns abdomi- 
naux sont à-peu- près égaux entre eux et paraissent parfois ridés 
en travers ce qui rend leur distinction difficile et embarrassante. 
Le dernier à une structure toute particulière et une consistante 
semi-cornée. Il est gros, conoïde, effilé en une pointe brunâtre • 
comme tronquée et étroitement bifide. La loupe y fait décoti* 
vrir, surtout dans sa moitié postérieure, des aspérités qui au 
microscope sont dentiformes et entremêlées de poils rares. ' * ' 

Pattes fort courtes, nullement saillantes au-delà des bords de* 
segmens, conoides, de trbis articles seulement dont le premier» 
0U basilaire né semble quVn* large mamelon du eegmèntvfe<i 
deux autres à>peu*près égaux. Point d'otiglexs ou' de crochets. 

La Larve de la Mordelle ronge te bois mort du peuplier pour 
en faire sa nourriture et son logement* (*); Elle s'y pratique clés 
galeriefc cylindriques, tantôt perpénditiutafcteâ , &rffÔt plus ôtf 
moins obliques, qui commencées à trois ou quatre pouces dé fa 
surface extérieure du bois, se rapprochent ensuite de cell^ei p&t 
l'accumulation successive des -excrémens et de là VerttiouHire. 
Les mandibules ne sçnt pas les seuls jtismimetas dout elle se sert 
pour crewser sa retraite tubuletisé* la forme conoïde et acomh 
née de son dernier segment abdominal ainsi que les afepérit& 
dont il est gai*ni font V office de tarière et de râpe, soit pour 
polir et agrandir sa demeure, soit pour se frayer, en cas de diffi- 
cultés, une route rétrograde. 

Je pense qu'elle passé l'aiitomne ,Thiver et te printemps ÈQmn* 
forme de LarVe,et cf es tau mois de juin qu'elle 6nbit satméftwiorr 



(i) M. Perrb a aussi trouvé cette même Larve dans le bois \crmoulu dé Chèue. 

i5. 
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phose de nymphe* Pour opérer celle-ci , sa peau se déchire au 
dos de sa partie antérieure et est insensiblement ramenée eu ar- 
rière. Un œil attentif peut constater à la guenille ou au chiffon de 
sa dépouille toute la tête avec les parties de la bouche, les stig- 
mates thoraciques ainsi que lé premier abdominal ayant à leur 
suite les troncs trachéens qui en dépendent. 

a° Nyaiphe. 

Nympha nuda , obvoluta, oblonga, glabra; capite, abdominis segmenter um inar- 
giite dorsoque brevi-spinulosis; segmento ultimo bi-uncinato. Long. 4 \ lin. 

Récemment transformée, la Nymphe est droite , blanchâtre , 
un peu atténuée en arrière. Tête inclinée sur le sternum ayant 
à sa région dorsale, ainsi que le segment prothoracique quel- 
ques spinules pilifères. Mandibules ouvertes. Antennes droites, 
grenues , rabattues obliquement sur les côtés inférieurs. Pattes 
et élytres emmaillotées sous le corps. Cuùses postérieures en* 
tièrement cachées. Les trois derniers articles des tarses de der- 
rière débordant le bout des élytres. Segmens de Y abdomen à 
l'exception du premier offrant de chaque côté, tant les dorsaux 
que les vçntraux, une petite spinule plus prononcée à ces der- 
niers. Les plaques du dos ont outre cela à droite et à gauche de 
la ligne médiane, deux ou trois de ces spinules. Le dernier se 
termine par deux pointes cornées plus ou moins crochues et 
divergentes. Les stigmates s'aperçoivent très bien sur la mem- 
brane qui unit les segmns dorsaux aux ventraux. 

A la moindre excitation, cette Nymphe roule sur elle-même 
comme une broche. Les spinules symétriquement placées aux 
divers segmens sont autant de saillies ambulatoires dont elle se 
sert, et pour avancer dans ses galeries et pour faciliter son 
changement de peau lorsqu'elle va passer à l'état d'insecte par- 
fait. 

Par ces spinules ainsi que par plusieurs autres caractères, la 
nymphe de la Mordelle rappelle celle de la Pyrochre dont j'ai 
présenté tout récemment à l'Académie l'histoire des métamor- 
phoses. On sait que ces deux coléoptères hétéromères sont rap- 
prochés dans le cadre générique. 
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3° Insecte parfait. 

Mordella fasciata Fabr. Syat. El. 2. p. 12a. 

Mordellc ùscièe. 

Scba?f. le. ios. Ratisb. Tab. 137, 6g. 7. 

La Monlelle veloutée à pointe. Geoffr. Ins.' Par. 1 , p. 354. 

Cet insecte qui a trois lignes de longueur n'est pas rare sur 
les fleurs ombellifères en été. Son corps est plus ou moins re- 
vêtu d'un duvet velouté cendré doré. La base de Pélytre est de 
cette dernière couleur avec une petite tache noire au milieu. 
L'autre bande qui traverse l'élytre vers sa partie moyenne est 
de grandeur variable. 

• 

CHAPITRE SECOND. 

ÀNATOMIE. 

Article 1 er . Anatomie de ta larve. 

Avant de décrire l'appareil digestif qui, comme on sait, est 
le seul viscère en exercice dans les Larves, je signalerai en peu 
de mots l'organe de la respiration, le système nerveux et le 
tissu adipeux splanchnique. 

Il y a dans la Larve de la Morde) le comme dans celle de la 
plupart des Coléoptères, neuf paires de stigmates. Ces ostioles 
respiratoires sont latéraux , simples, entourés d'un cerceau 
corné. Huit appartiennent aux huit premiers segmens de l'ab- 
domen et une au thorax. Les stigmates abdominaux sont petits, 
ronds, placés sur les côtés des segmens dorsaux. Les tboraciques 
sopt ovales, un peu plus grands et occupent l'intervalle qui sé- 
pare le segment prothoracique à j mésothoracique. Les trachées 
appartiennent toutes à Tordre des élastiques et sont médiocre- 
ment abondantes. 

Le système nerveux consiste en six ganglions abdominaux 
arrondis, lenticulaires à l'exception du dernier qui est plus 
grand, ovalaire et plus rapproché du pénultième que celui-ci 
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du précédent. Ce dernier ganglion émet d'abord les nerfs géni- 
taux qui sont les plus grands, puis deux ou trois paires, les 
autres une paire seulement qui se distribue surtout au canal di- 
gestif. Les ganglions thoraciques m'ont paru au nombre de trois, 
un pour chaque segment. 

Le tissu adipeux splanchnique est abondant. Il se présente sous 
la forme d'une pulpe blanchâtre à sacheti ou lobules informes 
très multipliés. 

Appareil digestif . 

i° Glandes salivaires. — l'avais déjà disséqué un. assez grand 
nombre d'individus de cette Larve, sans avoir pu découvrir cet 
organe ; mais , prévenu de son existence bien caractérisée dans 
l'insecte ailé , je me persuadais difficilement qu'il dût manquer 
d'une manière absolue dans cette première morpbose. Je redou- 
blai donc d'attention, et je fus heureux de le démêler ^malgré 
son exiguïté. Chacune de ces glandes consiste en un boyau sim- 
ple, d'une ténuité qui surpasse celle du plus fin cheveu, et si 
court, qu'il ne déborde que peu le contour occipital. Soumis au 
plus fort grossissement de mon microscope, on reconnaît à ce 
boyau. la. texture, propre à ces sortes d'orgaoes sécréteurs; ses 
pgurott extérieures sont festonnées, sur tes bords, et l'axe de ce 
vaisseau est un conduit tubuleux fin comme le fil d'un cocon de 
ver-à-soie. 

% 9 Tube alimentaire. — Il n'a pas plus d'une fois et demie la 
longueur du corps.de la Larve. V œsophage est fort court, et il 
faut tirer en arrière l'organe pour lui faire dépasser un peu le 
h<>rd postérieur du crâne. Le ventricule ohylifique a un diamètre 
brusquement plus considérable que l'œsophage; il est allongé, 
cylindroïde, droit, et atteint presque le bout de l'abdomen. 
Étudié daus la Larve encore vivante , cet organe offre un léger 
pointillé, et parfois cks bandelettes annulaires, qui s'effacent 
bientôt après la mort II renferme une pulpe fine et blonde * 
évidemment formée par le bois dont se nourrit la Larve. Vin* 
#eàn f d'abord. gréte, filiforme et courbé en une petite anse, se 
dilate avant sa terminaison à l'anus en un cœeumoa rectum, ovale 
ou elliptique , à parois plus épaisses que le reste de l'organe, et 
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jl est renppli d'une matière ^teroorçle roussâtre. L'qnaa forme à 
l'extérieur uue légère saillie, et se trouve placé au miliey de 
qpatre mamelons arrondis toutrà^fait à la base inférieurs du 
^eg^ent connue qui termine laWome». 

3° Pomeauto hépatique* > — Aiu nombre de six bien distincte , 
i|&' s'iftsèfent autour du léger bouhrelèt qui termine le Yeotrî* 
cule par aes six bouts isolés r sensiblement atténués : ils sont 
assez gros r d'un jaude plus *>o moi** viL Usa avanoent jusqu'au 
segment prothoracique, puis se pépiaient pour revenir en ar^ 
rière,et aller reperdre autour du tecttim, 

i Mais ces organes présentent dans .notre Larve une disposition- 
qui n'a point encore, été* -signalée: par les " Entonurtomiales , 
et qui mérite d'àrrétei* un moment notre attention ? à came d* 
son importance physiologique. Je me propose de faire connaître 
avec plus de développement, dans un travail particulier, cette 
curieuse disposition , inaperçue jusqu'à ce jour, je le répète r et 
q«e j'ai constatée dan» d'autres Larves de fort grande taille. Qu'il 
me suffise, pour le monoeot, de drrejque l'insertion poaèérieure dei 
vaisseaux hépatiques, que j'ai appelée rectale ou Cœcale dans mes 
publications, a besoin d'être soumise aune nouvelle étude scru- 
puleuse. J'avais toujours pensé que cette insertion pénétrait les 
tuniques du cœcum ou du rectum , de manière à ce que le vais-* 
seau pût verser dans l'intérieur de ceux-ci une partie du pro- 
duit de sa sécrétion. C'est ainsi que tous les Eutomotomistesont 
envisagé ce point d'anatomie. De là mon embarras pour expli- 
quer rationnellement les attributions physiologiques d'un or- 
gane qui, d'une part) s'abouchait directement dans le ventri- 
cule cbylifique, où s'opère la véritable digestion par le mélange 
de la bile f et qui, de l'autre , était fixé sans aucun changement f 
ni dans sa forme ni dans sa texture, à cette dilatation intestinale 
exclusivement destinée i ïadtoifcsk» et au séjour de la matière 
excréajeutitâellQ, Delà la dénommât ton hasardée d'organe arùt&* 
biliaire imposée à ces vaisseaux par mon bavant ami , M. Au- 
douin (i)* A mesure que Ion pénètre profondément dans 
l'étude des organes et de leur texture intime dans un grand 

(0 v oir ci-aprèè, page a4o, uqenoledeM. Audouiu^ K 
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nombre d'animaux, on dévient plus prudent et plus circon* 
spect pour admettre des anomalies ou pour invoquer les lois 
de l'ànalogië. Que ft>n sache donc , que l'insertion posté* 
Heure ou cœcale des vaisseaux hépatiques de la Larve de la 
MôpdeHe(et peut^tre.et vraisemblablement de tous les in» 
sectes) n'est que superficielle. Ces vaisseaux , au lieu de s'abou- 
cher dans l'intestin en traversant ses parois, viennent ram- 
per et se perdre dans up tissu hyalin membraniforme qui l'en* 
loure, et ils se continuent dans les mailles de ce tissu par autant 
de filets vasculaires sinueux d'une petitesse microscopique, mais 
que j'ai parfaitement constatés et fidèlement représentés par une 
figure. Cette membrane , où l'on distingue les arborisations tra- 
chéennes, ne (ait point partie constitutive des tuniques propres de 
la dilatation intestinale; elle n'est que contiguè à la paroi externe 
de celle-ci, et y adhère tout au plus par quelques trachéoles* 
Cela est si vrai qu'avec un peu d'adresse et de bonheur, on par- 
vient à détacher presque dans son entier ce fourreau, sans léser 
la dilatation intestinale , et il entraîne constamment avec lui les 
vaisseaux hépatiques intacts. Les filets vasculaires dont je 
viens de parler s'oblitèrent dans la nymphe, et ne sont presque 
plus reconnaissables dans l'insecte ailé. Je reviendrai sur ce 
point à l'article des vaisseaux biliaires de ce dernier. 

Article a. Anatomie de Vimecte parfait 

Afin d'abréger mon texte , comme je l'ai déjà fait à l'article de 
la Larve, je me dispenserai de consacrer des paragraphes à l'ex- 
position de ce qui concerne l'appareil respiratoire, le système 
nerveux et le tissu adipeux splanchnique. Je me bornerai à les 
signaler rapidement. 

La transformation récente de la nymphe en Insecte parfait 
rend très facile l'exploration des stigmates, à cause de ta largeur 
et de la blancheur de la membrane qui sépare alors les segmens 
dorsaux des ventraux, et sur laquelle ils sont établis. Plus tard, 
il va exister, dans Pirktervallfc membraneux dont je viens de par- 
ler, une structure qui rend très difficultueuse la mise en évi- 
dence des stigmates. C'est une série de panneaux imbriqués , 
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de texture tégumentaire, qui sont des replis des segmens ven- 
traux, au moyen desquels ces orifices de la respiration sont ad* 
mirablement abrités. 

On compte , à l'Abdomen, six paires de Stigmates ronds et à 
cerceau corné. Quant aux stigmates thoraciques, il n'y en à que 
deux paires : l'une, la métathoracique, se fait remarquer par la 
forme ovale de son cerceau, et par sa grandeur, qui surpasse 
plusieurs fois celle des abdominaux. Il n'est pas aussi aisé de 
découvrir l'autre paire, qui est petite, roussfttre , arrondie, pla- 
cée sur cette membrane mince et tout-à-fait cachée , qui unit le 
prothorax au mésothorax. C'est là le stigmate qui existait dans 
la Larve, et qui semble avoir survécu dans les métamorphoses. 
Dans la Mordelie, comme dans le plus grand nombre des Coléop- 
tères, les trois segmens pédigères de la Larve , dont l'ensemble 
représente le thorax de l'insecte ailé, n'ont qu'une seule paire 
de stigmates pour tous trois, tandis qu'il y en a huit aux segmena 
abdominaux. Par le fait de la métamorphose , le thorax , défini- 
tivement constitué , a acquis une paire de stigmates de plus , tan* 
dis que l'abdomen en perd deux. De celles-ci, l'une s'est sans 
doute avancée jusqu'au métathorax, qui n'en avait point dans 
la Larve, et l'autre a disparu entièrement. Les trachées de la 
Mordelie sont toutes tabulaires ou élastiques. 

L'appareil sensitif de l'insecte ailé n'offre , quant au nombre 
et à la disposition des ganglions rachidiens aucune différence 
appréciable avec celui de la Larve; il y a six ganglions à l'abdo- 
men et trois au thorax. 

Le tissu adipeux splanchnique de notre Mordelie est bien 
moins abondant que celui de la Larve. Voilà toute la différence. 

Je vais exposer maintenant l'appareil digestif et celui de la 
génération dans les deux sexes. 

> 
§1. Appareil digestif. 

Ce serait sans doute ici le lieu de décrire les diverses pièces 
qui constituent la bouche de la Mordelie > comme les Mandi- 
bules , le T abre, les Mâchoires et la Lèvre^vec leurs Palpes res- 
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peetife. Je m* oohttiïterûi de les faire connaître à lfexpiication 
des figure*; - 

i* Glandes sali v aires. — Ces glandes, que nous orrons Vues à 
un état presque rudimentaûre dans» la La#ve, ie sont singulière- 
ment développée* dans l'ibseote ailé , où dtacdjIeftfaBesv d'une 
ténuité plus que: capillaire, a v lorsqu'elle eit dénduléey une lon- 
gueur qni surpassé celte de son corps. Du teste, det organe n'a 
pas Changé de texture ^ seulement, les festons de> sa tunique ex- 
térieure sont moins prononcés et moins réguliers, Dans plu- 
sieurs individus , j'ai reconnu que le vaisseau- sdlivaàre, que j'avais 
regardé comme simple, offre çà et là quelques ooartes bran- 
dies dont, le nombre et la longueur sont variables. Cette dispo- 
sition à se ramifier par des espèces de bourgeons rappelle que, 
dans le &laps> qui appartient, comme la fitardeile, à la section 
des Coléoptères hétéromères, la glande sakvadre est décidément 
rameuse. 

* q Tube alimentaire. — Cet organe n'a presque pas éprouvé 
de changemens dans l'acte des métamorphoses ; cependant il 
semble être un peu plus court dans l'insecte ailé, où le col dû 
rectum est plus prononcé. 

3° Vaisseaux hépatiques. — Dans mes Recherches anato- 
miques sur les Coléoptères , j'avais avancé que les vaisseaux 
bil&ires de ha Mordelle faisaient une exception dans la section 
de» hétéitomérés^ puisque je ne leur avais pas trouvé d'insertion 
intestinale. Je m'étais trompé, et la figure qui, dans ce travail, 
représente cet organe , est défectueuse (1). Les vaisseaux hépa- 
tiques de cet insecte sont semblables par leur nombre , leur 
grandeur et leur couleur, à ceux de la larve. Ils présentent aussi 
le même mode d'insertion rectale , mais avec des modifications 
que je vais faire connaître. 

Les sfx bouts postérieurs de ces vaisseaux ne sont pas atténués 
comme les antérieurs ou ventriculaires. Ils sont groupés, mais 
non confondus , ni conflnens à l'origine inférieure du rectum 
sur la membrane hyaline engainante dont j'ai parlé à l'article 
de la larve. Ici on ne voit pins , comme dans cette dernière , les 

(i) Annales des Sciences naturelles > i rc série , tome ni , plauclie 3x , figure 10, 
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vaisseau* hépatiques 4Q continuer par de petits filets vasculaHre* 
flexueux , qui rampent sur la trams de ce fourreau rectal. Ces 
conduits semblent s'être fondus dans l'acte de la métamorphose, 
et à peine eu reconnaU-on quelques vagues fragmens. Las bouta 
de ces vaisseaux, quoique fixés , se. terminait en cuUde-sac, 
ce^-à-dire qu'ils sofit fermé* ou borgaes* te liquide sécrété ou 
la biie n'a donc d'autre issue que par le» orifices ventriculairea, 
et , aiusi que dans les animaux duu oindre supérieur il s'y corn-* 
bine à là matière alimentaire pour le complément de la digestioa. 
Remarquez encore que ces vaisseaux , à leur insertion au ventri- 
cule , sont constamment atténués en un col ou conduit excré- 
teur comparable au canal, cholédoque des grands animaux. 
L'absence dans la Mo<rdelle des petits filets vasculaires posté*» 
rieurs , qui certainement ont dans la larve des attributions -phy- 
siologiques, semble annoncer que la fonction hépatique est plu* 
restreinte , que la nutrition est moins active dans l'insecte, ailé ; 
mais il n'y a là rien qui ne soit conforme au genre de vie de ces 
deux âges. >On sait que les larves se nourrissent pour croître et 
se développer en peu de temps , tandis que les insectes parfaits 
demeurent stationnaires pendant toute leur vie , et n'ont , pour 
ainsi dire, que des frais d'entretien. 

Dq tout ce que je viens d'exposer sur les vaisseaux hépatiques 
tant de l'infecte parfait que la larve r je me crois en droit de 
conclure qu'ils constituent un organe analogue au foie de& 
grands animaux , qu'ils ne sont qu'un foie déroulé , et qu'ils 
doivent conserver leur dénomination. 

§ II. appareil génital. 
\ p Appareil génital mâle. 

Le mâle de la Mordelle ne différé extérieurement de la femelle 
que par une taille plus petite. 

Les testicules ne ressemblent ni pour ieur forme ni pour leur 
composition à ceux des Coléoptères hétéromérés , dont les 
familles avoisinent les Mordellones , tandis qu'ils ont une singu- 
lière conformité organique avec ces mêmes glandes dans le 
Megatoma, VHeterocerus et le Dryops, dont j'ai publié l'an&to- 
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mie dans les J anales des Sciences naturelles (1). Chaque testi- 
cule consiste en un groupe, une agglomération de cinq capsules* 
spermifiques allongées , cylindroïdes ou boursouflées , blanches 
ou diaphanes , suivant leur état de turgescence et le degré d'éla- 
boration du sperme. Ces capsules, peu distinctes quand elles 
sont agglomérées ( ce qui est leur état habituel) , peuvent être 
mises en évidence , en les dégageant des tracbéoles et des nerfs, 
qui les enlacent, ou bien lorsqu'on les étudie dans les indivi- 
dus vierges récemment transformés. Elles sont alors disposées 
en éventail , ainsi que les représente la figure qui accompagne 
mon texte. 

Le conduit déférent grêle et filiforme est à peine un peu plus 
long que le testicule. 

Les vésicules séminales placées entre les testicules et souvent 
adossées ou confondues en une agglomération informe, se pré- 
sentent sous la forme d'une seule pake de boyaux simples 
roulés en spirale comme dans le Dryops. Elles reçoivent les 
conduits déféreris immédiatement avant leur confluence. 

Le canal f éfaculatetir y plus long, plus gros et plus consistant 
que le conduit déférent est blanc, filiforme, plus ou moins 
arqué ou flexueux. 

\1 armure copulatrice a son issue non par l'extrémité de la 
pointe qui termine l'abdomen, mais par une ouverture formée 
par le dernier segment ventral et la base inférieure de cette 
pointe. Sa petitesse la rend fort difficile à constater. On pro- 
cure son exsertion en opérant sur l'abdomen une compression 
expulsive graduelle. On y distingue : i° une pièce basilaire trans- 
versale , coriacée ; a un forceps à deux branches semblables, 
oblongues, spatuiées, cornées, avec des poils rares; 3* une voir 
selle (a) à branches inégales, l'une obliquement tronquée ou 
presque se eu ri for me, l'autre plus courte obtuse ; 4* la verge, qui 
sort au-dessous des pièces précédentes, allongée, cylindroïde, 

(i) Deuxième série, tome x , p. 77-80, 1834. 

(a) Dans mon travail sur l'anatomie des Hyménoptères , qui s'imprime en ce moment , j'ai 
désigné sous le nom de voîsette un second forceps placé au-dessous ou entre les branches du 
premier. 
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élastique, terminée par une sorte de gland séparé. par un léger 
étranglement du corps du pénis. 

L'armure , dans sa rétraction , est logée sous un panneau ova- 
laire, large, tégumentaire, flanqué, à droite et à gauche, par 
un pièce étroite, velue, terminée en arriére par une spatule 
assez détachée. Dans l'intérieur de la cavité abdominale, on 
trouve diverses pièces qui paraissent fixées à l'appareil externe 
de la génération, qui en suivent et sans doute en régularisent 
les mouvemens. Ce» pièces sont : i° une tige cornée, élastique, 
grêle, formée de deux filets bruns parallèles, terminée en avant 
par des muscles; a° deux autres tiges pareillement cornées , 
plus courtes que la précédente ; 3° une plaque de consistance , 
parcheminée, panduriforme, c'est-à-dire ovalaire plane, avec 
une faible échancrure de chaque coté. Je n'en connais ni les con- 
nexions ni les usages. 

9° Appareil génital femelle. 

Les ovaires de notre Mordelle sont formés chacun par un 
faisceau conoïde ou turbiné de quinze gaines ovigères, allon- 
gées, multiloculaires. Chacune de ces gaines se termine par un 
filet suspenseur propre , d'une finesse presque imperceptible , 
et toutes convergent à un ligament suspenseur commun, qui 
s'attache dans le thorax. Par sa base, l'ovaire aboutit à un ca- 
lice membraneux, pellucide, destiné au séjour des œufs à terme. 
Ceux-ci sont oblongs et blancs. Les calices s'atténuent en ar- 
rière en un col court, qui conflue avec son congénère pour for* 
mer Yoviducte. Ce dernier est allongé, filiforme, d'une certaine 
raideur, et s'engage avec le col du rectum dans un oviscapte 
oblong, cylindroïde, de texture parcheminée , d'une teinte roua* 
sâtre, logé habituellement dans la cavité abdominale, mais des* 
tiné, soit dans les ébats du coït , soit, lors de la ponte des œufs, 
à dépasser, par son extrémité postérieure, le bout de l'abdomen. 
Lorsque, par une compression expulsive, on parvient à provo- 
quer la saillie au dehors de l'oviscapte, on voit qu'il se termine 
par un étui à deux ou trois tuyaux invaginés, dont le dernier 
a de chaque côté une pièce vulvaire oblongue, subspatulée, 
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bottée de quelques poils. Ce dernier tuyau > par l'effet d'ube 
compression portée trop loin , est ordinairement dépassé par 
un corps blanc* obkmget mou, qui n'est qu un renversement 
du col du rectum, 

Les pièces vulvaires mobiles sur une articulation ne servent 
pas seulement à presser, à retenir le pénis dans l'acte copula- 
teur, elles font aussi, je pense, l'office des cuillers du forceps, 
pour recevoir et protéger l'œuf lorsque la MordeUe veut l'insé- 
rer au milieu des fibres du bois, après que la pointe cornée de 
l'abdomen y a frayé la route. 

La glande sébifique de i'oviducte est située tout près de l'ort* 
gine de ce conduit , et consiste «n une poche ovalaire blanchâ- 
tre, atténuée en un col de sa longueur, qui s'insère > bientôt 
après la formation de I'oviducte, à l'endroit où/celui-ci prend 
plus de consistance et de raideur. Cet organe, fort simple , est 
analogue à celui que M. Audouin a appelé poche copulatrice 
dans la Cantharide. 

Dans l'intérieur de l'abdomen, au-dessous de la souche de 
l'appareil génital femelle, on trouve, comme dans le sçxemâle, 
une fine tige cornée, brune, terminée par un faisceau muscu- 
laire , et qui paraît avoir aussi pour fonction de régulariser les 
mouvemens de protraction et de rétraction de l'oviscapte* 

OÈSfcfcVATlON, 

Frappé de la grande analogie de configuration , de structure 
et d'habitudes de la Mordelkz fasciata avec la Mordèlla ùcu* 
Uata* dont Linnseus ne l'avait crue qu'une variété, et désirant 
soumettre à un contrôle mes recherches anatomiques, j'ai; jugé 
nécessaire de faire ta dissection comparative de cette dernière 
espèce. v 

li existe une conformité parfaite dans les appareils respira- 
ttôre/sénsitif , digestif et adipeux. Les testicules se ressemblent 
dans les deux espèces par le nombre, la forme et ta disposition 
des capsules spécifiques. Il en de même pour les vésicules sé- 
minales. Mais le conduit déférent est notablement plus long 
dan» Yacuièùta; et son armure copulatrice «st différente de celle 
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de \& fasciata; en sorte que je suis très persuadé que ces deux 
espèces ne peuvent pas se croiser. Il y a dans l'ovaire un trait 
spécifique bien remarquable; il n'a que six gaines origères dans 
Xaculeata, tandis que nous venons d'en voir quinze dans la fas- 
ciata. La glande sébifique de l'oviducte est aussi plus allongée 
àmsX&culeata. 

Si nous voulions donc formuler les signalemens anatomtques 
différentiels de ces deux espèces , nous dirions : 

M. fasciata. — Conduit déférent du testicule à peine de la lon- 
gueur de celui-ci \ ovaire de quinze gaines ovigères , glande 
sébifique de l'oviducte ovalaire. 

M. aculeata. — Conduit déférent du testicule deux fois plus long 
que celui-ci ; ovaire de six gaines ovigères; glande sébifique de 
l'oviducte allongée, 

EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE II. 

( Les figures sont toutes fort grossie*.) 



t. Larve de la Mordella fasciata , vue en 
trois quarts, avec à côté la mesure de sa 
longueur naturelle, pour mettre en évi- 
dence les pattes, les stigmates et l'anus, 

a. Antenne isolée. 

3. Mandibule isolée, 

4. Chaperon et labre isolés. 

5. Mâchoire et palpe maxillaire isolés. 

6. Lèvre isolée et vue par dessous, pour 

mettre en évidence les palpes labiaux. 

7. Nymphe vue en dessous , avec à côté la 
mesure de sa longueur naturelle. 

8. Deux segmens dorsaux de l'abdomen 
isolés pour mettre en évidence les spi-% 
nules et les stigmates. 

9. Tèle et appareil digestif de là larve , et 

dernier segment de l'abdomen avec ses 
aspérités. 
aa. Glandes sali vaires. 
10. TJne glande sali va ire isolée et considéra- 
blement grossie, pour mettre en évi- 
dence sa tonique externe festonnée et 
le conduit délié qui en forme Taxe. 



. Partie postérieure de trois vaisseaux 
hépatiques avec leur coutinuation en 
petits conduits flexueux , et la mem- 
brane hyaline où ils rampent. 

. Télé et appareil digestif considérable- 
ment grossis de la MordeUa fasciata 
(insecte parfait). On voit sur la tête un 
pointillé;, qui indique l'oesophage et la 
continuation des glandes salivaires. 

a a. Glandes salivaires. 
6 b. Vaisseaux hépatiques, 

c. Rectum. 

d. Col du rectum. 

e. Pointe qui termine l'abdomen. 

. Mâchoire isolée , fort différente de celle 
de la larve , à deux lobes internes, l'un, 
plus long, garni de soies courbes, l'au- 
tre plus court et velu. Le palpe maxil- 
laire s'insère à la base externe de la 
mâchoire : il est de trois articles : le 
premier allongé , le deuxième court , le 
troisième grand sécuriforme. 
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t4. lètrtMolée, TireptrwiÉweinfériture, 
profondément bilobée, ciliée , atténuée 
en pédicule. Palpe labial inséré à la 
frce inférieure prêt l'origine de* lobes, 
de trois articles, dont le premier co- 
lloïde, les autres oblongs. 

i5. Mandibule unidentée près de sa pointe, 
avec des soies au dos. 

16. Glande salivaire considérablement gros- 

sie. On voit des rameaux en bourgeons ; 
la tunique externe' plissée, tabulée, le 
conduit axai. 

1 7. Portion considérablement grossie du tube 

alimentaire. 

a. Insertions ventriculaires atténuées des 

▼aisseaux hépatiques, 

b. Insertions intestinales. 

c. Membrane hyaline du rectum. 

tè. Appareil génital mâle de la Mordella 
fisciata. 
a a. Testicules avec les cinq capsules sper- 

mifiques étalées. 
b b. Conduits déférent. 
e. "Vésicules séminales. 

d. Canal éjaculateur. 

e. Rectum a? ec Son col. • • 

f. Armure oopulatrice. 

g. Verge. 

h. Pièces tégumentaires internes desti- 
nées à recevoir l'armure. 



L Tige cornée à deux filets bruns. 
y. Deux autres tiges cornées. 
A, Pièce paoduriforme. 
f 9. Appareil génital femelle dç ce 
insecte. 

a. Ovaire, avec les gaines ovigères con- 
nlventes. 

b. Ovaire avec ses quinze gaines étalées. 
.:' c. Calice de l'ovaire renfermant des 

œufs a terme. 

Glande sëbifique de l'oviducte. 
Ovkfucte. ; 

Rectum avec son col. 
Portion interne de l'oviscapte, où 
sont engagés l'oviducte et le col du 
rectum. 

Extrémité de l'oviscapte , pour mettre 
en évidence les deux pièces vulvaires 
et le renversement du rectum. 
Pièce tégomen taire interne destinée 
à recevoir l'oviscapte. 
Tige cornée intérieure. 
Ligament suspensenr des ovaires. 
>. Un ovaire détaché de la Mordella aa*- 
leata. 

a. Les six gaines ovigères qui le consti- 
tuent 

b. Le calice. 

c. La glande sébifique et une portion 
de l'oviducte. 



d. 
e. 
f- 

S- 



h. 



7- 
k. 
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valknuennes. — Sur V organe électrique du Silure. *%% 



Nouvelles observations sur l'organe électrique du Silure l 
électrique (Malapterus electricus Lacépède) , 

Par M. Valewciewices. , 
(Lues à FAcà4émie dit Sciences, le 17 ao&t t&4o.) 



1 Le poisson de la famille des Silures, qui partage avec la Tor- 
pille et le Gymnote le pouvoir de donner des corrtmotions élec- 
triques , a été annoncé aux naturalistes , en 1 jfô f par Âdânson , 
Voyage nu Sénégal j^mai* ce célèbre voyageur n'en a donné ni 
description ni figure. Ce poisson, vu d'abord dans le Sénégal, 
(ut depuis observé dans le Nil. En 1775, les éditeurs des ma- 
nuscrits de Forskal en publièrent une description fort étendue, 
laissée par ce savant d ah ois, mais sous le- faute; nom de Raja tor- 
pédo. Ce n'est qu'en i^a que. Bteussonnet donna , dans les 
Mémoires de l 'Académie des Sciences, la première figure de 
cette espèce, et qu'il là rapporta *u genre des Silures; Depuis 1 , 
on a obtenu une première connaissance de l'anatomie de ce cu- 
rieux poisson , par les observations faites en Égyp<£ par M. Geof- 
froy-SainMïilaire ; il s'occupa de rechercher I organe électrique 
de ce Silure , et il en a publié la description dans les Annales du 
Muséum, et ensuite il les a £a}t rqprésenter sur les planchés dû 
grand ouvrage d'Egypte f dont l'explication descriptive a été 
donnée par M. Isidore Ge©£froy*Saint r Hilaire. Çn 1814 9 M. Rti- 
dolphi fit de nouvelles recherches anaftotriiques sur ce siluroMë, 
et lea publia, accompagnées de fort belles planches, dnnfc lés 
Mémoires de* l'Académie de Beriim II fit déjà mieux connaître 
l'organe auquel ce poisson doit la faculté remarquable qui ne 
lui est commune qu'avec un si petit nombre des animaux de sa 
classe. 

XIV. Zool.— Octobre. 16 
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a4^ v.vli'NCiotnes. .— &/r F organe 'ek'ctriq ne (ht Silure. 

On trouve ce curieux organe immédiatement sous la peau des 
flancs et au-dessus des muscles latéraux du corps qu'il recouvre. 

M. Geoffroy, qui Ta décrit le premier (i), en parle comme 
d'un amas de tissu cellulaire serré et épais, composé de vérita- 
bjes^ fibres tendinçuses, quf f R? £ ljç&fs f$ffêF?9& f?ftlf ^PJseiypws, 
forment » ; n .r&paj| <}cffMÇ$3!3%* $$ soiy visibles qu'4 la loupe . 
et dont les petites cellules sont remplies dune substance albu- 
mino-gélatiueuse. Il est séparé de l'intérieur par une très forte 
aponévrose, que Von'hê'fêxiï' enlever Vans la déchirer, et qui 
tient aux muscles par un tissu cellulaire, rare et peu consistant. 
Une branche eu tlerf de la bnitièirie paire descend vers le bas 
de la poitrine, et se porte sous la lame aponévrotique , qu'il 
parcourt en donnant à droite et à gauche des nerfs qui la per- 
cw) <H quijpéçèlriefftdfMifr fe tfesu teeiftilairie de l'organe où ils 
&é$^nom$mnt,i < - ; •..,-..■! -,\. ;■■.-. ■;, 1 • ». ,-.. ^ ■ ! ; . !; ,, 
. JVJ« Rudojphi (a) abiçn reùonnu cette tunique ceiluleuee et 
flponévronqiic décrite porM, Geoffroy v et, dé plus, il en a inv 
r diqué une seconde. .'. ., > * ; < ; . ... 

~ JA&taitf «occupé de ré^ieroIler T poifr ia rédaction de l'histoire 
<L& posons , la structure et l* jQaburè de J!ofcgfane éleétrique du 
4î»laptÂruJrev j'ai trecbnhti, ccmiine kis deux: obôervKleur^ que je 
vipiw ite citer, ià tunique e«té^ieure ? qui consiste )en effet^ en bnç 
couche épaisse, d'un kissu cellulaire spongieui, situé ûnmédià- 
f te^ent §oiiâ le* derme, e t qui y est tell eŒnepta^bor^pt, qu'il 
&9I i pour le mettre à qu , ouvrir les cellules de s» surface ex- 
J^rne. Cette première tttaUjue est doublée ; à fa foee injteme:, 
4!«>m ^Pnévroaei argentée et fibreuse, à laquelle l&tiasukpori- 
£&euK A^çiyjnwriiftu^^ è'éterid 

£|$pi#£ Wff&Ut ferles o\u»jusqu!aAi dernier jay on de i'anaïfe; 
4^«névnope i&ait ,a» iroêt^e .dndwaftt^ etjiié' s'étf^Kt^pas sur te 
4^509,40- la ^iiewe At:pcdaÉ^itXlW)aoifs.icètitf tnqiqim qAe 
t WK9hfit£ tes, grands itnoM» TOtsdtrisiies jet nerveux dotait &$VJ*- 
^eawKi pçi?oeHt l^p^wtaaetatbrnèf et $e divisent Ide^uttètGUi 
jfneinfiçijé «teAleti* eifcéfcsi*ëixiôtattfiris y M^tavenàiit pwwwfWe- 



(t) ' Armâtes du Muséum, toiiW 'x' j'pa^e Scja! ' 
(a) Mém. Acad. Berlin, x8a4, page 139. 



1. \\\ v.*' 1 ",:; i'ï « • ï > ïj I 
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valenciennes. — Sur Vorsiane électrique du Silure. a£3 

ment difficiles à poursuivre avec le scalpel , ou même à voir à 
YÈSé tt*uWe loupé: ifs 6rit été pàrÊatement'bïêrt rë£i4$étitls pa\ 

îtf . kiiaoij>hr ° - ï : ■:*■■ - 1 ■"■•••■■-* ^.-^ ^-i*» 

"Mâfsieîi^ë cette aponévrose et les muscles, faî trouvé noù 
pasuàe, mais d'abord dëà* tunïtouck 'séïnlSTàblè$ } entré 1 elfes | 

six feuillets superposés. Ces ferilttétë; ihihcfes cbrime &e£ aponé- 
vroses, sont parfaitement distincts, faciles à séparer l'un de l'au- 
tre et des muscles q u*ils recu c rtmi t , et am quels ils ne tiennent 
que par un tissu cellulaire assez lâche et peu abondant. Ils s'é- 
tendent tous pjus Ipjn que 1% préfniéçe tapjquç T e% vont jusqu'à 
l'extrémité de la queue , en touchant à la base des rayons de la 
caudale. Ils sont denses, quoique minces; leur surface exterge 
Hevièrit facilement tidconnéusté a p^ âeTfêauflîls re- 

çoiwnt par leur face externe îles filets au grand nerf qui passe 
sojis ]>pon^rosç;àJbeur face interne v les nerfe naisses* 4w In- 
tercostaux. .■•;. ! l : \. v v ' '? 

Vuàcte forts grossissement, le tissu de ces membranes se 
montra idetati^tie / et*tompd$ê dé fibrilles stemblàbfes 9" celt& 
des ajforiévfôW, entrelacées d*urïë mVplèïe plus lâche*, laissant 
entre elles de nombreuses cellules. 

Je démontre (Jojic ici que, 4?uis le J*Jalapt£r,ure, il esiate, wtw 
la peau et les muscles , deux tuniques dont on ne trouve tatrcrin 
vestige dans les silnrbïdes non étotrfcrues; que fa plu* fexfeVtie, 
celte que je regarde tebfome là parèë 'essentielle dé *ïà baftérle 
iîlèctrî^e'dà^dii&b^ nerveux^ et qui, à' cause 

de sa cbntéxture et du gran^ vaisseau qui y porte le sang, aune 
structure analogue à celle <jlii tissu érectdej qtiè la seconde tu- 
nique , vue par JVL Rudolphi , ati lieu d'être staple , est compo- 
sé* au moins dejsix feuillets superposés et séparés l!un de Fàtttta 
"par Étatisât* cellulaire lâfche et dévenant floconneux par Vïibiii- 



H OC 



c Cette dèsjçriçtipn , pluis ^détaillée qu'on ne jfavaft encore dpR- 
née, prouva aussi que l'appareil électrique du Silure diffère de 
celui (Je la Torpille et de; celui du Gymnote; quoiqu'il qoit, comme 
dans ces deux espèces, un appareil essentiellemeht nerveux. 

Ces membranes fonctionnent-elles à-la-fois pour la production 
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*44 Prix proposés par V Académie des Sciences. 

de l'électricité , ou les feuillets internes soot-ils destinés à isoler 
la première , et à garantir le corps du poisson des chocs de sa 
batterie qui résiderait dans la couche externe ? Ce sont des ques- 
tions qui ne peuvent être résolues par l'examen d'animaux con- 
servés dans l'alcool, et que des expériences faites sur le poisson 
vivant pourraient seules éclaircir. 



ftûx proposés par V Académie des Sciences: 



° Ga^ND mux dis Scmircxs fmtmques, proposé en iSZ*] pour i83q, et remis 
au concours pour \$b$. \ 

L'Académie avait proposé pour sujet du gtond prix des sciences physiques à 
décerner dans sa séance publique de 1839, la question suivante : ' 

* Déterminer par des expériences précises quelle est la succession des 
changemens chimiques A physiques et organiques* qui ont lieu dans l'aruf 
pendant le développement du fœtus chez les oiseaux et les batracien*' 

« Les concurrens devront tenir compte des rapports de tœuf avec Ù milieu 
ambiant naturel ; ils examineront par des expériences directes l'influence 
des variations artificielles de la température et oh la composition chimique 
oie ce milieu. » 

Dans ces dernières années, on grand nombre d'observateurs se sont livrés à 
des recherches profondes sur le développement du poulet dans l'œuf, et, par 
suite , à des études analogues sur le développement du fœtus dans les autres ani- 
miux ovipares. En général, ils se sont occupés de cet examen au point de vue 
anatoœiqne. Quelques-uns pourtant ont abordé les questiona chimiques nom- 
breuses et pleines d'intérêt que cet examen permet de résoudre. 

Admettons , en effet, que Ton fasse Y analyse chimique de l'œuf au moment où 
il est pondu $ que l'on tienne compte des élémens qu'A emprunte à l'air on qu'il 
lui rend pendant la durée de son développement, afin qu'on dé,t«rmine les partes 
ou les absorptions d'eau qu'il peut éprouver, et l'on aura réuni tous les élémens 
nécessaires à la discussion des procèdes chimiques employés par la nature pour 
la conversion des matériaux de Tœuf dans les produits bien différéns qui com- 
posent le jenne animal. 

En appliquant à l'étude de cette qttstién les méthodes actuelles de l'a- 
nalyse organique! on peut atteindre, le degré de précision que sa solatum 
fxige . ■ ; ,. . 

Biais s'il est possible de constater par des moyens chimiques ordinaires les 
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Prix proposés par V Académie des Sciences* a45 

changemens survenus dans les proportions du carbone, de l'hydrogène, de 
l'oxigène ou de l'azote, ai ces moyens suffisent, i plus forte raison, en ce qui 
concerne les modifications des produits minéraux qui entrent dans la composition 
de l'œuf, il est d'autres altérations non moins importantes qui ne peuvent se 
reconnaître qu'à l'aide du microscope. 

- L'Académie désire que, loin de se borner i constater, dans lès diverses parties 
ile Fœuf , la présence des principes immédiats que l'analyse en retire , les auteurs 
fassent tous leurs efforts pour constater, a l'aide du microscope, l'état dans lequel 
ces principes immédiate s'y rencontrent 

Efle espère d'heureux résultats de cette étude chimique et microscopique des 
phénomènes de l'organogénésie. 

' Indépendamment de f étude du développement du fœtus dans ces conditions 
normales , il importe de constater les changemens que les modifications de la 
température ou de la nature des millieux dans lesquels ce développement s'éf- 
feetue , peuvent y apporter. Le* concurens auront donc à examiner, pour les 
œufs d'oiseaux, leur incubation dans divers gaz; pour ceux des batraciens, 
leur développement dans des eaux plus ou moins chargées de sel , plus ou moins 
aérées. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois Titillé francs. 
Les Mémoires devront être remis au secrétariat de l'Académie avant le I er avril 
i843. Ce terme est de rigueur, tes auteurs devront inscrire leurs noms dans un 
billet cacheté, qui ne sera ouvert que si la pièce est couronnée; 

9° Grand prix nia Sciences physiques, proposé pour Mj, puis pour l83g; 
et remis au concours pour 184& 

L'Académie avait proposé pour sujet du grand prix des sciences physiques à 
décerner en 1837, la question suivante : 

ce Déterminer par des recherches anatomiqueê et physiques quel est te 
mécanisme de la production du son chez V homme et chez les animaux ver* 
iébrés et invertébrés qui jouissent de celte faculté. J> 

Cette question n'ayant point été résolue, l'Académie, en 1857, là remit au 
concours pour l'année 1839, en la restreignant dans les termes suivan?: 

<r Déterminer par des recherches anatomiques, par des expériences d'à" 
coustique et par des expériences physiologiques, quel est le mécanisme de la 
production de la voix chez l'homme et chez les animaux mammifères»» 

La question , réduite à ces termes , n'a point été résolue encore* 

Six Mémoires ont été envoyés au concours. 

Les numéros 4 et 5, étant imprimés, avec le nom de leurs auteurs, n'ont pu 
être admis d'après l'une des conditions imposées aux concurrent , celle d'adopter 
une épigraphe et d'envoyer leur nom dans un billet cacheté. 

Des quatre autres concourrens, deux seulement ont paru avoir senti la nature 
véritable et la difficulté de la question. Cependant, la Commission n'a pas 'ugé 
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246 Prix proposes par l'Académie des Sciences. 

Mais, vu le grand intérêt du sujet, et dans X*WWflP Q Ml PÇ^a^âfli-PW 
&éjjp çomm^eé.u^^ng tfa^aij^ppuffijftt t lç peçfe^iy^^^a^^teiii^ le 
J)u^ la Ccpi»i&sipu ( yi:ogose,à XMî&Wï & ^eft^Ç PWS AftW$"M rfr^A 
«M^ûqu ♦u.^nc^^j^^Ja^^a^t en ^jjarj^j jL'mt r Vn^j& 1 V^àH 
humaine et aux expériences d'acoustiquj^^l^jplf^cju^/^'a^^j^^,^- 

wnf* w* «wbj^^w^^ 4w JftwBfi Apfcq^ ^p*- 

fères. Mais, dans ce dernier cas, la Commission d^mai^exait £ 4 l^c^U^ÂÇb^f 
Ja^mme nççpssa^rç ppur Rétablissement de ce second prix pat être prise sur les 

L'Académie adopte. ^l^es.cpnçlusiong^ cj|aBB^. :t1t f ^ ^ ,,,.,.. . .. f 
^jEp, conséquence, les deux questions suivantes sont proposées pour tannée 

«Bi^^^f^f^^/^^WSlfeViM^f $fà&fynM4& Ptyfùtogi* quel 
est le mécanisme de la production de la voix chez l'homme ; ,. _. h 

, ,g ^ jÀ4lerminer f par 4*£/q^rphfi\finatotf*WU£S.la Qtri#tiffî,fpmparéede 
i'cfjfmpjfala voix chez, l' femme e^.çhez /es animaux f^anpmjjèrfs^ A Ki 
ra Ç)fôfI u $ prix consistera en uue\ médaille d'or, de Ja valeur.de troi$ mille 
francs. ^ ^ ^ iM> . ,.,, . , , t , , ;; , t ., j,,<,. w , lfl , **i;t,i,-t.« -^ K :i 
Les mémoires devrout être remis au secrétariat de l'Académie avant le 

noms sur un billet cacheté } qui ne sera ouvert que si la pièce est couronnée. 

' 3° P«u de Physiologie EXPJÉaiMÉNT^iE ,■ Fondé par M. de Montyon. 

^ f e>M. v le .karpn^de Mçnjvqn .ayant offert^u^e ..sojaine^ ^ l'^c^j^je A dcs 
5f^n W s , avec frnl§nn Q n ^flftj^ jejenu % ft<M4 A WmÇW ^e %kmsfom 
expérimentale à décerne^ chaque année,, e\Je, Roi ayant autorisé cette fondation 
par u^e ordonnance, en (Jale,^ 2^ juillet, i8ii§. 4 » „ t f kl {t . 4 «^ > 

L'Académie annonce qu'pjlg, adjugera, nue médaille d,oç de la valeur^ *#** 
x?f/»i ïwa^-^^^ff^^jffW^À^^^^^ WP. 1 '^ P u tuani^s/jri^ ,qui kii pa- 
raîtra Avoir le jilps coof rij>u^ au*, çr ojjrps .^iç Ja physique expérimentale. 

Le prix ser^ décerné, dans la séance publique de l84q. 



■ OQUmiww •>■ 
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okew — *w /a classification des animaux. ^47 

r- : ï • i ' ;. •■!.'-.'/;•■■.••-. 

4 iï)E£S M/r 2a classification des animaux > 

i * 

. Par M. le professeur Oken. (1) 
f , (CqWHiDiqwj à la^emblée, jtjea palwaUste$ dp. Pise en octobre i83g, ) f 



Quand on jette un céuj>d ? opil sur les classifications |>ublrégô 
fOrç»'* # jGMr j: #fi ;,ref©^rqjMe Mtte, dî»wr4aw^, pp tttt. les Au- 
teurs, 44M,.%«tt cw^ ^rta;WJ^^aété «S^ dans l?\pius 
grçy^d I ç|é$ffrdre, ^a^^ci^j pl^^ s^ps^cjun^règle^ ni dans 
le nombre, ni dans ^?s .tyçincp ^d.esj (^i^tu^ctiqc^ 4e classe, .Je 

Jatnille et de genre. En ieffet . tel auteur établit six classes d'a- 

Hffî)a : c mi '•* «u îKjti;oi* l* 'icq^r 1 ,*m î«o j^T \: ;.^\.» „\.* ,v, 

nimaux , tel autre dix , et plusieurs encore vingt et trente, chacun 
1 1.. «, » - • , „ l . , ç 1 iv'i\ -)u* .î %r> v v 

a son bon plaisir. De Jussieu 4 propose 1 établissement de cent 

iamilles de plantes ; depuis on a ajoute, ou plutôt on les a divisées 

en plus de trois centS) ctë Sorte ijlië pàrtollf là koKfi^iBtl est à 

W^awtibtfe. Qaatitfl te foafeftïôgte}ôb' m aiit plus t& qbi'dou- 

étittto wm ckksfe? Ut} ô*<k%} ilâô fotaille et up gexire. Quel 

hoitt&e Bètlfcè' peqt *4*Jiî& son âjfc&htittiéttt il Un ièl désordre 

dans les systèmes , vis-à-vis de l'ordre vraiment- ttittthébMrtiqije 

' " * ftoî ; fenlmcn f ca- f&Hés WirniBUV, àù IFotivédktià ïà piùjftft 
:a6 d3&8<5 fali Si f raïtà fibriffiPe tifc gêiitei ëtabliS ; ëï dès forihës 
?t pêfl »&bfi&&; ^ti'ïl ëVldfyfl&I&é de iîecônhàfWe les lëls 
d'après lesquelles la nature les a produits. 11 y a une seule d&sâe 
Stir^iréSènië dSns ctJàcJllë Fathflfë dés genres eh jietit iiombre, et 
tafêttfëiii tecBS; ïftil^k Pidîë 'de rèi-oÀrialttè ï loi de feir 

•'* î - '»' T ' I *■.■*:•• ' r T ") ' *! '**! • ! - ' ' ' ' ■ / ' .).'*'.-, * " " '* ' 

(?) M. Oken, l'un des chefs de l'école philosophique de l' Allemagne , nous ayant adressé ce 

'■' mémoire , notis nous sôhimes empressé oe le ^uftlier; *car non» avilis pensé ^ire cet décrit , 

mieux que tout autre , donnerait à nos lecteurs uue idée ejtaçft 4& toitàf^& r faK 4 *i& lX 

v (Je*,^riae3 p^Qfç^ées paf (es o^Uiralistp3 de ce^jq é^lp^^ coince ^ en ^ce quelques 

partisans. * ]&. 
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a48 okek. — Sur la classification des animaux. 

Ici se rencontre plusieurs familles dont tes genres se distin- 
guent au premier abord , par la prépondérance de quelque or- 
ganes de sens. 

Prenons la famille des Pachydermes. Dans X Eléphant, on re- 
marque un développement énorme du nez : il est caractérisé par 
cet organe; l'animal qui le suit immédiatement est le Rhinocéros 
caractérisé par ses grandes oreilles; puis le Cheval par ses yeux; 
restent le Cochon et Y Hippopotame dont le premier se distingue 
par sa dentition, et son goût pour toute sorte de nourriture; 
le second par sa peau dénuée des poils. On peut donc ranger les 
Pachydermes d'après les cinq organes des sens. , ,'..,-» 

i. VMppopôêàme est caractérisé par sa peau, ou le sens du 
toucher : on pourrait le nommer Paékyderme peaussier. 

a. 'Le Cochon est caractérisé par lés dents et la langue, ou le 
sens du coût : 'c'est le Pachyderme languier* 

3. V Eléphant est caractérisé par sa trompe on le nez : c'est le 
Pachyderme nasier. 

4. Le Rhinocéros estïe Pachyderme oreiller. , 

5. Ij-e Gfaeyol pst lç Pachyderme oaUier. 

, Là loiqui préside à cette famille des Pachydermes repose donc 
;sur le développement dé sens, 0*1, ce qui est la même chose, 
cette famille est créée sur le système de la prépondérance 4ea or- 
jganes des sens, * , . , ; , « ;, 

Le nombre des genres n'est donc pas indéterminable. On. ne 
; peut pas établir plu? de cinq genres jdanjs cette famille A et ses 
genres^ çmrpunjéraires doivent être rattachés à l'pn,.d£s ciqq 
genres, par exemple j le Tapit et le Pç^qûiérium ^q genre Co- 
t chprf.y, s . . u: , | _ , . . ■ ....... , : , ■• 

: t L3 wêrnçj }pi se reproduit çlaireipent dans plusieurs autres 
^j^ijds.^m les : Chéiroptères le Phxlfastoma $e distingue cfes 
autres par le développement de la langue et son goût particu- 
lier pour le sang. Ce Chéiroptère est donc caractérisé par le sens 
du coût. 
,Le npz. e^t.singulièremen» orné par des plis efc dçs sillons 
' chez les RHmùh>pfte& ' 

Lfes conques des orëilléà sont éminemment agrandies da^is te 
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oken. — Sur la classification des animaux. 249 

genre Vespevtilio\ il en est de même des yeux dans le genre % 
Ptèropus. Il ne manque donc que le Chèiroptère qui sertit ca^ 
ractérisé par la peau. Cette place paraît être remplie par la Nycté- 
ris j qui est douée de la faculté singulière d'introduire l'air dans 
le tissu cellulaire au-dessous de s* peau, de sorte qu'elle plane 
dans les airs comme un ballon. Les Chéiroptères peuvent donc 
se ranger aussi d après le développement des sens, et nous 
avons : * 

i. Un Chéiroplére peaussier • Nyctéris. 

a — languier. ....>.. r '. Pnyllostoma. 

3. — nasier ....*•...• Rhinoïophus. 

4. — or e illier. ......."' Vespertilîo. 

5. — ocuîier . . . . . Ptèropus. 

Les autres sous-genres doivent être répartis parmi les genres 
qui représentent les types. 

La même loi se reconnaît facilement dans les familles sui- 
vantes : 

•■ » 

On peut citer parmi les Taupes : ; 

i. La Talpa. . . • . Taupe peausôete. 

a. Le Scalops . . . . — languière. 

\ 5J l* Condylura. ♦ . — naitère (tf*«oil*i**o«t4t a*»»cs ** * emsrqifrblc). 

4. Le Cfoy$ochkrù* . ~- oreilliirt» i ;. ,;, 
... 5. Le Çentete* . • . • — ocujière. 

Parmi les Sorex : 

i» la Mygale . . • Le Sorex peaussier. 

3. LeSbre* — languier. 

:; , 3. I* fthinoftiys * • ? ,T" . oâ*ier« 
J , 4. JLe Clachbatas , « . , — oreillier. 

5. UErinaceus. ... — oculier» 

Pavmi les RûM^ans : "■■ 

jai.* '.r, ';,;oI, j'/fiir, /!•.•'*; # . -*•;.. •.:■■•■• ■ *' /: -- - 

. i. Le Camelua. , y . Rufcûnant peaussier. 

2.' Le Moschus. ... — languier, caractérisé par les 'dents canines. 

3. Le*&>Vftf;V . . . ' -^ * nasier. "' 

,, 4. Le Camelcpardalù . —r oreillier. 

5. Le oo* ; i . * . „ . — oculier. ^ 
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Parmi les Oun6 : . ., -,.. v v\ 

i. -XtUnui. . . V .. ttars peaussier. - " ; \ ' ,v/î 

a. htProcydn ... . ' — fenguicr. • J '■ ! *;' * l * 

•5* tailfa#ap. ;:^'.- • ■*+• B^sitt. ; iï *l 

• 4i Lf^MMfj *,*'.>. . ^ oçefller. . ...[ ..»■•.. - :! .-:♦ o 

S^hz^CerçQlçpUs; . ,+ ^^ oculier. > ,. ! v 



Parmi les Singes : 
j. Le Pailodaeiylus. 

ft*" A .Y 



a. Le Le mur» 

3. Le.& T tonobj8f . 

4. Le Tarèius . 



5. La Simia, 



Singe peaussier. 
. — 'larigùier. 

* — iiasier. 

'— " brëilfier. 

— ' bcùliér. 



: ^ -!:îi;r 



£e3 races 3e i homme même peuvent être (îms$5 2fabft& les 
organes des sens : • 

i. Le Nègre Race peaussiere. 

a. Le Malay — languière. 

3. L'Américain .... — nasjlçr^ y j ».,.,..-. ( ; ; .() 

4. Le Mongole .... — oreillière. 

5. Le Gaucassiu. ... — oetâière; . "*■'"' . ■ . v > 1 .* 

Ges^exemples sfciffi#o*it pour prouver que les familles de&M&in- 
mifèressont créées d'après atttâtft de types qtfïl y a de sfcis dé- 
veloppés. On peut donc prôKïJiïëfer ïïvec assurïri'dë? ëfne* les 
caractères génériques des Mammifères consistent dans le dévç- 
loppement parfait des organes des sens. Il sont les animaux 
Sensiers. J - * • •*• ..I .» 

Les Mammifères présentent d6nc une règle constante! e£ s'il 
est reconnu qu'ils sont l'expression cTïin Système ^#gaîiesi on 
ne peut pas présumer que les autres classes soient produites a 
l'aventure. Sans doute elles seront aussi la, i^pr&e#fiMift^ 4e 
quelque système ou organe anatomique; il y aura donc autant 
de classes qu il y a de systèmes anatomiques. Par conséquent il 
s'agira de trouver le nombre et le rang de ces systèrpçç. , , y 

Et d'abord on peut diviser les parités dti corps ànfnial çn par- 
.ties végétatives et en partie animales. 
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es premières, ainsi nommées par mpi, sont Jes; p^rtie^ § ; e/^ 
ratïves et viscérales jles secondes! les parties du mouvement tf 
a<? /# sensation. , 

Je nomme système anatoinique les parties guiççpt ^iraplçs et 
gui parcourent ou agissent dans tout |e corps* Ainsije? parties 
végétatives se divisent en organes (les parties généralises), et 
en système (les parties viscérales). 

Les, organes générateurs se divisent en deo/S et en çrganes 
sexuels. 

Utœfeit corpposé : ; 

i. Du vitellus ou germe. f ' 

; *. De Xçâbumen ou albumine. v 

3. Des enveloppes dix fœtus. .■ '..■•'■ • / .' 



v Les o?gànes lexiïeïs sont 



i, Les parties femelles, ou les ovaires. 

■ ■ '• .»>.-.">.- * .■»«'• * s;\v "vj-.iiâh'M'!)':,».. 
a. Les parties maies, ou les glandes., 

o. Les parties unnaires, ou les ra/w. 






•i / . . .: ,,i , K 



i 



• 1 



, Les parties viscérales abftE : ' : ' : '• '•""■ * •' 
i. Le système digestif, ou Xinlestin. 
i. Ee système nutritif, 6û les véities. 
3. Lé systèriie tàsjpîràtoirë 9 , ott tes ^pàùrnbm. 

^ i; Qu^nt^ux parties animales* elles.se distinguent .aussi $n 
systèmes et organes. { ^ 

Les systèmes ariâtùniîques sont : ' **' ' ' " *• 

i. Lès ô^. J ' 

a. Les musclés. , . ' ' ' 

! 3. Les nerfs. ' "' 

Les organes animaux sont les sens : . . . 

i. La peau* ou les membres, 
a. La langue. 
3. Le /2^2. 



4. Les oreilles. 
Ô. Lesj'tf&r. 
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Les organes des sens sont aussi le produit d'une loi nécessaire. 
Ils occupent le premier rang parmi les systèmes, ils sont la fleur 
des systèmes anatomiques principaux, ou en d'autres termes, 
ils offrent la combinaison de ces systèmes avec te système ner- 
veux qui les rend sensibles. 

i. Les vaisseaux combinés avec les nerfs ou devenus sen- 
sibles, constituent l'organe du toucher dans hpeau. 

a . 1! intestin devenu sensible est l'organe du goût dans la langue. 

3. l^e poumon devenu sensible est l'organe de l'odorat dans le 
nez. 

4. Le système osseux combiné avec les nerfs, est l'organe de 
l'ouïe dans les oreilles. 

Ô. Le système musculaire combiné avec les nerfs , .est l'organe 
de la vue dans 1W/. 

Dans le toucher, nous apercevons le fait de la cohésion; 
dans le goût, le phénomène chimique de la digestion; dans l'o- 
dorat, le travail électrique de la respiration; dans Yàuïe 9 le phé- 
nomène magnétique dans le système osseux; dans la vue, le 
mouvement polaire du système musculaire , ou la polarisation 
de la lumière. Il serait trop long de discuter ici ces idées phy- 
siologiques. 

U n'y a point de système anatpmique dans lequel on puisse 
mieux montrer la loi de son organisation que dans le système 
osseux. Il est connu que le nombre des vertèbres est conforme 
feu nombre des nerfs, et que ces derniers se divisent dans les 
organes. II y aura donc autant de groupes de nerfs, qu'il y a d or- 
ganes. Or, nous trouvons cinq nerfs, et auiajit de vertèbres ppur 
les doigts de la main et du pied; cinq vertèbres sacrées pour les 
nerfs destinés aux organes sexuels ; enfin , cinq vertèbres pour 
les fausses côtes. La répétition de ce nombre cinq est frappante et 
engage à rechercher, s'il ne domine pas dans toute la coloqne 
vertébrale. Il est clair qu'il y a cinq vertèbres brachiales, cinq 
abdominales, cinq pédales, cinq sexuelles. Les vertèbres sont 
donc destinées comme les nerfs pour le service d'un groupe 
particulier d'organes, pour les mains, les intestins, les pieds et 
les organes sexuels. Les autres vertèbres auront donc aussi leur 
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destination pour un organe particulier. Comme les nerfs bra- 
chiaux sortent entre les trois dernières vertèbres cervicales et les 
premières vertèbres dorsales, il faut nommer ces cinq vertèbres 
les vertèbres brachiales. Restent donc cinq Vertèbres pour la 
troisième côte jusqu'à la septième, qui sont évidemment destinés 
pour le poumon , lés vertèbres pulmonales. 

On compte ordinairement sept vertèbres cervicales, quoiqu'il 
y en ait huit. Vu que leprçcessus dentiformis est un corps de 
vertèbres séparé dans le fœtus. Il y a aussi cinq vertèbres cervi- 
cales dont les nerfs sont destinés au larynx et à la glande thy- 
roïde. Pour l'os coccyx on peut admettre aussi cinq vertèbres 
qui spnt atrophiées. 



Nous 


avons 


donc : 


5. 


Vertèbres trachéales. 


5. 


. — 


brachiales. 


5. 

'5. 


— 


pulmonales; 
intestinales. 


5. 
5. 


— 


pédales, 
sexuales; 


5. 


_ 


caudales. 



De ces groupes les trois premiers sont destinés au thorax 
ou aux organes respiratoires ; les trois derniers groupés aux 
organes sexuels. Reste un groupe intermédiaire qui forme le 
pivot de la colonne vertébrale. C'est le groupe abdominal, la 
colonne vertébrale est donc un appareil entièrement symé- 
trique. 

D'où vient cette singulière constance du nombre cinq dans la 
formation des vert èbr es ? 11 faut regarder le système osseux çoquqe 
le produit de l'oxidation , ce sera donc le système respiratoire 
qui donnera les nombres. Or, nous trouvons dans tous les pois- 
sons cinq branchies à la seule exception de quelques chontrop- 
térigiens. Les cornes de l'os hyoïde et les anneaux du larynx sopt 
les arceaux branchiaux. Très réduits, les côtes sont la répétition 
de ces arceaux. Les vertèbres , étant le support des côtes, doivent 
donc aussi être produites dans le nombre cinq* 
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Mais d'où vient le nombre cinq dans les branchies? Je ne le 
sais pas. ' 

L# tête est aussi une colonne vertébrale élargie. L'os occi- 
pital forme une vertèbre, 1 os spenoïde postérieur en forme une 
autre avec les os pariétaux ; I os spenoïde antérieur en forme 
encore une avec les os frontaux; enfin, le vomèr forme la der- 
nièrç avec les os ethmojde et lés nasaux; la tête est donc corn- 
posée de quatre vertèbres. 

Ces vertèbres sont ouvertement destinées aux organes des siens 
et nous avons ; 

1 i. Vçrtèbre nasale. ' . •» ...••■- ^ i 

a. — oculaire. , :> i J 

3. — linguale. 

4. — auriculaire. 

La destination finale des vertèbres <jte la tête est pour Jes or- 
ganes des sens. Il iaut donc admettre aussi que fa colonne ver- 
tébrale est destinée pour le sens du touchçr* Elle est le groupe 
de la peau divisée en autant de petits groapes qu'il y a d'organes 
dominés par le sens du toucher, ou par la peau. 

Il n'y a donc en réalité que cinq espèces de vertèbres : 
\j. Jk»a yerf£J#e fe l'odorat. ... 

5. — - 2u toucher. ' 

it donc le produit d'une loi 
ïnthé' est' èiitî^enrteht régu- 
t des hommes ïrrégulierfc ^t 

es anatomiques immédiate- 
»', sont le système nerveux, 
osseux. Il 1 est àè même in- 
i immédiatement inférieurs 
es Reptiles et les Poissons. 
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Les organes de sens dans ces trois classes sont d'une iraner- 
teclion frappante. Los yeux sont a-pen-pres immobile et seule- 
ment couverts de la paupière intérieure, ou même nus dans Jes 
Poissons et dans beaucoup de Reptiles. 

Les oreilles manquent partout des conques, et sont même 
fermées dans les Reptiles et dans les Poissons. 

Les narines ne sont pas entourées de chairs j elles sont im- 
mobiles 9 et, dans les Poissons même, fermées en arrière."' 

La langue est cartilagineuse dans les Oise^U£ f /oj^iq^i^jnent 
fendue dans Jes Reptiles, et très petite dans les Poissons, où 
elle est plutôt jiiji $Cgane "dû tact que dû goût", M % . „ 

L'organe djxjfi^ffher^ pu (es 4oigts,.so.iït;trè& imparfaits, et 
manquent pour Ja plupart.. La peau est couverte par les plumes 
ou par les écailles. 

Certes,, ces animaux ne sont tfas caractérisés par les sens': il 
faut donc chercher leur organe caractéristique dans un système 
anatomique isole. 

système osseux. IJ est en outre décomposé dans un nombre de 
pièces beaucoup plufc granci que dans aucune autre classe. L'ojv 
gane caractéristique pu générique des Poissons est donc le svs- 
temé osseux ; ils sont les animaux 

Le système musculaire est bien i les Poissons ; il 

n est qu un paniculus carnosus sai ation des mus- 

cles et sans couleur rouée. Cette i n et cette rôu»- 

geur des muscles se montre pour 1 § s dans les Rep- 

tiles , à un degré qui n'a point son égal. Les Grenouilles sautent 
yijfogt fois plus haut qu'elles sont longues. Les Serpens.jgigaiv 
tesques'écraséift lés Rœùfs en s'entortiJIant. 11$ so^t doric les 



'animaux musculiers. 



Le système nerveux de ces deux classes n est pas encore éla- 
bore : a peine le cerveau se distingue-t-il de la moelle epinierç; 
1! y a peu de ^îtterence entre je grand et le petit cerveau ; les 
circonvolutions manquent entièrement/Enfin, 1 fa tête est entîe- 
rement séparée du tronc par un cou; elle ne peut pas se mou- 
voir séparément. Dans les Oiseaux, Jes deux cerveaux sont émi- 
nemment distincts ; ils ont des circonvolutions» La tête est sépa- 
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rée du tronc par un long cou mobile dans toutes les directions. 
Ils sont donc les animaux nerviers. 

liés trois classes inférieures aux Mammifères reposent donc 
aussi chacune sur un système anatomique, et nous concevons 
pourquoi il y a quatre classes supérieures, ni plus ni moins. 
Elles ne sont que le développement prédominant des systèmes 
anatomiques supérieurs. 

Ainsi nous avons : 

1 1. Animaux sensièrs^ . . . . . T . .."... Mammifères. 

s. — - nerviers . .......... . Obeàux. *« 

' 3. — ' «mscalier*. .......... Reptiles. ■ 

4. •— o^siejte. • • .'. i. . r :»1. .: . t » If oîmous* " ■♦ 

Reste donc à développer les systèmes anatomiques inférieurs 
pour trouver lès classes et les animaux qui leur répondent. , 

En donnant le nom de chairs aux systèmes des sens , des nerfs, 
des muscles et des os, on peut pomiper les animaux caractérisés 
par eux les animaux carniets. Il faut donc admettre que lés ani- 
maux inférieurs sont caractérisées par les parties végétatives dé 
Vanitual. ' 

Les systèmes respiratoire, nutritif et digestif sont composés 
seulement par le tissu cellulaire ou par des membranes. Les ani- 
maux qui leur répondent peuvent donc être nommés animaux 
végétatifs ou membriers. Les trois premiers systèmes forment 
le système viscéral. Leurs animaux auront' le nom d'animaux 
vis ce ries. 

Il est facile de trouver les animaux qui sont caractérisés par 
le système respiratoire. Ce sont lés insectes, qui montrent lés 
premiers des trachées. Us sont donc les animaux pulmoniers. 

Pour les autres classes , te parallélisme entre les animaux et 
les organes est plus difficile à entrevoir ; cependant la suite na- 
turelle de ces classes en donne la clef. Les Crustacés se rap- 
prochent des Insectes; lés Vers des Crustacés. La structure en- 
tière de ces derniers, et surtout l'annulation de leurs corps sans 
pieds , les ramené à la formation des intestins. Elles ne sont 
qu'un intestin indépendant. Ainsi on devra les nommer les ani* 
maux intestùners. ' , • 
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Reste pour les Crustacés le système nutritif ou vasculaire, qui 
atteint son dernier degré de développement dans les branchies, 
dont les pieds nombreux ne sont que le prolongement et l'en- 
durcissement. Dans les Insectes, les ailes ne sont autre chose 
que des branchies desséchées et remplies 'd'afr. 

1. Les Insectes sont donc caractérisés 

par les trachées où poumons . . . Animaux pûlmoniers. 
a. Les Crustacés sont donc caractérisés 

par les vaisseaux ou branchies. . • Animaux veipiçrs. 
a. Les Fers sont donc caractérisés par . 

l'intestin A ni m. intestiniers. 

Les viscères sont donc les organes fondamentaux des ani- 
maux articulés^ 



Il n'est pas difficile de déterminer les animaux qui correspon- 
dent aux parties générât ives, qui se divisent en œufs et organes 
sexuels. 

Les animaux dans lesquels apparaissent pour Li première fois, 
dans le règne animal , les parties mâles, un testicule et une verge 
énorme», sont les Limaces ou Gastéropodes. 

f^es premiers animaux à organes femelles décidés, sont les 
Moules pu Acéphales. 

Les animaux qui sécrètent une liqueur comparable à l'urine, 
sont les Seiches oirCéphalopodes. 

Ces trois classes (Mollusques) représentent donc les organes 
sexuels, et sont les An' maux sexiers. 

Les animaux mucilagineux et pellucides, comme la substance 
des œufs y sont les Zoophytes, parmi lesquels : 

Les Infusoires sont le germe ou le vitellus du règne an mal. 

Les Polypes à substance albumitmise, souvent entourés 
d'une croûte calcaire, sont X albumen ou l'œuf organisé. 

Les Acalèphes traversés par des vaisseaux rayonnai» repré- 
sentent les enveloppes du fœtus. 

Mous avons donc les classes suivantes : 

XIV. Zoor. — Novtmbrt, 17 
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A'. Animaux composés'seuîement par le tissu cellulaire ou des 
' membranes : Animaux membraniers. Animaux inférieurs 
1 où sans vertèbrek, ' . 



i 



<i. Animaux représentât Je$par*w* géoér*U«ee$, Aninwux inariimlés. 
I. L'œuf. — Animaux, oviers. . . . . , . . Zoophytes. 

i.. Animaux viielliers. . . . . . . . . . Infusoires. 

a. " i — albu miniers. ........ Polypes. 

3. — f ce tiers . . . . .... . . Acalèphes. ' 

If. Organes sexuels. — Animaux sexiers . . . Mollusques. 

4. Ànimahix femelUètt . . . • : . ..'•'. Houles. 

5. . — mUêculierê. • * ........ » • Limace». 

6. — reiniers ........... Seiches. 

A'. Animaux représentant les viscères. — Animaux vUcèriers articulés. 

7. Animaux intestiniers. . Vers. 

. . $. — vaêGuUerê * , .« , . . . .*- .Crustacés. 
.3. , — pulmoniera. .... .. . . . - ïasectç$. . 

B. Animaux composés du tissu cellulaire et de la chair. Animaux 
catniers* Animaux Vertébrés ou supérieurs. 

10. Animaux ossiers . .. , « * « • • • - Poissons* 

11. — mtisculier* • .Reptiles. 

12. . — nerviers* ....*.... Oiseaux. 

13. — sensiers. . . • .Mammifères. 

H est donc évident que ces animaux ne sont autre chose que 
de* organfes développés d'une manière indépendante et auto- 
nome ; 
. Qu'il y * le même nombre de classesr que d'orgaaes i 

Que chaque classe se distingue des autres par l'addition d'ua 
iyrtèoieanatomique; 

Que les classes ne sou t point arbitraires; 

Que leurraïag est fixé d'une manière immuable; 

Que Les auimaux articurés sent supérieurs aux inarticulés ou 
Mollusques ; 

Que le règne animal est Vliomme anatomisé. 

Après l'établissement des classes cherchons la loi de la pro- 
duction des familles. 
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Bâbord , il es* dair epow tes infusoires ne se peuvent dis! in- 
guer de leurs congénères, que par l'addition dïuii organe naît* 
veau. E^pr^^f^s par \e vite/lus ^ ils iœ peuvent mQJOten à 
un degré plus élevé que par l'addition, .de Y albumen pu des 
enveloppe» fo&tiersy particularité qui le* rapproche des Potypes 
et des Acatèpbes. Il y aura dono des mftwoires simples , des 
infusoires polypiformes et des infusons QcalépUifp^mef j Je 
laisse ici de côté la question,, s'il y a aussi 4es infusoires mpuli- 
formes, limaciformes, etc. Il est certain que nous avons parmi 
les infusoires : i 

. i r ; I)<^ lofu^wre^ simple* * : .. . Lci Iufusoipe^nu* comme \&MsH>*<les,*tc. 

2. — polypiformes .< Les Infusoires harnachés ou entourés duo 

test a la mauière des Polypiers. 

3. — "' ' àcaléphiformes.Les Rotifères. ' 

La rnêmeloi de progression se rencontre dans les Poljr/yes. H y a : 

i. Polypes in fusori formes Hyd rides. , 

9. — propres. . l Gorgonides. 

3. — acaléphiformes • • . .".'.. \ *. . Avtinidek. 

Parmi les AlcaUphes nous distinguons . 

t. Acalèphesi n fusori formes. . . , ;•%.••, * • • Physpphores. 

2. — polypiformes • • . Beroides. 

3- .. — propres,. . • * • * . v » ♦'; ►, \M*4uude*. . r / 

tes classes Suivantes ne représentent patè seulement leurs 
clafcéefc cotftîguës, mais Mpètent tfussi tes classes inférieures. 

Ainsi les Moules ou Mollusques acéphale} se divisent eh cïeux 
ordres qui correspondent aux animaux oviers ou Zoophytes, et 
aux animaux sexiers ou Mollusqv^es : 

I. .Molles zoophyti fermes . ....... . Deux tubes respiratoires. . 

i. Moules infusoriformes. .... # . Téredinés.^ , 

a. — polypiformes . .;.».. . Téltinacés. 

3. — acaléphiformes Garrdiacés. ; 

H. Mouler môUusctformes . . . ...*•• Un xjû »al tubr respiratoire. 

4. Moules propres ... . . Myfilâoé*. « ; i 

5. — Kmctformes • . • . ♦•...-. Àrcaeée. 

6. — seichiffrmes . > Oufoicisv : 

17. 



Digitized by LjOOQIC 



a6o okln. < — Sur la classification des animaux. 

LesLimaces ou Gastéropodes se divisent aussi ea deux ordres : 
k branchies lamiformes et pectiniformes : 

I. Limaces zoophyUf ormes. . . . . . . . . • Hermaphrodites. 

i . Limaces infasoriformcs ... ; . . • . - . Nudibrancken. 
a* — poiypiforttes. , v . . . , . . • T*cUbrahche9. 
. 3. — acajéphifoones ......... Pidmônès. 

II. Limaces ynoUusciformts. .' . ". . . : '. . . A sexe séparer 

4. Limaces mouliformes . . • • . . . '• . - Capuloides. 

5. — propres. . •. . * » . . . *')' { . Trochoïdes. ' î 

6. — seichiformes . . . • Buccinoïd**. 

Les Seiches ou Limaces bâtantes se divisent de même en deux 
ordres : 

I. Seiches toophytiformes . ••••-,,. . , Ramibranches. 

i . Seiches infosori formes » . • . Ascidies. 

î*. —v poljpfformea .. r: . . •■ • ». ..:. , Brachiopodes. 

3. — acaléphiformes Cirrhipèdes. 

II. Seiches mollusciformes . Pinnibranches. 

4. Seiches mouliformes • • / Héléropodes. 

5. < — limaciformes. • . - * Pléropodes. 

6. — propres.. ........ .. Céphalopodes. 

* Insectes. 

Les animaux annelés fondés sur les systèmes viscéraux, oc- 
cupant le troisième degré du règne animal se divisent en trois 
classes ,: Vers, Crustacés et Mouches ou Insectes ailé? , dont cha- 
cune se décompose en trois ordres répétant les Zoophytes et tes 
Mollusques: le nombre des familles sera donc trois fois trois, ou 
neuf 

Vers. 

Les ordres des animaux intestiniés ou Vers sont : les Vers 
blancs ou intestinaux, les Vers rouges ou Annelides, et les Vers 
radiaires : : 

I.Ytiszoophyti/ormcs. . . . . ....,, . Vers intestinaux. 

i. Vers infusorifornlcs. ......... . . . TiiiaUles. ? 

N a. — polypiformes. ..... ... ..... Trématades. 

3. — - acaléphifames. . .. . ... . ... , Nfmaéoïdes. 
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II. Vers mbtbêscifbrme* . Y ..;...". . Annclidcs. 

4. Vers mouliformes ........... A branches, 

5. — limaciformes Dorsibranches. < 

6. — seichiformes . . . * Serpules. 

III. Vers insectiformes Radiaûres. 

7. Vers propres . Holeûutries. 

8. — crustacifbrmes ......... Echinides. 

g. — musciformes .......... Attende*. 

Crustacés. 

I. Crustacés %oophytiforme*. . Aselles. 

1 . Crustacés iofusoriformes Cyumides. - 

a. — polypiformes Gammaroïdes. 

3. — acaléphiformes. Oniscides. 

IL Crustacés moUusciformes ........ Cascéridet. 

4. Crustacés mouliformes Entomostracés. 

5. — limaciformes Argulides. 

6. — seichiformes. • . Ecrevisses. 

III. Crustacés insectiformes Arachnides. 

7. Crustacés vermiformes Acarides. 

8. — propres Phakmgides. 

9. . — , musciformes Aranéides. 

Moucher. 

I. Mouches soophytif ormes. ....... A ailes veinées. 

1. Mouchf s rafasoriformes Diptères. 

%. — polypiformes.' Hyménoptères, 

3. — acaiéphiformes . • , Lépidoptères. 

II. Mouches moUusciformes. .. . . . • . • • à ailes réticulées. 

4. Mouches mouliformes. Nevroplères. 

5. — limaciformes. ........ Orthoptères. 

6. — seichiformes • Hémiptères.. 

III. Mouches insectiformes . . . . . v • • . à ailes réticulées. 

7. Mouches vermiformes. . . ., Coléoptères herbivores. 

8. — - crastaciformes . — carnivores.' 

9. — propres'. . . • — humivores* 

Pour faire ressortir les affinités parmi ces animaux, nous le* 
rangerons en lignes parallèles. 
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Les animaux supérieurs ou carniers parcourent dans Jeijrs fa- 
milles toutes les classes : chacune se divise donc en quatre ordres 
et treize familles. Potir ne pas fatiguer le lecteur par l'exposition 
des raisons établissant chaque famille, j'en produirai seule- 
ment quelques unes pour les groupes supérieurs. 

Les Poissoas. 

Sedisttngent par leur système fondamental, ou les os, en Pois- 
sons cartilagineux et osseux : ces derniers, d'après leurs organes 
des mouvemens, en jugulaire auxquels se réunissent les Apodes, 
en Thoraciques et abdominaux, lesquels sont les plu» élevés vu 
la position régulière de leurs raeutbres : 

I. Chondroptérygiens. 

1. Infusoires Sélaciens, Cyclostomes , bouche inférieure. 

a. Polypes Siluroïdeu , bouche large. ^ 

3. Acalèphes Pleitognathe*, Syngnathe , bouche étroite. 

II. Poissons apodes et jugulaire*, .\ . m 

4- Moules . AngutUides. - K 

5. Limaces Gadmdes j Blennoïdts. ' 

6. Seiches Trigloïdeê , Gobioîde§ 

III. Poissons thoraciques. ( y • 

7. Vers Scombèrouteê^ Chètodçntes. 

S. Crustaeé». . .... . LahXïdtBjSparoïdes tttatyAnttitj&rrnes* 

• * -9. Jtftaudies.'* . • . *së>*h*^ s £;iifipSU9i ■' - îî! '' ^ 

IV. Poissons abdominaux. ■*..«; 



» 



10. Poissons. • Cyprinoïde$ , MugiioïéU** ^ > ï ( 

1 1 . Reptiles Salmonidés f 

12. Oiseaux Clupéidéê. 

i3. Mamaiftrès * . . . . E$ocide*. • ' ï*f 



Les Reptiles. 

-, y > il 



On peut les diviser d'abord en deux groupes , distingués pa» 
les yeux petits ou grands* 
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À. Yeux petits : 

I. Batracien* ; dents rudimentaires ou nulles, 
i. Infusoire . . . . . Salamandre 9. 
s. Polypes Grenouille*. 

3. Acalèphes Tortues. ' 

II. Sbrpbns; ai membres, ni épaules. 

4. Moules Hydrophytee ; écailles partout. 

5. Limaces Qdubride* ; plaques divisées sous la queue. 

G. Seiches Crotalides ; plaques entières. 

1 III SAtjmnofs ; pieds ou épaules. 

7. Vers ...... Anguides. 

8. Crustacés , . . . . Igmanides ; écailles. 

9. Mouches ..... Lacertides; plaques. 

A. Yeux grands : 

IV. Chocodimdks ; corps yerrùqueux. 

10. Poissons Ichthyosaurides. 

11. Reptiles Geckoïdes. 

■ a. Oiseaux Ptérodactyle: 

i3. Mammifères. • . . Crocodiles. 



Les Oiseaux. 

Peuvent être divisés d'abord en ceux qui naissent nus et qui 
doivent être nourris par leurs paréos , et en ceux qui naissent en 
plumes et peuvent courir immédiatement après être éclo*. 

A. Poussins nus : 

I. TnroiRosTBss. 

1. Infusoires « Certhiidë*. 

9. Polypes Picoïdes. 

5. Acalèphes Cuculides. 

II. Gbassieosthes. 

4. Moules Fringillidê*. 

5. Limaces Corvidés. 

6. Seiches Psillacides. 
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II I. Dentirosthbs. 

7- Vers Motacillides. 

8. Crustacés ... Muscicapides* 

9. Mouches Falconidés. 

B. Poussins plumés : 

IV. Obtusirostbes. 

10. Poissons. .......... Palmipède: 

11. Reptiles Grallèdes. 

ia. Oiseaux • Gallinacés. 

i3. Mammifères Strûthionides. 

Les Mammifères. 

Ont un "développement d'après la même loi et en répétant 
toutes les classes, et en se divisant encore d'après les organes 
des sens. 

A. Dents incomplètes, ou séparées : 

I. RoNoxums. 

1. Infusoires. Murides. 

3. Poljpes é Sciuridés. 

3. Acalèphes « . • Léporides. 

II. Mabsttwaux complet» ou incomplets. 

4. Moules ............. Edentés. 

5. Limaces. . . » . . Marsupiaux îterbivores. 

6. Seiches Marsupiaux carnivores. 

III. Insbctivobes. 

7. Vers. . ... .; , .'.'.'.. . . . Tàlpo$des< 

8. Crustacés Soricides. 

9. Mouches Chéiroptères. 

IV. Mammifsbxs à sabot. 

10. Poissons. Cétacés. 

il. Reptiles. Pachydermes* 

ia. Oiseaux • . Ruminons. 
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B. Dents complètes , Ou cantigtiè's : , . 

V. Mammifères onguiculés. 

i 3. Mammifères peaussiers . . . . • • • MustéUdes , Phoque** 
i4, — languiers ....... Ceynûmim*; * 

i5. — uasiers Plantigrades,. 

16. — oreilliers Singes, 

ij. -*• oculiers. ........ IS Homme. 

Pour faire comprendre -toutes les affinités s nous rangerons en 
lignes parallèles les animaux supérieurs. 



i. c»of. 

tt'VUaUoa. 
a Albumen. 
S.*Enveloppea. 



II. P. $êxuêltê$. 

*. Ovaire. 

5. Glande». 

6. Beioi. 



III. 

7. Intestin. 

8. Vaisseaux. 

9. Poumon. 

17. Chair. 

10. Oe. 

11. Muselea. 
la. Nerfs. 
*S. «eue. 



Y. &IM 
. Peao. 



A. 
c Nea. 
rf. Oreille, 
a. OEL 



CLASSES. 



I. ZoophjUt. 

^nfuselree. 

Polypes. 

Acâlepbee. 

II. Moilu»i**$. 

Moules. 

Limaeea. 

Seirhea. 



HL.ftteerfe* 

Veta. 
Crustacés. 



IV. CarnUn. 



Reptile». 
Oiaeanz. 



POISSONS. 



JChondropUryg. 



Siluroidea. 
Piectognatbee. 

II. Jugutairti. 

Anguillides. 

Gadoidee. 

Trigtoidea. 

III. Tkoraeiqw 

Scombéroldei. 

Labroidea. 

Pereoldea. 



IV. 

Cyprinoldea. 
Salmonidés. 
Clupéidea. 
Eaacidaa. 



REPTILES. 



t. BttracUni. 

SatanandaM» 

Grenouillea. 

Tortue». 



II. S*rp*n$. 

Hydrophides. 

Golubridea. 

Crotalidea. 



III. S*urUns. 

Anguidee. 
Iguanidee. 
Lacertides. 



Icbthyosaurides. 
Geckoides. 
Ptérodactyle!. 
Crocodiles* 



OISEAUX. 



1. Tinuirottrêt. 

CaVAiW*». 

Picoides. 

Cuculides. 



II. Cro$ihv$tr*i. 

Princillidei 

Corvidés. 

Pûttaeidea. 



IIK.A«KJraa*W4 

.MotaôUede* 
iMuscanidet. 



Palmipède*. 
Grallidea. 
Gallinacés. 
SlratUostidee» - 



MAMMIFÈRES. 



T. Èongttr». 

Multdea. 
Sciuridés. 
Lépoji*». 



II. JtarsjiaÛM*. 

Edentcs. 

Halmatnridet. 

Didtlphydea. 

JJI. fnescfiseres. 

Tejpoidea. 
5oneides. 
Chéiroptères. 



Pf . stmun. 

Cétacés. 
Pacbydert 



V. Onguiculée. 

'.'MitêtVH.. 
. Carnaaiiera. 
. Pbmtigradee. 
. Singea. 
. L'Homme. 



On découvre par cette confrontation trois sortes d'affinités : 
i° L'affinité sériale ou de voisinage, comme Mu rides, Sciuri- 
dés, Léporides; . , * 

a° L'affinité de répétition, comme Murides, Édentés, Tal- 
poïdes, Cétacés, Mustélides; 
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3° L'affinité parallèle , comme 4 

Infusoires .... Sélaciens, Salamandres , CerthiidcSj Muridcfc. 
Moules .... Aoguillides , Hydrophites , Fringillides , Edentés. 
Mouches. . . . Percoïdes; Lacertid es, Falconidés, Ctieiropiferes. 

Poissons Cyprinoïdes, Ichthyosaurides, Palmipèdes , Cétacés. 

Reptiles ...... Salmonidés , Geckoïdes, Grallides, Pachydermes. 

Oiseaux . • ... Clupéides, Ptérodactyles, Galliuacés , Ruminans. 
Mammifères . . . Esocides , Crocodiles , Stmthionides . Onguiculés. 

# 
On reconnaît: enfin , que les animaux ne sont pas rangés dans 

une série continue, mais que chaque classe commence de nouveau 

et d'en bas, et monte parallèlement aux Autres. Ainsi il n'y a 

point de transition immédiate des Acalèphes aux ."Moules, des 

Seiches au V«re, des Insectes aux Poissons, des Poissons *nx 

Reptiles, des Reptiles aux Oiseaux, des Oiseaux aux Mammifères. 

De même il n'y a point de transition immédiates parmi les 
ordres des Mammifères, dfcs Léporides atrx Édentés, des Didel- 
phydes aux Talpuïd es, des Chéiroptères aux Cétacés, des Rumi- 
nans aux Onguiculés. ; 

Comme tes Palmipèdes et le» Cétacés répondent évidemment* 
aux Poissons, on représentent les Poissons dans les Oiseaux et 
dans les Mammifères, ils ne peuvent pas être le commencement 
de leurs classes, c'est-à-dire, ils n'en sont pas les familles infé- 
rieures : 

Il y aurait nombre de remarques à faire si' j'en, avais ici la 
place. 

Genres. 

Quant aux genres, il paraît qu'il f en a autant que d'organes 
dans ehaqup famille des, classes inférieures au* Mammifères. 
L'exposition spéciale de cette loi deviendrait trop prolixe; je me 
restreins do*ic à la dassa, des Mammifères. 

Le petit nombre des genres dans chaque femJITe, démpitftré 
clairement que les genre* ne répètent pas les organes ou familles 
inférieures, mais seulement les organes des sens. La simple 
exposition des familles et des genres prouvera la réalité de cette 
toi. Ainsi nous avons : 



'i 



i 
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i. Peau, 
a. Langue. 

3. Nez. 

4. Oreille. 

5. Œil. 



i. Peau. 
a. Langue. 

3. Nez. 

4. Oreille. 
4. Œil. 



i. Peau, 
a. Langue. 

3. Nez. 

4. Oreille. 

5. Œil. 



i. Peau, 
a. Langue. 

3. Nez. 

4. Oreille. 

5. Œil. 



i. Peau, 
a. Languç. 

3. Nez. 

4. Oreille. 
*v OKU. 



Ordre I. Rongeurs. 



x. Pam. Mûri des. 

Spalax. 

Ascomyx. 

Bathyergus. 

Mus. 

Castor. 



a. Fam. Sciuridés, 

Iaodon. 

Arctomys. 

Glis. 

Soumis.. 

Hyslrix. 



Ordre II. Marsupiaux. 
4* Fam. Éd entés. S. Fam. Halmaturides. 



Ornilhorhynchus. 

Myrmeeophaga. 

Chlamydophorus. 

Dasypus. 

Bradypus. 



Amblotis. 
Hyrax. 
Li punis. 
Halmaturus. 
Balantia. 



Ordre III. Insectivores. 



7. Fam. Talpoïdes. 

Talpa. 
Scalops. 
Condylura. 
Chrysochloris. 
Lentetes. (1) 



8. Fam. Soricides. 

Mygale. 

Sorex. 

Rbinomyes. 

Cladobate*. 

Eriuaceus. 



Orclre IV. Ongulés. 



to. Fam. Cétacés. 

Balœna. 

Physeter. 

Monodon. 

Delpfainus. 

Manatus. 



3. Fam. Leporides. 

Dipus. 
Pedetes. 
Lagostomu*. 
Lepus. 

Cavia. 



6. Fam. Didelphides. 

Thylacis. 

Dasyurus. 

Gymoura. 

Didelphys. 

Galeopitfeecus. 



9. Fam. Chéiroptères. 

Nyeteris. 

Phyllosloma. 

Rhioolophus. 

Vespertilio. 

Pleropus. 



11. Fam. Pachydermes. xa. Fam. Ruminant* 



Hippopotamus. 

Sus. 

Elephas. 

Rbiuocerus. 

Equus. 



Camelus. 

Moschus. 

Gervus. 

Camelo-pardaliftv 

Bos. 



Ordre V- OjMmicuiia. . 
x3. F. MusteUdesAti. F. Carnassiers. i5.F '.Plantigrades 16. F. Singes. 



Trichechus. 

Phoca. 

Mustela. 

Gulo. 

Mdes. 



Viverra. 

Gaois. 

Proteles. 

Hyaena. 

FeMs, 



Ursus. 

Procyon. 

Nasua. 

Àrctitis. 

Gercoleptes. 



Psijodactylus. 

Lemur. 

Stenops.. 

Tarsius. 

Siwia. 



17. Fam. Homo, 



(1) L'auteur écrit ainsi ce nom de genre , mais nous ne le voyons mentionné daos aucun 
ouvrage. Ne serait-ce pas le genre Centenes Illîg. ou Tenrec ? R. 
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Mémoire sur les Tardigradks, 
Par M. DoyAre , 

Prafeueur d'Histoire naturelle an Collège royal d'Henri IV. 

(Présenté à l'Académie des Sciences, le 4 septembre i84o.) 

CHAPITRE PREMIER. 

raTRODUCTION HISTORIQUE. 

Eichhorn dit avoir vu , dès 1 767, un petit anima) très bizarre, 
dont il n'a donné la description et la figure qu'en 1 781, sous le 
nom de Wasserbar (ours d'eau) (1). 

Ce nom est eefcii sous lequel Goeze , en 1773 , avait décrit et 
figuré une espèce très probablement différente de celle d'Eich*- 
born , dans une édition allemande, des Mémoires de Bonnet, sur 
les insectes (2). Goeze en a fait mention une seconde fois, en 
1784, dans le journal scientifique le Naturaliste. (3) 

Corti, en 1 774 , s'occupa surtout de la propriété remarquable 
que possède l'espèce qu*il a observée* de revenir à la vie après 
avoir été desséchée. (4) 

Tel fut aussi le point de vue qui fixa d'une manière toute 
spéciale, l'attention de Spallanzani (5). L'animal qu'il a désigné 

(1) tleytrage der Naturgeschichte der Kleînsten Wasserthïère , etc. Berlin, 1781 , p. 74* 
PI. 7 ,fig.E. ' 

(a) Abhandlungenaus der Insectologie , Halle , 197 3, S. 367, Pi. 4» ûg. 7. Nous regrets 
t ods d'autant plus de n'avoir pu nous procurer ce pastage de Goeze, que O. F. Mùller le men- 
tionne avec beaucoup d'éloges, et que ce qu'il y a dans le Naturforscher sur le Wasserbàr se 
réduit à quelques ligne* sans importance^ ' 

(3) Der Naturforscher, t. vu , 10 st. , p. 114, 1784. 

(4) Opère microscopische , etc. , cilé par M. Dtijardiu. 

(5) Opuscules de physique j traduction de Seanebier, t.ir,p, 349 et seiv* PI. 4 , fig. 7 et 8; 
PI- 5,Cg. 9 . , . 
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le premier sous le nom de Tardigrade , habite comme celui de 
Corti, la poussière des toits; mais rien ne nous autorise à penser 
que ce soit la même espèce qui a été décrite par ce dernier, sous 
le nom de Bruccolino (petite chenille). C'est Spallanzani qui , 
par ses curieuses expériences , a donné aux Tardigrades une 
importance scientifique que quelques auteurs leur ont depuis 
vainement contestée. Il est aussi Té premier qui , squs un 
point de vue, restreint k la vérité, et purement physiolo- 
gique, les ait associés aux Rotifères. 11 décrit l'espèce qu'il a 
observée comme un animal jaunâtre, trois ou quatre fois plus 
gros que le Rotifère, ayant six jambes, marchant sur le sable 
avec la lenteur d'une; tortue qyi rampe; soa corps est granuleux 
de toutes parts, arrondi à la partie antérieure, offrant à la partie 
postérieure quatre fils, crochus. Ses jambes sont armées aussi 
de petits crochets. Son opacité empêche d'en pouvoir pénétrer 
organisation intérieure. 

Neuf ans plus tard, en 178&, O. F. Millier, inséra dans les 
Archives de Fuesly (1) un mémoire sur un animal du groupe qui 
nous occupe. Ce travail est accompagné d'excellentes figures; 
il renferme des observations pleines d'exactitude et d'intérêt, 
et surpasse de beaucoup ceux qui l'avaient précédé, et même 
tous ceux qui Font suivi jusqu'à ces dernières aimées. Aussi, 
croyons-nous devoir eq donner une analyse assez complète. 

« Le Bàrthierchen , dit O. F. Mùller t qui, a déjà été décrit 
*,par Goeze et Ëichhorn, sous le nom de Wasserhsfr, et qui a 
« beaucoup de ressemblance avec le Tardigradc d<* SpaUsuizauù , 
f a été représenté à tort par Eichhorn, avec io pieds. Il est tout- 
€ à~fait étranger aux animalcules d'infusion, quoique se Dour» 
a rissant comme eux de substances végétales (a). Il n'a point 
* d'antennes» J'ai cru lui voir, comme M. Goeze, deux très petits 
« points noirs vers le museau , là où sont ordinairement les 
« yeux. Le corps n'est qu'un sac transparent, musculeux et rrdé, 
« élevé en dessus, obtus devant et derrière, pfat en dessous, 
« muni de quatre pattes de chaque coté» Les pattes sont toutes 



(1) Jvchw. àtr Insectengeschlclue , vi Heft , a 5 , lab. 36, Zuriek , f 7&S. 
(a) Il est probable gue O, F. Mûller s'est trompé sur ce point. 
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« semblables , conique» et terminées par trois ongles trèfe aigus> 
«c Les trois premières sont rangées à distances égale»; mais il y 
« a un intertalle entre celles-ci et les dernières , qui * cetntné aux 
« chenilles, occupent l'extrémité du corps. Je n'ai pu y décote 
n vrir d'ouvertures 6ur les cotés; quelques plis qui s'y trouvent 
«t. ne sont sûrement pas dts stigmates pour respirer l'air. Ger* 
« tai&es; boulettes ovales quVm observé», dans* le corps de quelr 
« ques-uns sont des ovaires (1), et les grain» qu'elles renferme»!, 
« de* oeufs. Les individus où 60 les observe, sont des femelles; 
« d'autres qui n'offrent que des amas de petits grains sont des 
ce mâles (a). Le Bârthierchen roue comme d'autres insectes; on 
a «encontre de ses peaux fines et transparentes, avec les pattes, 
« les ongles, et contenant les ovaires : et ces peaux ne viennent 
« pas d'un animalcule mort; car j'ai été assez heureux pour 
« prendre sur le fait et pouvoir faire dessiner l'animalcule se 
« détachant de sa peau, et y laissant successivement jusqu'à cinq 
« ovaires, au fur et à mesure des progrès qu'il fait pour eu 
* sortir. * 

Comme conclusion, O. F. Mûller, après avoir indiqué quel- 
ques points de ressemblance avec les iuaectes > préfère placw 
le Wasserbar parmi les Âcarus , sous le nom SAcarus Ur$el* 
lus. (3) 

C'est sous ce nom et avec cette détermination qu'il a été admis 
par Gmelin , dans son édition du Syslema naturel. (4) 

£n.i#o4* une espèce nouvelle est décrite par Schranek (5)> 
qui la désigne sous le nom àJrciiscon tardigradum. I) la place 
dans le groupe d'articulés qu'il désigne sous le nom (Xlnsecta 
optera, entre les Puleoc et les jicarus. Suivant lui, ce serait le 
même amoral qu'ont décrit Eichhorn etSpallantani; mais il lui 
assigne deux courtes antennes, et seulement deux ongles aux 



(1) Ce sont les œufs eux-mêmes que leur grandeur excessive, comparativement à la taille de 
ranimai , a pu faire prendre pour des ovaires tout entiers. 
[%\ Ce 00a Ides jeunes. Les Tardigradèt sont hermaphrodites. 

(3) Acartu Ursellus , corpore rugoso, pedibus eonicis , O. F. Mûller, loc. cit. * 

(4) T. t, »a*4 , Jcartt» Ur9dlus?5n, A.àtapkarws , suprk eonvttus, suhtiu pUmiusculus , 
inaokUfy*eéhd nigrreante. 

(b) Pmn4 bàka , t. ni, p. t«9 el tyS. 
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pieds. Il Ta trouvée dan* l'eau des fessés, parmi les herbes 
aquatiques. 

M. Dutrochet, en i8f?. (i), a observé dans le sable des 
gouttières, un animal qu'il regarde ooirime. étant véritable* 
ment le Tardigrade de Spallanzani, et je partage en cela 
complètement son opinion; car j'ai été assez heureux pour 
rencontrer en grande abondance l'espèce qui a été bien carac- 
térisée par M. Dutrochet, et pour pouvoir la comparer avec 
plusieurs autres, ce que cet habile observateur ne s'était pas 
trouvé à même de faire. — - « Les Tardigrades que j'ai trouvés, 
a dit M. Dutrochet, ont tous les caractères de véritables in- 
« sectes. Ils ont six pattes, composées chacune de trots articu- 
lations, et terminées par deux crochets. Leur tête, assez 
« semblable au museau d'un dogue, est pourvue de deux yeux 
« latéraux , et armés de bras très courts , situés près de la 
« bouche. La queue offre deux appendices bifurques, engagés 
<t chacun dans une membrane transparente, ce qui forme quatre 
« crochets avec lesquels l'Animal s'attache au corps en chêna- 
ie nant (a). Le corps est parsemé de rides irrégulières qui le font 
a paraître granulé. Vu au microscope, et à la lumière réfractée, 
« il paraît jaunâtre et presque opaque. A l'œil, nu (car il est 
« beaucoup plus gros que le Rotifère ressuscitant) ou examiné 
n au microscope à l'aide de la lumière réfléchie, il paraît blanc. » . 
— • M. Dutrochet fait ensuite parfaitement ressortir les rapports 
nombreux qui existent entre l'animal qu'il a observé, et celui 
dont la description a été donnée par Spallanzani. — « La diffé- 
« rence la plus marquante de son Tardigrade avec le mien , 
« ajoute-t-il , est dans la partie antérieure, qui, dans celui-là est 
« arrondie, et dans celui-ci , se termine par une véritable tête : 
« C'est qu'en effet , il arrive souvent , et surtout lorsqu'il ressus* 
« cite, que la tête, raccourcie et ployée sous le ventre, fait 
« paraître arrondie l'extrémité antérieure de l'animal ». Je 
ferai connaître, dans le cours de ce Mémoire, l'espèce qui est 
incontestablement celle de Spallanzani et de M. Dutrochet. Sa 

(i) Annale* du Muséum d'Histoire naturelle , tome xu, page 38i , planche iS. 
(a) Ce sont les pattes de la quatrième paire; mais dans cette espèce, elles sont très courtes et 
assez rapprochées pour qu'on puisse les considérer comme ne constituant qu'un organe terminal 
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tailla, pre$q*iç double da celle de tpMftesi'lf^ autr?Ê*$auf uo$, et 
te reiuarquakte ensemble de 4#ractàres quelle pFéseatç, ^ font 
ifipQUtestabletnept l'une xde* espace* les .plus. upppjitaoUtf ; du 
gr^e. Je crojjais moi» travail terrifié, ter*qttBje : Ja wufiQft- 
trai, après déjà plus de si* mpis d'étude,, et je. n'eus pas.pluslflt 
apprécié tes ressoqr^ qu'Ole ju'pffrwt , <jqç j# regardai sans 
hésiter tout ce que j>vai$ fait précédemment cpuu»e upa &**»«, 
ou pphww pouvftat tout «1 plus we -sarw de #4i*te pçwr l'éMde 
approfondie qP0 j'altoîs faire ds fif*\Q UQuve\te : efp$pe, daus 1*- 
-quelte |'eç*revoyai$ déjà dw cbanfi?S dt *uççè& jwsqme r |à $ç>ut- 
à4Mt inespérées» < .< ^ 

M» de 3Uûu*Jlte, en .*&*$ (i) « eu »&*** (ai). f a parlé du 
Xwdigrad? d'après l'observation qu'il avait foite duu seul imft- 
vidu> Il £rut avoir découvert d*us$a tète de$uja¥dUnile$* CV#, 
dit-il # Hfti évidemment we iarve (fo Cvléûptère* Cependant 
M, de Ptein ville u'a sigillé, da»s l'animal qu'il a vu , aucune 
traee 4'*QtW4W f »W qwoi j<r$?rai* fart lejaté détruire que 
xauétaU autre chose, eu *#et, quWe Jarw à peiue plus 
grande qn» te Terdigrwfc de Spallawwni et de M, PftMjroefcet , 
£* qui $e reawonitre d,ao& presque toutes les UH>u$se# , ainsi que 
dans le sable des gouttière , wait dopt tes .a internes #e peuvent 
échapper à ^ui£un observateur. ,1 /individu observa jpar Ai de 
JWainyilte était donc, $ek)o toute probabilité » un Tard^ade, 
«mis dont le savant professeur uV*. point vu les patfes pp$té 
rieures qu'avaient déjà décrites et, figurées Gogze , j&uJlpr , 
Eichhorq , qu'avait signalées Schranct dans son Arcïmçon (ar- 
dJgradumj ni les filament postérieurs observés par Spallaqzan 
et retrouvés depuis par M. Dutrochet. 

Jusqu'ici <> comme on le voit , la plupart des auteurs qui ont 
eu occasion de parler des Tardigrades , se sont contentés d'en 
donner une description plus ou moins étudiée, avec quelques 
aperçus asses vagues 6ur leurs rapports *t çur la pkoe qu'ils 
doivent occuper dans îa^ série animale. TToas Savons pas 
encore rencontré, si ce n'est dans le travail de O. F. Mailler, 



(*) Dictionnaire des Sciences naturelles t tome lu, 1828, article TavAigr^ t „ .j 
XJTV. Zool. — Novembre. 18 



m ■ 
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a 74 îwrÈRE. — Sur tes Tardigrades. 

d'efforts sérieusement faits pour pénétrer jusqu'à leur anatomie 
•et ^à leur physiologie proprement dites. M. Schultze est doûc 
entré dans une voie nouvelle relativement à l'histoire de ces 
animaux singuliers , par l'étude qu'il en a faite et dont il a publié 
les résultats en iS34(i); mais M. Dujardin a depuis feit voir 
que M. Schultze s'était beaucoup trop avancé , et qu'il a attribué 
au Tardigrade qu'il a observé une perfection d organisation qu'il 
est loin de posséder en effet. Suivant l'auteur allemand, en effet, 
ce ne serait rien moins qu'un Crustacé isopode, dont il fait un 
genre particulier sous le nom dé Maerobiqtus > tiré de la remar- 
quable propriété qu'il a de pouvoir conserver presque indéfini- 
ment, quand il est desséché, la faculté de revenir à la vie. 
M. Schultze a vu et étudié le système digestif; mais un des 
résultats du travail que je présente aujourd'hui sera de prou- 
ver qu'il s'est trompé dans l'interprétation qu'il a donnée de 
presque toutes le$ parties dont ce système se compose. Les er- 
i^eurs qu'il a commises en assignant au Macrobiotus tout un 
Mystèmé circulatoire à canaux propres et jouissant d'une contràc- 
tilité qui serait le principe des mouvemens qu'exécute le li- 
quide nourricier (a), ces erreurs , dis*je , sont plus graves en- 
core. Le peu qu'il a dit touchant la respiration et la généra* 
tion m'a paru exact ,' mais trop incomplet pour pouvoir jeter 
quelque jour sur les rapports naturels de l'espèce observée par 
lui, et des espèces probablement fort nombreuses qui font partie 
du même groupe. 

Le Macrobiotus Hufelandïi offre à chaque membre deux 
ongles bifides. M. Ehrenberg , dans une courte note, insérée 
dans Tlsis à la suite du mémoire de M. Schultze décrit une es- 
pèce à trois ongles, à laquelle il donne le nom de Trionychium 



(x) la», i §34, page 708. — Mecrobiotus HufeUtidii animale Crustaceorum cUuufiow*, 
rtvivisctndi post diuturnam asphyxiai* et ariditatem potens f etc. cum tabulé lithographie* * 
Bcrolini , i834 , brochure latine in— 4* 

(•) In utroque latere intettini et in medio dorso vasa sanguifera tria posita sunt, in primo 
corparis segmente et in quarto, anastomosi conjuncta, Sanguisquem continent , globuUs 
emtpicmue* non circulo, seé fluctuons mopetnr, vasornm contraetàonikus. Sokttlfie , d»* 1* 
brodMire eitée. 
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ursinum* Je ne crois pa* que ce caractère d'avoir un ongle de 
moins, justifie rétablissement d'un genre distinct de celui de 
M. Schultze. M. Ehrenberg paraît n'avoir pas connu le travai 
de O. F. Mûller, dont il confirme pleinement les belles observa- 
tions, sans les rendre plus complètes , si ce n'est en ce qu'il 
considère avec raison comme étant des opufs ce que Mûller atftit 
appelé des ovaires ; mais ce qu'il y a surtout de remarquable^ 
c'est qije M. Ehrenberg n'ait point saisi les rapports que depuis 
M. Dujarvlin a établis entre les Tardigrades et ses ïnfusoire* Ro- 
tateurs; bien loin de là, c'est parmi les Crustacés, à coté des . 
Lernées , qu'il a cru pouvoir placer son genre 'trionychium. 

Telle est aussi la place que lui assigne M. Perty (1), qui eu 
fait le type d'une famille, à laquelle il donne le nom de X&io- 
morphidœ. Il restitue au genre le nom &Aicliscon y que Schrajick 
avait donné à l'espèce observée par lui trente ans auparavant et 
y reconnaît quatre espèces, d'après les descriptions des auteurs, 
savoir: 

i° UJrctiscon Mùlleri, qui serait celle de Goeze , Eichhorn, 
Mûller, Ehrenberg , et qu'a observée M. Perty lui-même. 

52° VArctisoon Schranciii, qu'a décrite Schranck,etqqi pour- 
rait être, suivant M. Perty, cellç de Spallanzani. 

3° UAretiscon Hufelandii, décrite par Schultze. 

4* VArctisvon Dutrochetii. Nous ne pouvons nous défendre 
d'un certain étonnement en voyant cette dernière isolée de celle 
de Spallapzaiû , sans faits nouveaux à l'appui de cette opinion, 
après le soin qu'avait pris M. Dutrochet de démontrer ( le terme 
ne nous semble pas exagéré ) l'identité des deux espèces. 

Un mémoire, publié par M. Nitzchsur le même sujet dans les 
Archives de Wiegmann (a) n'ajoute rien à ce qui précède et se 
réduit , comme celqi de M. Perty, à une simple discussion synor 
nymique. Il importe pourtant de remarquer que M. Nitsch 
assure avoir observé lui-même l'espèce à trois ongles, le Trio* 
nychium uninum de M. Ehrenberg, qu'il propose d'appeler 
Arctiscon tridactylum. 

Tous ces aperçus n'avaient guère eu d'autre résultat définitif 

(f) Itif, i8«4, p§g«o4a. 
(•) iS3ft, i r, ptrli€,^|« 3 7 4. 



Digitized by LjOOQIC 



*j6 oc****. *^ v Sur feé Tardigratlëè. 

e|uede bien constater fe*iiriMred£santo&uK aingtiltersqui rrm 
flriiie t'objtt de ce Métfflôirè. Aussi, ètos'k iimivWlè -éèitàùh 
«tesei tmivres,q«Hra-d«nrtéë en ib$j (t)> •ik.-DutHoèbet;- qoi 
-probablement n'Ignorait pas les r^suitata'&autémwt annoncés 
p*r»M. Schultze, ti'en a-t-if pas teiwi tôfopt'eJ Sôh t)pftnon de 
*6tWl?*t modifiée; ttfaiii ce**è môdificatfbn rtêtti^ le reporte 
jttferçii'à CX F. JWûlfer y atr lfeù dfcJe>àttaélier'& &hét*if dSès<>bWr- 
«awrir s *#>tfbreux dont' f ai 'ferttyfr d'fe^ti^è-i 11 *uccessi\|èihetit 
*e# vtfW. Ayaht rehfcdtftté dans la 'Àibtittfe des tofts une espèce 
«ffce >f y avais trou^'moi-rttèMe dès le dëbtft'dë m*»s Cherches 
( Enfyiitim") , et dont !ès rapports avéfc tes T^rdigrédes se ma- 
tttfestient au premier tfôup-d'oeil , bfen qu'elle offre certaines res- 
semblances aVefc les Acariens. Mi. Ôutrôfchet'regàfrda ^première 
espèce fcomme une l&rve de 1 la secutadfe, qlrit tAisHe pas à 
£înt*èr «parmi fes Jtuïiis, càtome 1-arvtalit fafitO. & MttMer pour 
JVApèfc&dtmt j'ai déjà eu taiat de fote occasion de jjarrer dans cet 
exposé historique. 

* Le d*ettiier travail dont j'aie à rendre eompte, <esf celui de 
M. Dujardirt (*). Cet observateur a signalé lès 'èWèàrs ctm- 
-asfeq&pfw* M. SeÉwrilJ&eHôtett venaient au s^ïètaefctrcuhirfoîre. 11 a 
fart voir aussi que âôn prédécesseur s'était trompé dans Vititer- 
prétation de Perses parties da système digestif, et il en a 
tfcta^ une interprétation nouvelle, mais *ton moins differénte 
^fe ceilte à teqnelfc n*nis sfcrcms conduits, bfeti'qu*étte prenne 
jmimQ&ûtto sa source dan& «nfe étude ^tts rf a«étt«*ë ** phte 
déhcàte des pièces de*â bouche. 15 un autre! ^te* Si M. Sdinfc&fc, 
pour élever Je Mûcr<Moh*$ an rang'rfe^ Crustacés; toi avait 
<â*jttibàé tine organisation beaucoup trop élevge *, 'Bfc- tterjâtnlin, 
^titral*é par les belles dé^uveri^sddnt^l-eët Vâtiteur, sur les 
•GflgimUmes infëfièêWis, garait ^fufeer au ifàrdigrade et : à ses 
ièwrigénères ttpe impett&tofce iquî lét# ffppbWifcttt éh elfe* &*i* 
tovàerié .awAftHfiiqtte et pÉ$stt>loglqwê Âis ^ito^tfv ( Nê S'est-fl 
■pis< jAttsbi trop fiiéRé de ^esâotitûde -êé (*£> l%à*À<g*é **& ttotfc- 






1 : H^ Mèfaiiîrês ponr sert h* à Pbtstoirè airzîtomiqde et' physiologique ides Tè^étatrx A îles 
animaux, Paris, Baillière, 1837, tome 11, page 41 3. 

(a) Atonales des Sciences naturelles f deuxième série, if 33,*feu|ie*., pf^nSfrt j . 
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breux observateurs qui l'ont précédé, quand il rapporte à l'es- 
pèce unique qu'il a observée tous les faits qu'ils ont annoncés , 
toutes les descriptions qnfils wt fdO0*ées , ce qui permet de 
croire qu'il considérait les filamens terminaux décrits par Spal- 
lanzani , et vus de nouveau quarante ans phis tard par M. Du- 
trochet, les antennes signalées par Schranck, les petits bras 
qqç M. C>Utrochet ^r>otiCeco«i«**exblapt autour de la bourfie 
de $<w Tafdigrade, i #fti$tei»te jde trot» togtes attestée par Qotzà; 
Eû}bhora, M^^t* ;: £JUreiibm*g f . P«îty , . Ni^scb ^ comme autant* 
d'err^rs d'pba^rygtîoi^ .nj- -. *. . r, ».« ; fio'ïn. 

. Mfti*wqui j^sur* ftu1riM*ildeMu£>fJjÉyrdin une placfe knpcMrt 
tante 4 am i'fcttstoire de&*nim*u* tj wi^mms occupent, .cçsfc qu'il: 
leur a irrévo^bbkwpeirt assigné tatm rapport* natures, enline» 
crcrignant pas d# Jet réuhir «up Rotifères , c'eât-àndire à ceux de» 
tous ka animaux inférieur* dont il pointait aérobie* quxm dfk> 
l€« tenir fepUwéloigfté^, pourvu foriw* un groupe unique au^ 
quel tf, (JowW Je nom fo, Sfsivlîfit*. Après deux tanéea prçsquer 
entièrement- consacrée» à l'étude' dé ces être», singulière.) etl 
4'«>mi wg^ràs^tk^ jgsqq^rlà t ou. si négligée, ou h yfûnemmA 
détbtftue 5, après «voir établi > je l'espère du muii», d'u«* im^> 
nièrc xJéfioUiwe, la théorie à trèa peu pré* complète dp towi 
Itwrs système») orgaeiquro; après ;aw«ir découvert dans cea on. 
gaii jetions si éiaîgiràd$. dejia fYtftééde.m>ft eena livré* à eu*~ 
mêmes, ua^n^a)W^ ^ &*** rçWHfftoi .d# ce qu'on ,^vart difc 
jusque n'eût periim d'yi prédira ,rân* témérité* je r*e«! aurait 
pw retiré d'autee^QÔtjpwr W da$6i^cation> que d'avoir Atonal! 
de.A0uvelle$ dbnpées pour, fe#r $w das ré$tfkate^natowK|¥e^ 
<tf pby*tfl<agiqiH!ô„ u«e déterowftaUpnKZQQtogiqueet, des, h^Tt 
port» Mlw^Ui«iiqueUM^X>wjafHUii éftdtjairi\ré depuis pluwtiws) 
actaéra d$à,6fc<ftftl avait étôWis. ^v^ iMiôOcr Utude de jugera»**) 
àlaqtiellç^^uishwwîw^ d* p<tot^,readrtiaet bm«agfr(rt})) 

-.* i ; ^r: ,. •,...'... 'i. .: ., • , : i ; i„ oii< , J i,- I \ ,. > ., ',j rn/j'Ki «** 
(i) M. Dujar#p a&U*} depuis cette éppqjrç, <fc ocelles Techerç|tfîs $ur. MTwj^^f, 
mais \) a^çu l'extrême délicatesse de les 1 suspendre, et d'eu ajourner la publication, dès <|n*it 
a su ^è : éep\iis plus d'un an (}cjà , ces animaux étaient cf« ma part tàihjel d'un travail spécial. 
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CHAPITRE II. 

OBSERVATIONS ZOOLOGIQUES. 

Nous admettrons la classe des Systolides telle que t'a établie 
M. Du jardin (i), sans en discuter ici les caractères anatomiques, 
qui ne pourront être fixés d'une manière définitive que lors- 
qu'on aura déterminé avec quelque certitude , comme nous le 
faisons dans ce Mémoire pour les Tardigrades , l'organisation des 
genres que nous connaissons déjà comme devant en faire partie, 
et de ceux qui à l'avenir seront appelés à y prendre place. Ame 
caractères zoologiques assignés par M. Dujardin ; j'ajouterai 
cependant un caractère anatomique auquel sa nature même me 
semble donner une grande importance : c'est la position de Fo- 
va ire, supérieur à l'intestin, ou, en ternies plus précis, situé à 
la face du corps opposée à l'anus, ou mieux encore, et pour 
émettre ma pensée dans toute son étendue, situé à l'opposé du 
système nerveux ; car ce système, je ne l'ai, il est vrai, déter- 
miné que dans les Tardigrades, et je ne crois même pas qu'il 
ait encore été réellement aperçu ailleurs ; mais ce que j'ai ob- 
servé chez ces derniers animaux est tellement complet, et, ce 
qui est plus important, tellement en rapport avec les lois géné- 
rales du système nerveux chez les animaux annelés {Annulosa 
Leach, Mac-Leay, etc.), qu'il doit être permis de regarder ce 
système comme ayant conservé dans la classe, d'ailleurs si na- 
turelle des Systolides, toute l'importance, toute la fixité de 
formes et de rapports qui le caractérisent dans l'embranchement 
entier des Ânnelés. J'ai donc la conviction absolue qu'on re- 
connaîtra cbez tous les Systolides le système nerveux , et qu'il 
se présentera, chez tous, sous la forme d'une chaîne ganglion- 
naire médiane sons-intestinale, et opposée à l'ovaire. 

Les Systolides constitueront une classe naturelle dont M. Du- 
jardin a déjà indiqué les rapports a veç. les Crustacés et lesÀn- 

(i) Annales des Sciences naturelles , deuxième série , i838, (orne x, pages i85 etsuiv. 
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nelides. Mais il ne me paraît pas possible de prévoir ce qu'elle 
pourra devenir un jour, par lé nombre, petit ou grand, d'ani- 
maux qui pourront y être réunis. Toutefois , dès aujourd'hui , 
elle doit être partagée en deux groupes au moins, qui dans 
l'état actuel des choses me semblent fort naturels. 

Le premier comprend les Systolioes broyeurs. 11 doit être 
caractérisée par l'absence de membres, par la présence d'un 
appareil mandibulaire broyeur, et d'un appareil vibratoire plus 
ou moins développé, et comprend, outre la plus grande partie 
des Rotateurs, le genre parasite Albertia de M. Dujardin. 

Le second, auquel appartiennent les Tardigrades, se com- 
pose au contraire de Systolidhs suceuks. Ses caractères sont : 
l'existence de membres, l'absence de tout appareil vibratoire, 
l'appareil perforant qui , dans leur bouche , remplace les man- 
dibules des Rotateurs. 



Groupé des TARDIGRADES. 

Les espèces de ce groupe que j'ai observées me paraissent 
devoir être réparties en trois Genres caractérisés de la manière 
suivante: " 

I. Genre EMYPIE. Emydjum. (1) 

Tête pourvue d'appendices, Museau complètement conique , 
sans appendices ni ventouse terminale. 

Épidémie demi solide, offrant, surtout à la face supérieure 
du corps, une division annulaire très manifeste. 

Quatre paires de pattes. 

Quelques traces de métamorphoses. 

i 

(1) Diminutif de Eput, Tortue, par allusion à la lenteur excessive des mouvement 
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ï" Espèce. Eattiit toMWit. Emydlam tèmdô. 

- , , J Pf^K^e «a, fift. i,, »ift 3)*. !•..,:>■ , 

Couleur rouçe-brun (terre de Sienne). Corps opaque, ovoïde. 
<Éang fortement polorè. 

Trompe conique , offrant des traces d'une division en trois an- 
neaux. Tête confusément partagée en trois segmens dont le pre- 
mier et le troisième offrent de courts filamens sétiformes portés 
sur des mamelons très courts, et le second un appendice pal- 
pifornpe mousse et aplati. 

Tube pharyngien très grçle; stylets droits; bulbe sans char- 
pente intérieure articulée. 

Points oculif ormes petits, ovalaires, simples et fluides eh 
apparence . de la couleur générale, visibles surtout par la face 
inférieure du corps. 

Tronc divisé en quatre anneaux simples. Quatre longs fila- 
mens portés par le premier, dans l'âge adulte ( deux en avant, 
près du bord antérieur, deux à l'angle la téro- postérieur) ; deux 
à l'angle latéroMnftrieur du second; deux courtes épines à 
l'angle latéro-dorsal du troisième ; deux filamens beaucoup pljus 
longs que les autres, portés sur l'arrière et près du bord posté- 
rieur du quatrième anneau. 

Membres partagés en trois segrhéns, la partie moyenne de l'en- 
veloppe de chacun, mais surtout du second, étant plus forte- 
ment colorée et paraissant plus solide que \éi interstices. Chaque 
membre est armé de quatre ongles grands et forts, et la paire 
postérieure porte en outre en arrière une sorte d'éperon sur 
le bord inférieur du deuxième segment. 

Mouvemens excessivement lents. 

Taille moyenne à l'âge adulte : o^'^o à o,33 (i) du bout 
du museau étendu, au bord postérieur du quatrième anneau, 
sur o-V'a en largeur. 

(i) Ici, comme dans tout te reste du Mémoire, nous prendrons pour unité lt millimètre : 
o MM ,33 ou même o,33 signifieront donc 33 centièmes ou i/3 dt millimètre. 
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Œufs à surface lisse , sphérique ou légèrement ovoïde , 
opaques, de couleur brun-rouge foncé, d'un diamètre de 0,07 
à 0,08 (PL 1a, fig. 6, 7, 8) ; ils sont pondus dans la dépouille de 
la mère. * 

Le jeune , au moment de Péclosion, est long de o^toà o y ià ; 
il offre seulement les deux filament antérieurs du premier an- 
neau, et les deux du dernier, et chacun de ses membres ne 
possède que deux ongles. C'est dans la mue qui a lieu lorsqu'il 
atteint la taille de 0,16 à 0,18, que les deux autres ongles ap- 
paraissent. 

Habite la mousse des toits en tuiles. Très commun à Paria* 

Nota. Parmi les individus que j'ai rattachés à cette espèce, 
presque tous ceux que j'ai rencontrés à Paris n'ont, à lage 
adulte, que la paire antérieure de filamens sur le premier 
anneau. 

% 9 Espèce. Émtdie épineux. E. spinulosum. 

(Planche ts, fig. 9). 

Probablement un peu plus grand que le précédent. Les deux 
seuls individus que j'aie jamais rencontrés avaient «,33 à 0,35* 

La première paire de filamens existe seule; les trois autres 
sont remplacées par une très courte épine qui se voit également 
à l'angle latéro-inférieur du troisième , où il c'y avait pas de 
filament dans l'espèce précédente ; deux longues épines à l'angle 
latéro-dorsal du second et du troisième anneau (PL ia, fig. 10). 

Les deux ongles médians de chaque pied armés à leur fece 
inférieure d'une épine, .visible surtout à la dernière paire. 

Tête, appendices céphaliques, segmentation du tronc > mem-, 
bres, .éperon de la dernière paire de pattes, couleur, en tout 
semblables à ceux de YE. testudo. 

Trouvé dans la mousse d'un toit, à Saint-Maur, près Paris, 
où il est extrêmement rare. 
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. 3 e Espèce. Emydie granulé. E. granukUum. 

Trouvé au Muséum d'histoire naturelle, sur la mousse qui 
recouvre le squelette du Cachalot. H ressemble complètement à 
l'espèce précédente; mais les deux épines postéro-inférieurés du 
premier anneau manquent, celles du dernier sont réduites à un 
petit tubercule conique, et les épines latérales inférieures des 
deuxième et troisième anneaux sont convertis en de longs fila- 
mens pareils aux filamens antérieurs du premier anneau. 

Granulation de Pépiderme dorsal plus sensible ^ue dans les 
autres espèces, très serrée, disposée suivant des lignes extrê- 
mement régulières. r 

UEmydium granulatum pourrait jusqifà un certain point 
être considérécomme un passage entre la première et la deuxième 
espèce, et je ne serais pas très éloigné de les considérer toutes 
les trois comme de simples variétés d'une seule et même espèce. 
Je n'ai pu cependant m'empêcher d'être frappé de ce fait que, si 
d'une part les différences sont faibles^ d'une autre part, je les ai 
trouvées d'une constance absolue chez les individus d'une même 
localité, ce qui semblerait indiquer qu'elles se transmettent d'une 
génération à celles qui en descendent , et qu'elles sont par con- 
séquent spécifiques. 

IP Genrk MLNESIE. Mïlwesium. 

(Planche i3.j 

Tête portant à sa partie antérieure et latérale deux appen- 
dices palpiformes très courts; bouche terminée par une ven- 
touse entourée de palpes. 

, Peau molle, coupée transversalement^ar des sillons, en an- 
neaux de formes variables. 

Quatre paires de pattes. 

Anneaux du tronc bisegmentés. 

Aucune trace de métamorphoses. 

En dédiant ce genre à M. Milne Edwards, c'est moins un hom- 
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mage que j'ai voulu rendre au savant , qu'un témoignage de ma 
reconnaisance pour L'homme auquel je dots tout : et j'ai choisi de 
préférence l'espèce qui m'a fourni le plus d'élémens de succès, 
parce que j'ai cru lui dédier ainsi mon travail tout entier. 

Espèce. MiLrnÉsiE takdigrade. M. tardigradum (Pi. i3, fig. i). 
Le Tardigrade, Spallanzani. Opusc. de phys. anirn. 
et végéta tome h, page 348 et suiv. PI. 4, fig- 7 
et 8. PI. 5, fig. 9. 

Tardigrade Dutrochet. Ann. du Mus. d'Rist. nat. y 
tome xix, page 38i, PI. 18, fig. 17. — -Mémoires 
pour servir etc., tome 11 , page 4 1 3. PL 29, fig* 1 7. 

ArctisconSchranckii? et Arctiscon Dutrochetii % Perty. 
/*/*, 1 834, page 1*4*. 

Bouche entourée de six petits palpes inégaux disposés symé- 
triquement, décroissant de la partie supérieure à la partie infé- 
rieure; un en dessus plus grand, un en dessous très petit, situés 
dans le plan médian. 

Tête arrondie en avant lorsque le museau est rentré ^points 
oculiformes assez grands , granuleux. Tube pharyngien très di- 
laté; stylets très petite; bulbe allongé, pyriforme, sans char- 
pente intérieure. 

Corps transparent, plus atténué à ses deux extrémités et 
surtout à la postérieure , que dans aucune des autres espèces. 

Sang incolqre. 

Peau légèrement colorée en brun-jaune. 

Membres , les trois paires antérieures à-peu-près égales, la 
postérieure très courte , ne ressemblant plus qu'à deux mame- 
lons presque sans traces de divisions annuliformes. 

Ongles au nombre de quatre à chaque patte, dont deux ter- 
minaux simples et en forme de filamens allongés crochus à l'ex- 
trémité, portés chacun sur un mamelon distinct; deux situés en 
dessous et en dedans, (antérieur divisé en trois crochets forte- 
ment courbés, le postérieur en deux. Les ongles ou filamens 
terminaux de la quatrième paire sont plus longs que ceux des 
trois premières. 
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Mouvement ytfe) *• '•- 

Tailfe moyenne de l'adulte vivant, o*^, 5° à oj6o.» 

Je n T ai rencontré que deux fois ( dans une mousse recueillie 
en février) les œufs de cette espèce, que j ai étudiée depuis' 
juillet 1839 i 1180 ! 11 ^ mar $ »84o. Ils sont à surface lissa, qpaquç: 
les premiers étaient colorés en brun rouge cqmrpe ceux de 
XEmydium tjestucto % mai* d'une teinte beaucoup plus légère; les 
sfecbnds étaient incolores ; iîs avaient o ra,n ,o8 k o min, ,09 dans 
leur plus grand diamètre, 0,07 à 0,08 dans leur diamètre le plus 
petit, quelquefois même ilssorit sphériqùes. Ity én v avait cinq, 
renfermés dans la dépouille de l'animal-. Àyattt :: placé les pre- 
miers daiié uirver*e dé montré, j'en trouvai deoiv éclos quatre 
jours après. < \ 

Les petits sont d'une extrême agilité» çoûxpjètewipnt incolores. 

Ils sont longs de o mm, ,*5 et ne subissent avec l'âge d'autre 
chaudement que leur accroissement suivant tQutes les di- 
mensions. 

Cette espèce habite la mousse des toits. Elle est abondante 
à Saint-Maur. , ' ; 

- HIT Gewrb MA€RQBîOTE.i MAca^BiQîifTO^ SehoUise. . 

. ^^sans^appencjices. Qoyche tçrnjiqéie pgr yne ventouse dé- 
pourvue dç ^palpes. Peau \no\te , divisée s,eulenient par des rides 
variables. Quatre paires as pattes. — Aucune tr^çe fe métqniçr- 
phûses. ' , ( 

J"E$pè£ft. Ma<^obiotb m#WtBUBD. i M.\ïffifIawfà 

<Haâeh« t*, Éfc.* r). •"•;"• ;- *' : \ " { 

-/ Jrctiscon Hufelémdii, PGttf, lac* Ctt. - 

\Arcti$con fiufelandii^ Sivq tetradactjlum , Nitzch. 
., , (Archives de* fFiegmann, i$'35, tome I,pagç 377.) 

^étps de forme cylindrique traappement «t complètement în^ 
colore. 
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Tête arrondie en avant, offrant des points oculiformes petits, 
mais bien distincts et fortement colorés. 

Ventouse , tube pharyngien ^ stylets y également bien déve- 
loppés. 

Bulbe œsophagien soutenu par une charpente solide et formée 
de pièces articulées. 
• Membre* régatrx. • ' ■ , m .- - ; 

Onglm m fctofeteé dé fait* , bifide* , réttàis 'ttatWtè' sorte de 
palmure ; la pointe interne de chacune «est elte-ftf&nè 1*ês fine- 
ment bifide. : ; 

MÊnu*eme$$ assefc vife* 

Tcâtèe 4e i'adirfte e*ces$vèment*àriâble. -Chefc totiè ceux qute 
f a t* observés à Paris 1 , elfe était ^ompriste entré b,3o et o;4o ; ; mafc 
-à Saiitt-Wïaur, j'en ai rencotttré dss indîvi<!hrë -dans une monssfe 
recueillie le loug des tamrs du parc, <\\n avaient jufcqn y à 66, le* 
ttiême j 5 Centièmes. Aussi aî- je eu là pensée die ctinsidéfe* ces 
derniers comme appartenant à une espèée distincte ; mais il m'a 
élé impossible de leur reconnaître aucun caractère particulier 

Gett la plus commune dé foutes les espèces; on la tfoirvfe datte 
Irrites (i^tùodi&es qui cr^ss^ntstir les tohs, lés mûrs, les pierres 
isolées; an pied des arbres, etc. JVû pb «"assurer que c est bien 
là ttêftie qu*à d'écrite M. Schtitzte', en la comparant avec les 
individus que contenaft te sable ée gouttière rermi "par fui à 
■M4 Elie de Be«umont, et apporté par te savant k Paris petr- 
^awt i'hiVier de i »38 à ^839, 

Les œufs du M. /fàfelahdii^i. 14 , flg. # «t 9) sont ordiœii- 
*entànt<ée ft^rtoie prè&<5fue complètement ^pfcférttjue. J*«n ai vu, 
ctoèz les grands îndmdufc ^r<éoédemfhe^t dtés, jusqu'à 11 'déi-rs 
J'uvair e , fous arrivés à*pei^n-ès à la ifctiitié de leur développe- 
ment; mais leur nombre urtfthairê estidfc trois â sept. Ils ont 
tni diamètre de -6,07. ^63*^010^^ est hérissée de ttibfercûlëis 
renflés au sommet; l'animal les abandonne isolément dans îfe 
sable et parmi les végétaux où il vit^ttuè setile fois je ies ai trou- 
vés contenus dans une dépouille épidermiquej et trbis bu quatre 
fois, au nombre *de deux ou trois ; dans fëttti formé par la 
«^«^taa'céréed'rthfasme. l ' " ' ' ■ ' 
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II* Espèce. Macrobiote Oberhaeuser. Macrobiotus Oberhaeuser 

(Planche 14, fig. n.) 

Fortement coloré en brun, distribué par taches bien distinctes, 
mais peu symétriques, variant de grandeur et d'intensité suivant 
les mouvemens.de l'animal. 

Ces taches semblent distribuées suivant cinq bandes longitu- 
dinales, dont la médiane surtout est fort remarquable par sa 
forme, qui nous a fait croire long- temps £ l'existence d'un 
grand vaisseau dorsal. .En examinant attentivement ces taches 
et ces bandes, on peut s'assurer que le principe de la colora- 
tion réside dans la couche interne de l'enveloppe , qui est plus 
transparente ou moins fortement colorée là où son épaisseur 
est occupée par des muscles , et là où elle s'amincit pour con- 
stituer des plis : beaucoup plus colorée, au contraire, dans les 
intervalles entre les plis, et aussi dans les points où , vue obli- 
quement , elle est traversée suivant une plus grande épaisseur 
par les rayons lumineux qui arrivent à l'œil. Ainsi la bande lon- 
gitudinale médiane correspond à l'intervalle des deux séries mus- 
culaires dorsales; les deux moyennes de chaque côté aux deux 
bords vus obliquement du lobe médian longitudinal du corps ; 
enfin les deux externes, aux bords externes du tronc lui-même, 
qu'elles suivent jusqu'au bord antérieur de la tête. 

Bouche très peu proéminente, située plus inférieurement que 
dans les autres espèces f ventouse petite, tube pharyngien très 
grêle, bulbe ovalaire, plus petit que dans l'espèce précédente, 
soutenu par une charpente interne dont les pièces sont plu* 
petites, et plus globuleuses que celles du Macrobiotus Hufe~ 
landii. 

Pas de points oculi/ormes. 

Membres égaux. 

Ongles au nombre de trois, dont un terminal simple, ayant 
la forme d'un filament court, comme les deux ongles terminaux, 
du Milnesium tardigradium ; les deux autres forts et crochus, 
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situés plus en dedans , k la base du mamelon terminal, l'anté- 
rieur double, où bifide, le postérieur simple. 

Monvemens très vifs. 

Longueur moyenne , cT^'^S à o,3o. 

Les œufs , incolores, sont sphériques, d'un diamètre d environ 
0,06; leur enveloppe est couverte de mamelons gros, courts 
et obtus qui leur donnent exactement l'aspect d'une framboise. 
On les rencontre dans Les mêmes circonstances que ceux du 
Macrobiotus Hufelandii. 

Le jeune , lorsqu'il sort de l'œuf ressemble complètement à 
l'adulte ; mais il est d'une transparence parfaite , et sans aucune 
trace de coloration. C'est alors que l'on peut constater d'une 
manière irréfragable l'absence des points oculiformes. Je n'ai 
rencontré cette espèce avec des œufs que pendant la dernière 
moitié de l'année : aussi pendant fort long-temps l'avais-je re- 
gardée comme étant le mâle de la précédente. Quelquefois l'o- 
vaire renferme jusqu'à sept œufs presque complètement déve- 
loppés , et se prolonge en avant jusque, dans la tête , au-delà 
du bulbe pharyngien. 

Elle se rencontre dans la mousse des toits , en compagnie defc 
précédentes. Elle existait avec le Macrobiotus Hufelandii et 
YEmydium testudo dans le sable de M. Schultze qui en avait 
. même signalé l'existence dans la petite note jointe par lui à 
l'envoi du sable. Comme elle n'a été décrite ni nommée nulle 
part tjue je sache, je suis heureux de pouvoir la dédier à Tai*- 
tiste habile et consciencieux, M. Georges Oberhaeuser, au- 
quel je suis redevable de l'excellent instrument avec lequel j'ai 
fait toutes mes recherches, et qui, non content de m'avoir 
mis entre les mains des moyens supérieurs d'observation , s'est 
toujours montré prêt à de nouvelles tentatives pour les per- 
fectionner. 

III e Espèce. Macrobiote ouhselet, M. Ursellus. 

Der Kleine Wasserbâ*, Goeze, in Bonnet 9 s Abhandlungen aus 
der Insectologie, Halle 1773 s. 367-375 , tab. iv, fig. 7 (d'a- 
près Gmélin). 
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— Le même, dans le Naturfçrscher , ao st., page m 4* 

Das Bârthiercheti (Aoarut Ursellus Otto Friedr, Mulier in 
Fuesljr's Archiv. der lnsecten geschichle, vi, a5 st., $ab» 36, 

Acarus Ursellus Gmeltn , Systéma natures, édit., Km, pare v, 
page 0994. 

TrionycJUum ursinum, Ehrenberg; ïsis, i854, 7 st. 710.* v 

Arcthcon Malien, Perty, loc, cit. 

Arctiscon tridactylum, Nitzch, Archives de Wiegman, i835, 
\ n partie, page 377. 

Malgré les recherches que j'ai faites dans ce but, je n'ai pu 
rencontrer cette espèce aux environs de Paris. Mais il a'en est 
pas dont l'existence me paraisse micu* constatée. Toutefois , 
comme les caractères n'ont pu être donnés comparativement 
avec les autres espèces f je ne puis lui assigner que les suivant; 
mais ils suffisent à l'établir nettement comme distincte de toutes 
les autres : 

« Trois ongles au* patte*. , , 

« Œufs à enveloppe interne lisse, pondus dftfis la dépouille 
épi dermique de l'animal .*, 

Point de palpes autour de la bouche; pattes non terminées 
par des ongles en forme de filamens. 

Se trouve dans T<eau des fossés, sot* les herbes aquatiques, 
€<t les lentilles d'eau ; abonde dans l'écume jaunâtre qui recouvre 
le frai de gronoiiîUes au mois d'avril. 

IV* Espèce. Mâchobiotib Dujardin. Macrobiotus Dujnrdin. 

Tardigrade, Dujardin., Amx. des Se- »a£. a'sorie , tome 1 o, 
page 181 /etsuiv» 

Cette espèce, qui fait l'objet du mémoire de M. Dujardin , res- 
semble assez au M. Hufelandii, pour que cet habile observateur, 
avec les élémens qu'il possédait, n'ait pas dû songer à l'en dis- 
tinguer. Elle en diffère pourtant certainement^ mais M. Du- 
jardin seul pourra en donner l^s caractères définitifs. Son 
sang, d'après le mémoire où elle est décrite , ne renfermerait 



Digitized by LjOOQIC 



Datant, — &//«;/« Tardigrmdœ.' u$9 

qaejteeptiosoelleatent de» ftebqk» ^rtriirfeu» l(jnjàm<û*e>*ité f 
paip. i8À)»^eile dernière partieuiai^demaodejà «rtre soignent 
sèment oetiatallée: «ait ce^i;^ 

s'agit de toutes les antres, c'est que, en même temps qu'etteafir*?* 
<feux ongles bjftfc» à ttecurt d* ses pie4a«Hpme Af* Htiftbnriii, 
elle pend des fetifs Ua^daQaluttérmindeea dépwiltaépidei** 
unique comme il* UhùIIu$ > qttijn * çncitroi» «mgte* «tut pted* 

Quant è sot fad*tafcwfrn , voici Qevqfrfcfc dit M, Dujifcdm «J'ai 
« trouvé leTardîgrade, oomme Eiebhon^dHrts des flacon* où j*. 
« conservais depuis plus^uaai*des tXmferveset de* {etHiNe* 
« <d*efcu. Je l'ai trouvé a*s*i trèsatwadamroent dans l'eau des 
« petites mar«» de la forêt de Fontainebleau, avec le* Bmithiomi, 
« \zzFlo9cularia, etceatre le* raaoeaua d*me mousse très déli» 
4c cate (JfypnHm jhiitaivfy. a . j j 



Au* proit dlvisÀaus géu^riques précédent, il faudra peut* 
&re ajouter 1& 

Gchrk ARCTISCON Schranck. 

Rien de ce que je connais ne m'a paru assez décisif relative* 
ment à l'animal décrit par Schranck, soit pour le considérer 
comme formant le type d'un genre distinct f soit pour le ratta- 
cher à quelqu'une des espèces , ou du moins à Pun des genres 
qui précèdent. Schranck l'avait cru identique avec le Tardigrade 
dëSpalfanzani, et avec le TVasserbàr d'Eichhorn. Voici le ré- 
sumé de de qu'il en dit : 

IVasserburchen, Arctiscoiu 

Pieds &, de forme cylindrique* les postérieurs terminaux, 
tous bkmgulés. 
'^ip^dettiitjyKudiiquey'aftBeléy • « 

■ J^//jt, d«m*\ tr^ petits. 

Fauna boira , tome 3, t 1 * partie , pigé 1 78. 

U habita Us fossés remplis <t f herbes aquatiques, fil où ij n'y a 

XTV Zooi.. — Novémlr*. tf 
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qtt* peu d'eau* II est gélfttmemo , frantpaneriti Sa tête «si feçeavié* 
presque comme *oHa thmëcheaittê, et «Are dé méiM a»ê*t 
dira* coarits *nttmms9 y elcv Scbtm^kxm Mgttaht aucurie w- 
loration. * **-- * v.,., •..;;—• \; . ..;• 

, ft véralte cte oequa •At> ftebrâ*ck jqtilt • étoi iî é le* *ngte» 
d'oà*; tuaiifèrq toete particulière, puisqu'il parle* mimé, des 
«nta*e|et q^ fesro^terir^ mout^meoti Or 4oi*feiMttt'eti *tnH 
vu que deux, alors que Milnesium tardigradum en a quatre 
à 4 eus sei âgtt* jet qtfJEfetopm* cité pan krt^aVâttf%ihV>4tôis 
chu*< MuGnJM*Pks<Utèellm: >fito4t p« ipcendhe i*s •■ sottufcr *d«« ma- 
iyw*wi* pafpifbrifit« àpelnt 4i9iHe& de MUncttivri* terdtgwkwt 
porftr de ^oourteê antenne*, 4* pownktà\ **i *eàir à l'espirit de >es 
o&mpar*r au* aTHenn«s dWd chenille? Âjbufeti» que* Milne- 
sium tatdigrtMhm ttede*ie«ft^éritabto*içnt transparent que par 
des moyens que j'indiquerai plus tard, et q\je &paJUhzmii et 
M. Dutrochèt Font signalé comme trop opaque pour que Ton 
pût jamais espérer d'en pénétrer l'organisation intérieure. Enfin, 
céttfe eapèee Vit dans k* motfsse*; *etg je *ufe peu potté'à énatre 
qu'on le rencontre jamais dans les eaux stagnante 'dès ibatés 
ou autres lieux. 



..Xiexpnipierat^^dfi^ties r ^ft : )4 *néme natqre relatiyeyi£n$ au. 
rF^^^4'£i^b9ça(^)!;Wow^ tes autflu^ qui pçt çiXq Eicbboro 
l'aut *cçw£ jdtyqir.coroinj» j y« erreur grav$e&c$çriy$*Li; çt ûgw- 
r^ntwa a^ij^ajl.cpmme^yapt wpietU au lie» de $, ;Bk$fiucU 
es^nç'njçiw dfr, faire voir qu'une feœbteWe errçpr a «tu étrt 
facile : mais autant je m'explique aisémepjt, ^çprrfipen): plusieurs 
auteurs n'ont aperçu que trois paires de pattes, la quatrième 
étant presque toujours cachée soits là partie postérieure du 
tftMtti'OTtiRt' j&?p*iqe- it cmq\nèm\vQ qtt'tftn ebsérvdtàar qui 
ne fut pas sans quelque mérite, qui a figuré' Iç Wastarbàr d'une 
manière reconnaissante, avd6>tMitroiftad§lte^di«|iiefiieinbre 9 
aurait pu lui donner une paire de. mmmbrta jbbmh .annèfeu de 



Qt) B*)tr*£c qqr NaturgtSfhichte tfi 
planche», figuré 1!).' * 



r er %Uinste/t~ff'*stertkuMe ,-tf c. Jlerliii, 178* , gage 74, 
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trop sur cinq. L'erreur viendrait d après M. Nitzch de ce que 
fiichhorn aurait observé Panimal de eôté, ce qui aurait fait con- 
fondre les pattes de droite avec celles de gauche, supposition qui 
n'est pas seulement gratuite* mais qu'on ne peut admettre à au- 
cun titre. Eichhorn a représenté son animal vu par-dessus. 
Ajoutons que, même e» employât les moyfvo* que nous possé- 
dons aujourd'hui, la position de côté est celle qu'il est le plus 
<Jiffi^çile de lui donner, celle oui est ht pkis di>faw«**t>le pou* 
l'observation, parce que l'animal, s'il est vivant % tend de tçus 
aes efforts k te quitter; et que, si! «st mort, il suffit de son 
t& poids pour fëxitrafaer dans une position différente. Placé 
affine lame de ver^/lé ÏVrdfgradê se renverse presque, toii- 
jotirs suit le dofc;* et qiiîcônquë l'aura vu dans cette position t 
^egardéte coirimé impossible qtië 1 observateur jmeme le plus 
inexpérimenté -puisée se tromper d'une* paire çlé membres, sur- 
Coût quanti if signale' la paire posté rieurè \ et fàchhorii est a 
«et* égard àtt ne peut plus explicite: — « Il a huit pieds, quatre 
m de dtaquer tôté et deuk en arrière , # garnis d'opeles robustes ». 
Disons encore qu'à cette époque, Goetze avait publié depuis 
Jbwii fttHiée* rfaifa la m#né langue qu Eichhorn , tiné çjescrïp- 
ttawet tme figure de MÏUrsèïtdi, avec trois pajtei seulement 
<te «haqti* éôté; et que Ëilhhofti paraît a vojr connu le travail 
<tt Goetae^ à «n juger par le'soîri cjû'il prend de faire remonter 
il 1767 hi dëconVert^f \\\\\X & faitç dé sort tfàs&rbàr. 

*P**se*«ite : ttè iîïé'iaui*âTnattVâis grtç devoir insisté dVné.pna- 
ttiète toèf* spéttfate Stir àe point, Tuerait tain' d'être indifférent 
qtWftettiMKiafe^Tat^f^adeslut constamment; composé de jtjuatrq 
anneaux, ou que nous pussions avoir à placer dans le' tp «une 
gr<mpê dès amimàttx chez! desquels if le serait d# cipq anneçnjc 
ou même davantage. Je ne pourrais plus d'ailleurs m'appuyet 
sur la raison qui a rendu les observateurs pr^c^dens trop sé- 
vères vis-à-vis d'Eichhorn. Presque tous, ils considéraient le 
Tavdj^dççowWfi Hnee^>èce unique, ertertaitsitjMmr eméné 
tout ce qua*rç Je«r offrait pas effile 4pt? ils ©bsertpierrt? nm** 
fa ayorç? pw^tew^ huit *tt rocw», offrant «titre eltes^sdrf* 
férences extrémeo^ot notables , et dont, /ni feb*#r*A si* par 
ines propres yeux. ? 
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... cHAPiTat n. 

ANATOMIE KT PHYSIOLOGIE DKS TARptCRAPES. 
Co&n position générale et fonctions de nutrition. 

S > er - Coïip'CÏœil d'ensemble sur V organisât ton des Tardigrades. 

Ce sont des animaux symétriques, aunelés, pourvus de 
membres. Ils sont formés extérieurement par une enveloppe 
multiple, sujette à la mue de sa couche la plu? externe. Cette 
enveloppe forme une sorte de sac distendu par un liquide qui 
paraît le seul fluide nourricier que contienne l'animal, mai* qui 
n'est soumis à aucune circulation régulière* Divers points de 
cette enveloppe donnent attache à des muscles nombreux qui 
ne paraissent être que des fibres contractiles simples. A la face 
inférieure du corps, est un système de ganglions qui envoie des 
nerfs dans tout l'ensemble. 

L'enveloppe externe T en rentrant en elle-même à ses ét&x 
extrémités , constitue un canal droit, mais offrant sur son tnget 
plusieurs renflemens et quelques appendices dont Pensetnhle 
forme un appareil digestif complet. Dans le cloaque qui termine 
cet appareil, en arrière, vient s'aboucher l'appareil de la généra- 
tion , composé d'organes producteurs des oejtffc ou organes fe- 
melles i et d'organes producteurs et conservateurs de l'élément 
fécondant ou organes mâles. Ces deux systèmes d'organes sont 
bien distincts Pun de l'autre. 

Tel est f ensemble de l'organisation que nous allons essayer 
d'étudier k fond dans toutes ses parties. 

§ a. forme et composition du corps. 

Lt*Tardigra<ks>»nt de forme ovale plui on moins allongée , 
dmn V* espèoes des dqux genres, Mitnesiùm et Macrobiotus > 
tfeiM^iport du diamètre longvttidhttl afu plus grand diamètre 
transversal est' d'environ 3 on 44 r; *\tei\*&Emydtynï,çè rap- 
port se réduit k celui de 2 à i . 
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Dans le sens transversal , le corps est partagé par \\+& sillons' 
ou d? s segipens dont il est assez difficile d'établir nettement le 
nombre et les rapports, surtout si on tes observe dans Pàùrmat 
en mouvement. Pour le» auteurs qui n'ont étudié par ëiix 
mêmes qu'une seule espèce, (éloignés surtout comme ils Té- 
taient de Ja pensée d'alier chercher dans ;des «o*npidérations 
empruntées à des systèmes intérieurs dont Us soupçonnaient 
tout au plus l'existence, la solution de «cette- question appor- 
tante, nous pouvons déclarer que I entreprise était impos- 
sible, car elle ne reposait sur aucune base ëoKdé. Att^st 
M. Schultze, prenant pour point de départ les sillons <>u niderç 
extérieures de la peau, a-Nil regardé le corps de Macro- 
biotus Hufelandii comme constitué dans toute son étendue 
par dix anneaux, dont trois entrent dans la composition de la 
tête, ht bouche comprise , tandis que les quatrième, sixième, 
huitième et dixième portent les membres. D'après cette manière 
de voir , dont le premier et le principal tort est de ne reposer 
que sur des apparences extérieures mal définies et sans rapporte 
déterminé avec l'ensemble de l'organisation, nous devrions 
compter douée ou même treize anneaux dans MHneslum tardé- 
gradam , onze dans Macrobiotus Oberhaeuser > dix dans Emi- 
dium testndo, mais dont quatre seulement apparriendraieht au 
tronc , tandis que celui des autres espèces en renferme au moins 
huit ou neuf. La tête iïEmydium testudo comprendrait six an-' 
neaux ; celle de Macrobiotus Hufelandii , trois seulement ; ! celle 
de MUtiééiwn tardigradùm et de Macrobiotus Oberhaeuser , s 
quatre. La portion postérieure du corps qui porte les membres, 
n'offrirait pas de moindres anomalies.; ainsi Tanneau de la pre- 
mière paire de membres, simple chez les Emydium, serait 
double chez, les Macrobiotus et le Mdne*iunt y et l'anneau de la 
dernière paire, simple chez les premiers, double chez les *e~ 
eoads, pourrait être considéré comme triple chez l'espèce unique 
que nous connaissons du dernier de ces trois genres. 

la division que je vais présenter repose tout entière sur l'é- 
tude des systèmes musculaire et nerveux, mais surtout de ce 
dormir, que, la science nous montre comme le ptomt de dé*< 
part? de la segmentation chez les animaux annèlés.Àqssi établit- 
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elle entre to&le* le* espèce* fk l'etdigfttdea dm nriaèian* toott e» 
nivelle** «roiitàftnbl* imité de ccropbsitioh àlaqurifo j* wm 
put* m« 4éfcn4re d'attacher çuekpte imp*ria«ceL 

Et d'abord , l'ensetnble du eorpa se troutè a*Mi nettement 
p^nugé,v ftûvMt se longueur, .*• det*ï région* beaucoup phi* 
dKrtîtiittt qu'on ** po*r*att k ceiietttré de la ample coèsiliére» 
feeu ik* formée e*té*igueet» €4e deu* régions sent: 

r Une téievr^pr^senl^ttâ dettxratineaiix; 

V Un tronc, eçnatiUié par qaatte anneam «fam toutes le* 
eapèées faim aitf be*>tiqu*s <spi© nous eocrnaisa»nsv«t peutréir» 
par ûiaq daitt ceU«, q*i a décrite Eichhorn. • 

* =: -r. •'. - " itTén?.- '> .' • 

la, tète IfflÇWrtf des fojwe* fttrçpilièrement dJâ&re«[i<*!, su** 
TWit ^ câicgostaflçrs tl^wis lç*qi*#le*.t>e trouve, pla|sé4'ï#*i«»* 

poBtér^u/^ du- corp*, eHç pe^tf, ,4e ;mwe <w<fti< rentrer ea fto- 
<J^'4'<4e?mwe dwt* plue dfl l^fai^^^^p Rendue. <ï#a p^ 
sitf^flvdÀ^JafpMïeM eof* état4*déveU*p- 

peattyH floçnyiï* e$t celle o^ i'^a^uwd atf^n 4yn?t» 4!nn«r proie 

pu fiMwMs kàévm&< Ce^oçAte. 4?, M plos gw*4e e*$«tt* 

cirçop^^pjqf^^^f^^iajR ^p^^^^r^> ff^fc#^rw^fn#»tQf> 
peti| la reproduire à vbkm^é et 4'mW &$oo perHKmeqte^pfur 
Fe^gijlçi^^ çorupressio* gr^dfiéet ? qui forcç r^in^aw re* 
pq* ? .(^.| r 9l)B^fy^ f encore pM^e**tflrt 4w* ftftt 4*e$f owfc" 
^eioent; cp^ -cou? , verrou* plus, t*r4 e^«!si .^o^blft è .fcé&ld* 

' Cfcst aioat cpue fô léte paitfit dofapMéetie dènx ahse*ns bien 

% •. i°: L'aim&ftt* twmnûl audmanti ^ criurty «troit, «onîapif ^iwt* 
vent entièrement r^agé dan ranaflan^buifeat v «wîe pra titat til e 
et mobila **u çré dfc I'ac^^, i«,t^fraîniA entpoiifte y éteins 
rwiflèmtaDÉ lûbez ks Etrythwn, t^iii loffntTtr psWagé Irai»- 
vetademeat etr'tra» /segraeee centrant 4es ims dafis les Mvtmi' 
(PU : fat, fig. f i , a? 3, */>), tandis qoeietieE Jes Mitncsitftn «tle* 
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JfyçfiQfi&tHSi il n'en 00wqu*»<fefts{ Jtaléri*iir «*»&*» fowfe 
ida v^(oM«e v 49Q<; il r^i»fdiâ Jet |ow>iio«iy i €tfK)ra«l tm oo*e f 

(JP.K-#3 « J4> ... -..il/... ,,,. , :^.mh -, 

. p* Vann*a*pharynçietul\ mfc pfrrtagfe tr*n$ver*akraf*t, ctaz 
les &nydiptn> p*r 4é* ait!** tré* poù ap^areoa, ialiw teg- 
Jtfen* di^tb^taidastle^deiuiairtépiëurti ont peu «Tépaiiaetfr, et 
qui partait [chicaù tMd <p«r*; d!*]ip#tldi«as*!Cb**.:/^ 
tételigmdiAmy il y a enoem>dJ*tsian t» jkax,a»noaoT^ dtmf 
fMttérî^urvbeàliCMi^ plus développé, porte nMtfftutr «d'appel 
diec# palpiformes fret, courts (Pk iïy%.4)* J^^^khi «b 
4euft<aegmèns;teitipeu sanaihle eh» Macmbmêus. Qbwbat màc n, 
et nulle chez Macrobiotus Hufelandii{y\. 14 , fig. u.«l itg*:i>). 
» Vu*, par. tranepftreMe., oo petit i<eM0n&*tro dam la itère,: ji° la 
^»vité»4mcmlev.av€»;(feu>^bfidéft ftjtr 

neau pharyngien; a° un appareil perforant très compliqué» Jtv#€ 
un appareil d'it>geario»^e* blitnffis.d* U bogtkp 4** 4'o>so- 
ftag^,4»à appareil phoiynçknjti ttoi QSgabe* c«wicWtf*M** 
4f«ijf9*r*f»t6 §hmduleusb. Ced^rnfe^«ftteaïW# 4l^^^^fW¥ 
ktoge fen «rrière jusque da»a> le îpr«ai#r :*fmWfij)du > „Ir0M5; 
3? disert apparat}*, pour- Ite^u^la^rw^a^Mpawgi^^^tq^ 
traitera ttu.ajaÉMMfnetvèiMu: - ! -:;. <»•-. ,..; ;,•!„-• *, i ■• .,' ... ., : , . 
-<<Aitféri*iptta£iN;6tM^ 
da diront loo§iiudip»lè/t ■ » , :<; ? > f • .,„- i . ;î *. .j,.„: './*<,-, 

ver, est constituéhpttf tqttjtn» fcfluff K* y^QQ^i^W t ftftf fo gfttà» 
i^Wrteflkeot) uaa<pôwei d* «*eî»bi$* i e*, jç^ ^f fiW&W* ,se*le- 
«Wtf», t<|<^qi»M>*»ttftt3i*f>prt d^^ 

*fae»a iqtny atnlt«i4o« tfcttt^aftrfrd^ 

<*fit «a) , 4'*r.om*4trail ^jpwnttftj^ 

**e igi4e.gt»ftdfl/^£*t<tPt^^ 

ofc pe»- m| jfMMrt» i frj'atetfiv demi dit proj^r^ 4;up } Cq|ç^)^ré. 
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pfltoes <m<4*ks< l^ ***** tfur tes niMrt», ddn* ^e n^iàrtfe <k 
^ttlérittir© , pou^qt rerîtner f* -parti* sous I Wesù^ domal >4e 
l'anneau précédent, et les deux autres postérieures <et?fcitet*ate$ , 
luwe^sor feUrgue raéttia»*y uitm iiansvy èlre ^ondées, fet par 
ont portion assea^tpndue d'épiderme plus tapu, qui laisse 4 
chacune sa mobilité $: oeWe de#wche par*\t mèmt tot^ôiit*^ 
border celle de droite; les detiifl pièces latérales ent la tforroqd'wii 
pentagone très aikmgé tramversdeinenty avec uli de jeureangiet 
dirige en arrière ( angle Jatéro-dottsaJ ) ; eiies otirtnt dans teur 
milieu , ainsi que lu pièce médiane elte-aénSe, llnr dépression 
à direction transversale correspondant» à l'attache d un muscle 
intérieur. 

Enfin , l'arceau supériew du dernier anneau est r confie celui 
<hi premier, formé d'une seule pièce, sorte de bouclier pos- 
térieur. .....■/., 

Ces huit pièces ne sont que des portions de l'épidémie ou 
couche externe de l'enveloppe, no peu plus solidifiées que te 
reste. Leur éearietiient varie en raison du degté de plénitude de 
Fammalv Rapprochées et plus ou moi** imbriquées ch« les 
jeunes jet les individu* 4 jeqn , elles sont au contraire fort éloi- 
gnées chez les individus remplis d'omis ou de nourriture, 

A la face irrfértmifte dn corps de* Ejmydùtm y la peau aron- 
serve toute sa mollesse ; les plis qu'elle présente ont plus pu 
moins de profondeur, suivant les mouveraeris des appendices 
locomoteurs, mais sont déterminés quant k leur position et à 
leur fortne, et se continrent avec eeui delà foce dorsale. La 
face vèntl-alethi cdrpa est «terne* en gopttière. 

Les appendiée* ddnt H a -défi été question sont v ou de fo&gs 
ttlatnette, bit de courte* épines. Ils *ont inootocetf, de la rfrême 
substance, au moins en apparence , que les ongWs et Fépiderrae; 
ils tiè se dissolvent ni flâna tes arides , m dans k potasse; Les 
longs fflataens si reariai^kibies, ^\Â a* toise* a* QOKpbre 4e 
faifit éfiea Emféium feitffc&/et dèdwt ëeirtc a ae itt'cbo* B. q& 
niiïoèum /bien qii* i* <&&tfrt ï&èt nettement, ne jouissent 
pbtfrtafnt pà* d'trtie raftléb^ afewrftoé ; ihais, rfuti autre eàté, tes 
inflexion* qtitls présentent ne paraissent déterminées que par 
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■èm* catuies purement \)^iq»^ ow «é^nwj wa ; cependant il* 
«ont? susceptibles, de «»çu«feinei)**asse& ohsco*s sur le mamelon 
-q«4©nr sert de basr. . > 

\j*s&mjrd*tw* , comme on le Toit, nesontipaasap*. analogies» 
par leur mode de segmentation ♦ avec les insectes arrivés à l'état 
parfait. Chez les MilnesàutnH les Mccrobiotus > la même analq-r 
gie n'existe plus qu'avec les insectes à l'étal de larve. La peau 
est entièrement molle; tes .replis qu'elle. présente sont en rap- 
port avec les points d'attache musculaire : ils varient en pro- 
fondeur, en étendue , suivant les contraction* que ces muscles 
exécutent; La division des anneaux en deux segmens corres- 
pond directement à l'ensemble, de 1'appaneil musculaire; elle 
demeure toujours plus ou moins manifeste. Enfin % chez, les cinq 
espèces connues , les anneaux ne présentent aucune trace d'ap* 
pendîtes autres que les membres. 

Oétre cette division en anneaux, sur laquelle je viens d'iq? 
stster longuement, ou observe . dans toute la longueur du 
tronc des espèces molles , une division longitudinale que j* 
ne puis mieux comparer qu'à celle qui a fait donner aux Tri- 
lobites le nom qu'ils portent. Cette division est déterminée 
par l'existence, dans le plan vertical de séparation de chaque 
eegment', de deux muscles spéciaux (muscles sterno-dorsoux , 
W. f 8, fig. a-, C A), qui ont leur point d'attache inférieur sur 1* 
ttgne médiane ventrale, et contribuent en même temps à faire 
rentrer cette ligne en dedans, et à donner à la feoe ventral© la 
fctirie de gouttière déjà signalée par O. F. Millier. La division du 
ttôbc en lobes longitudinaux n'est représentée chez les Emy* 
dittfti que par les dépressions qu'offrent dans leur milieu les 
piétés latérales de chaque arceau dorsal* 

S* Appendices locomoteurs 00 membres. 

C*s naembres offrent fepeu»près les mêmes apparences dans 
toutes lesaspères*Ce sont 4e* sortes de mamelons assez allongeas 
surtout chee les jfnnes, éffrant deux sillons transversaux qui 
lee partagent en trois segmens confusément articulés t et susoep» 
ttbfos de rentrer y jusqu'à un cerlswri degré, les uns dans les 
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aut^ee* Leur segment moyen, oben \m Efnfdiwn^ eattaiouré 
d'un anneau épkfermlque pkis tohde «pic èè pertb, canne Jet 
pièces dorsales, et, dans la paire postérieure T dtatnlé tnèé net» 
tement à son bord inférieur, de manière à constituer tiàetàrte 
d'éperon. C'est là vm commencera*** d'analogie naaoz mtonr*» 
queble avec les Articulés proprement dits, v 

Les ongles sont en même nombre à tout les meaa brca , et 
offrent partout ta même disposition, pmirvu*id© teatartrobrw 
soient supposés ramenés, ions antre mddiBcatiooy dnfes,les plan* 
transversaux qui leur Correspondent* * m .j.. 

Les membres occupent «onsftamimtat le deoxiètnei segment 
de chaque anneau , et peuvent être considérés comme réjebéa et 
soutenus dans la direction transversale pof l«s anneaux iqiài 
viennent après. C'est cette ronsklératian <quî peut rendre oof*f*e 
de la position tout-à-fait terminale , et de h ^mottapJantgîtti*' 
ditiale qu'&ffecte 4a dernière parre; elle permet en outre akra- 
trient jueqefà tin certain peint à l'analogie ia dispçsitioti ih* 
musclas qui la meuvent. *h. 

.:.*'•.' . ., . . , , /. . f. ,... ^ • • 

$ 3. Eludé de ïenvehppe éxf&ni?: ■ ■' - : f 

Ai la première vo&, JanbrmJ ^surtout s?i|r €** ûbitnqiPiwurt* 
ptuak epaque, et la surface de son* oorp* aetpWe» g*an«le*i#e. «t 
fortement oha gii a écu Cette, apparence ,esM*A ill«*ftioft\pro4utf* 
fbr kstnouyBmeù» confae des organe* internée :i ( et*wftwt des 
grand» gfobdles qrii fltottent daite ie^lwjMidft #mé*aL„ et ptr 
*M jeux de lumière «[uj en rémittent. L'ft*|Vrek)ppfc tx&nwvr** 
«ri eÉlét, n'offre pias^d'aUtres; inégalité*^ 
versaux et longitudinal <juè j'y ai (^signalé*, «Ht «** {jm- 
nulation épidermique à peine saisissable sous les plus forts 
grossisseroens. ( ■„•*.■ 

Elle est essentiellement constituée par deux couches au moins. 

1* Uoe ooucfte éptdtrmiqBe^4nà^Q>*ûiQC#>> pai&tawient 
transparente et técolore daaa ^elqu^ieapèt^^ttw V<i<be«»e T 
sepiée d'un pointillé exceaéivneMtlt fiii^npje famé cm d'à- 
bord ptodak pur de petks enfoneei*ees panetJsià oetut qé 
s'observent sur le corselet et les élytre* d'une fonde de Coltédp- 
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tères; mais te» apparetttis qa'ôh ôbsem cbei Etnyéium p& 
nulosum (34. il , fig: 1 1 ) paraissent dites à une granulation ex- 
trêmement délicate tt régulière. 

« *• Une ctuûke dérmaide, Interne, apparente surtout dhess 
quelques espèces, par la coloration dont elle est le siège. Je l'ai 
étudiée avec un soin tout particulier; mais c'est sur te point sur-» 
tout q«* l'investigation a Paide dti microscope me semble avoir 
eu le motos de pris*, et que les résultats auxquels j'ai pu arriver 
me laissent à regretter de n'avoir pu pénétrer phjs loin encore. 

Cette couche paraît constituée par une trame cellulaire fort 
délicate, d'apparence tomenteuse et floconneuse, et peut-être 
de structure fibreuse , dans les mailles de laquelle se trouve dé- 
posé, sous forme continue ou sdus celle de gouttelettes oti de 
globules extrêmement petits, un liquide plus ou moins forte' 
ment coloré, plus ou moins abondant. On toit ce liquide dans 
toutes les espèces à l'état adulte; Macrûbiatus Hufeiandil , 
qui est le plus transparent, offre cependant presque toùjàUffe 
une coloration jaunâtre très sensible , surtout sur les bords des 
segtoens postérieurs de son corps ; cependant les jeunes des 
genties Mitmsium et M&cïobiôtus en Sont tout-à-Fait exempts. 

Llééë qiiè je viens d'émettre Sur la constitution de la couche 
lutfrnée interne, est asséfc celle que Von pourrait en prendre 
à te première vue , dahs «m animal dont l'enveloppe séraifc 
t*ès distendue ; si -, au contraire , on l'étudié attentivement 
cbet IMiïèrobiàtits Obèrkaeù&êï p*eih de vie* on y reconnaîtra 
une foule d'apparences qui m'ont pendant long-temps laissé 
beaucoup d'incertitudes. Ainsi, j'ai pu me croire certain de 
l'existence d'un organe dorsal venant* aboutir à fa partie 4 pos- 
térieure du corpâ (M. 14 , fig: n) , et corrimmriquant par des 
cOoidkrita avec des grappes situées latéralement dtfns éhaqne 
segment, t)'antrei fois, j'ai cru reconnaître tlâns chaque stegment 
des taches particulières, ou bien encore une sorte de circulation 
ou d'oscillation du liquide colorant, soit dans l'intérieur même 
du segment, sok d'un segment au segqr>ent voisin» Toutes 00$ 
apparences semblent causées par la mobilité de la couche to* 
menteuse dont il s*agtt et les replis qu'elle forme, par le$ di- 
verses inclinaisons que prennent ses divers points dans tes mou* 
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vemeps 4e l'animal:,, ei$u. par te$ : rapports qu elle 4 ay.e<?* le^ ar«» 
gano* intérieurs. Là où (les musclas y. sont appliqués* cette 
membrane comprimée offre une transparence et une décolora- 
tion plus ou moins complètes. En faisant agir le co dû preneur ( i ), 
0u t voit de semblables apparences se manifester partout pùd#* 
u|uscJesS, auparavant assez élagués pour n'agir en aucune façon 
sur l'enveloppe, viennent s'y appliquer par suite de j'aplatisse- 
rçient de l'animal. C'est même ainsi que j ai pu reconnaître, de 
la manière la plus claire, l'existence et la disposition des muscle* 
de certaines parties, et notamment de la tête et du dernier an- 
neau. L'intestin^ l'ovaire , le bulbe œsophagien, produisent des 
effets entièrement semblables. . ■ , - 

Lorsque le mouvement se propage dune partie à la partie 
voisine, il semble que les taches colorées se propagent de la 
même manière, soit dans l'intérieur d'un segount, soit même 
d'un segment au segment suivant; mai$ ce ne sont là que des. 
apparences illusoires. 

Le sang et le tissu du canal digestif et de ses appendices, qui 
sont absolument incolores dans les Milnesiwn et tes Macrobio- 
tus ? sont colorés de la même manière que la couche dermoïde 
elle-même chez les Emydium 3 et partout la substance colorante 
epi bien distincte de la substance des tissus, que je regarda 
comme tout-à-fait incolore. Je crois pouvoir affirmer quç ce n'est 
autre chose qu'un liquide spécial répandu dans les mailles de la 
couche tpmenieuse; mais je n'ai pu constater d'une manière cer- 
taine , ni sur quel point du corps , ni par quel organe cette sub* 
séance est sécrétée. 

. Pans |e* Macrobiolus, §1 syrtout dans Mqcrobiotus Ober- 
haeuser, le liquide colorant paraît être intimement uni à la 
substance de la membrane elle-même, et les diverses appa~ 
rçjiccs qu'il présente ne résultent que de l'arrangement: de celte 



(tj Lfe compresseur dont je me sers est celui de M. Porkinje , modifié par M. Char'es 
( ^wvalrter, et tfispelé de manière à permettre l'esnplei des verre* minces , et % par suite; tSisage 
de, cet instrument sous Us plus forts gressusesneos. Je regarde le compresseur, ajnsi modifié , 
comme une partie essentielle du microscope, et les services qu'il m'a rendus sont tels que, 
privé de ce secours, je ne fusse cerlaiûement arrivé a aucun des résultats auxquels J'attache 
le phis de prix. , . 
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dernière Àufcsi n'est-ce pas dans cette espèce qu^îl finit aller 
l'étudier, frais bien dans tes Emydium , où, indépendamment 
de son union avec les tissus , elle se montre sous forme de 
gouttelettes isolées sur presque tous les points du corps. 

Ces gouttelettes sont formées par un liquide visqueux , d'appa- 
rence huileuse, plus réfringent et moins dense que Teàu, 
pouvant s'accoler et se confondre entre elles, ce qui prouve 
l'absence d'une enveloppe externe. On en voit de toutes les 
grandeurs depuis o,oo5 en diamètre , jusqu'aux dernières limites 
que les plus forts grossissemens puissent permettre de saisir. 

Indépendamment de ces gouttelettes, dont l'existence ne petit 
être l'objet d'aucun doute, la trame de la couche dermoîde 
*t du canal digestif lui-même chez les Emydium, est colo* 
rée tfune manière qui semble tout-à-fait continue; la teinté 
en est la même que celle des gouttelettes, et il est natu- 
rel de penser que cette coloration est due à une substance 
de la même nature que celte de ces corpuscules; mais, d'un 
mutre côté, lorsqu'on vient à écraser l'animal vivant, on peut 
briser mécaniquement la couche dermoïde chez le M. Ober 1 
haeuser, sans néanmoins la décolorer, sans pouvoir forcer le 
principe qui la colore à se constituer en gouttelettes analogues 
aux premières qui n'existent tTaillieurs que chez les Emydium, 
tandis qu'an contraire celles-ci s'accolent, se réunissent. Nous 
mous poserons donc cette question : La coloration des tissus et 
celle des globules huileux sont-elles dues à une seule et même 
cause? S'il en est ainsi , nous serons portés à penser que la sub- 
stance colorante existe dans tous les tissus des Emydium, h 
Fètat de combinaison d'une part, et, d'une autre, à l'état Hbre 
sous forme de gouttelettes ; tandis que chez les Macrobibtus effé 
est exclusivement réservée à la couche dermoïde, et ne Jfy 
montre jamais que comme partie constituante de cette couche. 

Or, pour résoudre cette question , il suffit d'étudier un Emy- 
dium après l'avoir tué dans l'eau ou dans l'alcool bouillant ; car 
la compression fait sortir alors des tissus eux-mêmes un liquide 
cPun rouge brun foncé , visqueux , pareil dans toutes ses pro- 
priétés apparentés, à celui des gouttelettes avec lesquelles il 
s'accole et confond, pour constituer des gouttelettes beaucoup 
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plu* considérable*- Les tissus se décolorent à mesure qu* la 
compression fait écouler une ptup grande quantité 4e liquida ft 
finissant par ne conserver plu* qu'une teinte jaune cMir. Toute- 
fois , la quantité de liquide qu'on obtient M W es* as*e& peu 
considérable , et il est très difficile 4q le faire écouler complète- 
ment? ce qui paroît dû surtout à ce que la chaleur Ta rendu plu$ 
visqueux; piais si, pour tuer l'animal, on a employé lether en 
dissolution dans l'eau f ou si , après l'avoir tué par l'eau ou par 
} alcopl bouillant ïï ou le tient quelque tçmps. plongé dan* cette 
même dissolution d'éther* iç liquide coloré devient tellement 
fluide et tellement abondant > qu'on le voit sortir des tissus 
sous l'action du compresseur* coraux l'eau d'une éponge, Ku 
ipétqe temps, *a çpuleur e diminué d'intensité, et \e$, Uss»s eu 
peuvent ètrç, tellement privée, qu'ils pe conservent, pin* qi/une 
teinte jaunç clair très légère lorsqu'on les observe? à lar lumière 
4ire<?te t tandis qu'Us sont tpuNà-£aît blancs lorsqu'on les vpit> 
l'aide de te lumière qu'ils, réfléfbisaetft, 
, Ce? premiers résultats, JEpurnis^r lobservaUou iau»y(ty#e f 
nop^véclair€ipt déj^ sur te, wtuçp de la couche dernaoMe^L'&tud? 
dupnpfto 4'^iW ^ quelques ffactffc w> fourni d>utr^daur 
^nées floqiuwtf précieuse^ 

J'avais déj£ été frappé de la mojjeese et de U délicatesse appa- 
jrçnfes de cette partie de J!en*eloppe cutanée ; son aspect sponr 
§teu* f ^otttenXçu^-rÛQcpuneuîit la facilité aveu laquelle eLJe se 
Ja^t^vtrser partes Ufuide* intérieurs (i),in'*Tgi$nt*poéuit 
$jfô (çpnj^er k l'enveloppç fte peFtaûv* Infusqirps prpf remen£ 
jditSt EUe n'offre presque aweun* conijexioo avec te cpi^c^e .£*,- 
t^rçe puf pidermiqua, à la «sécrétion de laquelle elle, pe doit ce* 
pendant jwètre étagère, et souvent elie $ewblp jetée, ourls* 
uyisçle*, et flo^t^tM; mollement dans Je liquide in^r^e Uû-çaéme, 
<tyû neditfenfl que la couche épiderpiiqw,Qi% l'aaipi^dtfs^lcali? 
es^yçnnç ço^fiFwçr à «cet égard mes prévisioqs. Employés su* des 
. 3p|mw* entier** vivans et ^nt ietir enveloppé externe intacte, 
ifc désorganisent la uvmae de$ ti?sus j mais la masse reste etppri* 
sonnée dans le sac épidcrmique, qui est inattaquable par c«s 

. iC»l y 99** fta»« ** §*r#*r*pl»« suivit -c* çu» cfwçtxp* h fwe, . # .:.*,, 



Digitized by LjOOQIC 



doVkre. ~ r Sut les Tardi<pw$e*< 3o3 

riététtt», et céuM des globules qui ne se dissolvent pas consentant 
leur place ; mi peut y reconnaître encore les principaux organe* ; 
mais A on a, par la compression, produit préalablement une 
déchirure dans Ferryelopp^ externe , alors l'action de Pammo* 
iliaque ou de la potasse* ntéme asste peu concentres* pro- 
duisent une véritable diffamée > an moine fprt< analogue, si ce 
n'est complet ementîden tique, à ceHe qui •« toeu dam les mêmes 
circonstances che* lefe Infasoires, et que M. Dujardin a étudiée 
d'une foçoo toute spécial^ L'ensemble xteé parties internes dé- 
coule par l'ouverture, même sans compression nouvelle , sous 
la'fot^edHitt fl^)e*re^^mantjuneinfi<i4tié de très petits glo- 
MU&\ihto\abkhk d*ns tes alcalis èitiployés, mate datas lequel en 
n'èfperçoitf aUotetwerit: aucune trfioe de fibres ^musculaires eu 
nèrvenèes. S» les réactifs alcalfjts sont assez, énergiques , on voit 
la dtesolutéon du ti^u musculaire ^effectuer rapidement jtrsqtie 
dans le bulbe œsophagien, om ce tiseta exia e à 1 so* plus haut 

Inaction des alcalis, sur iji matière colorante fait pftseer 
oeHe de M. O&erhaeuêer et AeMiènesuim tardigktôêttnk une 
belle tehite pourpre, teinte qui est égpletrieat produite, ohetï 
M. Oberhaeuser , par l'action de la chaleur dans Peau bouil- 
lante, Chete Envfditim testudo > «ce* actiofts s£rit àpêu^près 
»Uih*J qubnt'à la colorations elle même. Kffris la dissolution côn- 
cetiftàëde pofessë en exerce réelfouient «mé qw mérite d'être eU 
téeefdbnt n&a» atk>|n*re*rou*«r lesmntflogweéun peu plue loh»:> 
EttecénsiMe en ce qu&YEbnfebam que l'on y a tenu plongé, et 
qui ^ &* apparence, n'a subi atwjune itoodificaiion dans son prin^ 
<#pe cètoratif, $e décolore ensuite plus ou<mt»îri4 complètement, 
aussitôt qu'il ^ent à être replacé dan* l'eaie distillée.' (r) 

Lfoction* <fe l'acide sulftrrlque est penttêtre phis remarquable 
enewe. -Concentré, il fait passer instantanément la rivière co-> 
lôMnte du rouge terrie-de-Siei»ne , au plu$ bel outremer ^ si la 
$tiikvAùc&*t>t M petite quantité çt étendue en coures mtnees y 

[tj Ortté ëttpdriéftée èvifce beaucoup de pvêcautiens; car 1» pottftto, èofteentrée atl degré- 
réummn » ajfèn 1 epi<to»e » ef , dès que l'awual vient à être remis dans L'eau pure, i} $* 
crève par suite d'une action d'endosmose, à moins que Ton ne mette le plus grand soin a n'in-% 
troduire Vean dans la dissolution alcaline qn'avec un» extrême lenteur. ' 
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comme cela existe natureLlemeuidaftS la meiul>rt*rvei dej taoïde ; au 
bleu foncé, et même -au noir intense, lorsqu'on le fait agir sur 
des globules assez gros d$ substance huileuse colorée. Si son 
action se continue , cette couleur disparaît prompterneut f enle- 
vée par dissolution , ou détruite. Si, au contraire, l'animal est 
replacé dans l'eau pure, il perd complètement sa couleur bleue 
et devient blanc ou jaunâtre, mais en conservant la faculté de 
reprendre la couleur rouge par un alcali « et la couleur bleue par 
l'acide sulfurique autant de fois qu'il peut être soumis à de pa- 
reilles expérimentations. 

L'acide nitrique transforme la couleur rouge eu une teinte 
verdâtre ou jaune ; mais ce qu'il y a de remarquable, c'est que la 
matière colorante m'a semblé perdre pour toujours la faculté de 
passer au bleu par l'acide sulfurique, même après la neutralisa-, 
lion de l'acide nitrique par .un alcali , bien que celle-ci ramène 
immédiatement la coloration rouge. 

Il en est autrement de l'acide chlorhydrique. L animal que 
l'on y plonge perd sa couleur rouge, et passe au jaune verdâtre 
et même au blanc sale; mais il conserve la faculté de revenir au 
bleu par l'acide sttifurique , soit qu'il ait été ou non ramené an. 
rouge par la potasse. i r * 

L'acide acétique ne produit aucun effet digne d'attention. 

L'éther dissout complètement la matière huileuse tout entière; 
mai» la manière dont son action s'exerce mérite d'être étudiée: 
elle me semble démontrer entre autres, que cette substance 
colorée elle-même esÉ constituée par deux élémens>di$tiEtfts, un* 
liquide huileux incolore et un : principe colorant propre*. plttf> 
soluble dans l'éther . Voici quels sont les principaux, .faftta «ur» 
lesquels cette opinion s appuie. 

L'actipn de l'éther ipur sur des Emydium secs à froid. on à 
chaud , est absolument nulle, à cause; sarts doute r de ;l'wpe*- 
uïé^b\litéde l'envetbppe externe pour Téther. Dissous dfena Tew»; 
il ^oçwuoique /l'abord au liquide, huileux rouge une fluidité- 
qu'il n'avait pas. Après quatre à cinq jours, et même davantage, 
à l'ombre, l'action paraît encore nulle au: premier coup-d'onl; 
mais les globules, obtenus alors par crnnpressten^se montrait 
formés d un liquidé enveloppant jaune ou jaune rougeâtre ^ et 
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Ktenfr Je lucide cataré4up«nèm6 lit y tfdowc m\ àamm^mo ekam$ 

pendant quelques heures, dans un verre de montre, à krl«*| 
u^e ; »lo*m>cUfecttf f pimigés toujotirs ikl&jftvia ëtfaérée /♦cm 
tefir.trou+e «omplèteCTënt tléoôl<^^; ^«î^iBissrtlt'pJUR^cwrftD 
qu'un liquida wcoior* et ** UteiHtmrt pies par tocàçte : ro$»i 
riqift*? !oe *n , t*i «ia#s*e»t , plus «coûter? du knJL Ma» pm pedl/étul» 
disf d'unfc.manièim plus ebtpptète<rtatueotif> pUi setittfft&snfev 
«t daer^**rBfph**cour^«eUe^ pfain f uim tîn^ 

à ia prétende 4b 4 etiber^ Qu^l'on p^ca««^eirdfci//uft J Bw^^** 
tué daw l«ju feeoîUaffte; qàai» la place acnui te tow^rew^ttr,. 
pri l\âp*Hïi*mide4'eau gfa bi f Ic i, y w tpowteot le xJëssécfeer eyb 
pIètmeM?p*t$v*iif£ Ikifciiaèft.agir» bv$ qui pfowlnit b.qc>a»pre^ 
sipo ( > on eexiia «iéeott^w? feJiqt^e rcmgtf bru» fopee, que 4a fenr* 
péraf tme#ièvé» fclaqqeHefo* V&***|fTiis e.ipiwdftpkta waqijefa* eon 
wre.cb ipttW freeftn*Mtt*>^:Éa^^ tàqttfcUeiii 

*'e8tipfo**Jc tirm*} et «étire frnhlanfrfe. Pçur *jtie l'eipérûtalûè 
»rêwyfc>fr ;, il 4àfat qu'à qe itxupettHktâopiéralion < V Emyditim*mtl 
&rfw*&i\im<*m petit plwTOppM«tt^*^*f-nh diamèt*e a-peùt 
pf& Rouble dp reefeiide Vâiïiiiîlik Wrf»à»e r 5i IVm. &rit;pttssefr 
ak>r& entre les dfft* iww dejl'étbettpiiuv cit Teitfrfcteoant* 
nvî&urç^U gé**^*»\ee\i*i*pi\>kith d'oto* «Jçroeurcr* Me» 
d*#*et ; t mai» leau d»ae(»>lr»: mie petite* quantité; d'étfaer,** 
loï) weçija»: i Q b ^Jt^taoc^) yi»qucfci9e ; dewinr instanranémmt 
Quide^i^tto^te l'étendue ;4*«lw»p plein '«Terni \ et Je* gotiM 
tektt^, ^iieJ^rnavaif^U faire ^Hrtk<l«s tb&*s *Ven jâcutitar 
d>ltesnipèii^;^r^ftgwMektta$,Lq^ Ion pettf ade^ere»;**»! 
|*cf: iî»médi^t,avfc<fe l^l^i\ pik t ,s'y dû*ç*Jdre imtantràAvàtt 
«jt cornue îp^r ttfl£ . tf»N£. d'$*f&>$ia« ; • 3 V ' » le» ' gpm telettes q«* 
$e*om ,le$ pl«3 rapprocfc^r^t)0^# dutebamp jedltotaceq 
lentement* et* pta^ajtf s*tc*e&iyemeiit par HnUes jfrs tQ*>M$ tt*t 
jawc^ja^j'à ]!{dwnceic0mplétdde jtQiite rç*i*fcur,,6t etmftnwel 
perdre €^j#f^ar^cflde leur: (Jiaai^r^. iÂ;iœt*^/tiUe*«iir^ 
perdu ta pe^pi^élé de pi*set* a& Meu -pér l'ueiit*. $U tëw«|jifci ; , ;«> 
Dcp,<Mfct* tfMK analogue* »qnt pto^Ujpe^rjeefe éJèéeée'fevb 
le suj<**ance colorée du iM. Otertwttiser : *H«i ^ coriventîl 

XIV. Zoo t.. — N*vemhr* so 
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avant que 6' être complètement dissout*, m» tur*qnide<incolore 
q*e l'oa paut Caire écouler |iar Iv^ompi^essiein , et qpi a përtk* 
la faculté de reprendre toxcndea* jwurpue par KictKm dé I» 
pelade. ■•; m »* > ;. • <•■'> .•';*..■;! ^.»i '^-p tu-.* • ■■ t 

; Tebsorit le» réfcidtab auxquels jrsmèMrriîi^pburoecfUketfiH 
ee+ae» la structure de la couche dermdkte intcfrpe et tfe^rehvcv 
toffcpo tégaméntaire en général dbeaieë Emyâiatn eftebea -leenfar* 
dîgradas ei» général* Unie comparaison rigoureuse de cetéléniçttt 
imfKii*a*t de leur orgamwnlion avec le tégument des Infasoirek 
pidpreaMvtdtts; me serebte*le*oir jetenqttriqye tt M î ont i W 
ton organismes iéftrieurs.- La pUis- f^andb différence- paraît 
iréaider.dani'Feâiatevcedèlacemohtt externe <oà épfdermiqt* < 
efc pe<it-ëfcrfe dans irae structure fi bp tu ad de la: cèuche dermoîde, 
ho peu plus màrqijée, queique d'ailteérsxjette structure, marrie 
cke« les Tardigrades , pût encore «trçe réVoqfvée en doute? cepon* 
daat tlea apparences que présente cette flatte de<feinr*ldpp« 
èheirf les Iî/»j*fem, après avdfrététié^ de l'eau 

étàéèéesi «te m'ont ptfs -détaurrié de cette' opintom' Dtarr*utre 
ctoé + fes apparences é* fibre* , <juHl ; «'a *sprtiblét distinguer 
phM) d'tm* foia darrtstes*dééh^i^, aprèa ^ 
de* acides affaibli* 4 pwwaiehl fort 'bien *râ**ta*r ^sd'amte &&\ 
gide qt* les systèmes musculaire* oa tierv***^ 
• IiA résistance mécanique de k couche ^nnoîdé paraît êftê 
én/ra&ott inverse de celle de la uowehe earôrn* #u; épidiaN 
farit|uei Ainsi celte couche est beauc&tfp pfc» faible , étle te dé- 
tf*uit coitiptètement par la compression , et Vèomièe comme «ne 
messe liquide cbe« les Etoydiun» j ttafit l'enveloppe et* terne est 
poesque solide comme celle des insectes, tandis que,ché& les 
Mitomum et \e* Afacrobiotas > el<« rés^te k lacompressioii et 
ne< se pdriage qnVt> ftagnven* aî*$ea grande, qui <**i*er*<*tit en 
géftéftri leurs rapports a veto J^idérme,** on n^ta <Wœ 4 diffluer, 
pdr Motion des akalisi 3^ow*e, «lia >ptfrftfc, <eh£# cea espèces, 
hmmwp plus fortement combinée à la matière <, delorame; 
tiar wén-eealeMèht ie^coropwsseut* ne Afrpa^ émuler Celtes 
ci defttaimtfl y Ad rasé' da** l'état* de -¥**$ mais; iqwès: J'*<?tkm 
de4'ea* 4u de Datap} btfmlbrit , ¥xc*tem ^ ètwtijjr&seur * sur 
If enveloppe, même réduite eà *très petits frà^eâSV'é'Miiéite 
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pas Jeur décoIottUioh ; il est même fort difficile d'ohtetotr ¥é* 
Gùuitmeutàe ta «mbstàiiœ colepante sou* fo#raç de gouttelette* 
feileatos; cependant je eroi* y être quelquefois arrivé. 
> -H «t encore: une p#rtiotdartté qui mérite d'être signalée 4 
cetit le* partage de; la couche dçrmoïde, chefc \e^Macrobioiu$ 
m tes Milàtsium , parles lignes plu» tfàntparreibtes ; en? mi 
nombre considérable de, isûmportiinens; inégale , offi^fm une 
disposition syjnétriquev>rt«n;rçppprt avec les divisions f*an&+ 
Versaleaet longitudinales dvwnpSL La? figure va de la pianthe §4 
refJréseote cette disposition dans : le: lobe dorsal «l'un segment 
*iki- trode* Le* oortpartmens pdygonkix sont au nombre de 
dix^vuih La constance ^néraie 4e nombre et d'arrangement 
qt|'offre yette diviaio* dans les divers segmens du tronc est un 
fair à -sigtiaWc cbacim des compattutens présente vers sou 
centre une tache transparente qui paraît «nanquer assest souvent 
dans les compartimens postérieurs de oh* que. segment. Trèi ra- 
rement il* a'en trouve deux dans on* seul. compartiment. 

Consjdérerart-on ce. sgrstènae de lignes comme un réseau cirott- 
ktoirf ? G est une opinion cp* pourrait être émise sans doute ^ 
mais sans preuve, an moins dana Fétat actuel de ces recherches. 
Sur la ligne médiane, qm coïncide dans toute sa longueur avec 
une de ces- lignes trafaparentésy j/ai -aperçu une, et probablement 
même deux taches^ que l'on pourrait regarder peut-être ootntnc 
des lacunes &i$u* suite f comme deé organes d'impulsion circu* 
laloire; mais je crois être; sur qujaoes tache* sont indépendante* 
du réseau que je viens de décrire. , . 

.; *, t -rr-: \-.'- v § 4- Mues. »;..,'•,«', 

La couche externe ou épidet^que jest sujette à plusieurs 
hrees. On reconnaît qu'une mue est sur le point de s'accomplir, 
à» Veaistearce d'un neaivel épickrtee mince, intérieur à *celui 'que 
l'animal est sur dépeint de quitter* ce qui s'aperçoit facilement 
sur les honte du corps- C'est *une opération aaseaiongue: elfe 
oonsâte. à détacher d'abord la bouche* puis successivement tous 
les poinrts> d'insertion mèsculaire, dé l'enpeloppé épidermiqwe, 
qui doit être rejetée $ l'taifnal rentre au-dedans de lwi*méme à 
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*<& deux extrémités^ antérieure et postérieure, à la manière 
tJ'ttn <|oigt de gant. Mais ce qui facilite fce travail, -cîesfci la 
propriété bien singulière doûl jouissent : J#s Tardigrades , de 
pouvoir se réduire à des proportions beaucoup «Moindres que 
celle qu'ils avaient auparavant , de façon à n'oceeper plus dans 
l'intérieur tki vieil épiderme qtiç le tièr&ou le *piart seulement 
<W:s» 'capacité- Cette dernière enveloppé reSto tfàtllsovs guhflée^ 
et conserve ses formes , ce qui prouve qi» i'aùimal ne se réduit 
de vu lu nie qu^eu exsudant à travers b couche deriaoude, et 
même à travers le. nouvel épidémie dont c*tyé-:ci est déjà revè4u*v 
là partie la plus fluide 4u sang qui remplit la, ai vite intérieure, 
1J e» rétulte que remeienne enveloppe épfdeirmiqtté dembwfe 
distendue et oppos* aux tractions dee musclés ïuiîe restante qui 
tettr ^permet de s'en détachera-car, ainsi que netls Je, verrtms 
plus tard, c'est -à cette enveloppe épWecmique que lea>musotes 
4àont immédiatement fixés. » •; .."'•:■- 

J'eus d'abord quelque peûte à recomiaître Ranimai, darna 4a 
petite masse , inerte, en apparence gfanuleiue et. amdrpbe <!jue 
je xeocoot rais parfois à 1 mtériew de certaines p toux qui mé 
M^niWaientabftudon^es. C'était le Tardè^a^Ie lui-même, déji 
dépouillé, mais non* encosè sorti de sà<dépoaiUe.. .? > . s : . 

Lorsqu'on parvient à saisir -im Tatdtgrade à-pei!*pnè&*ati mo* 
utenioù la mue commencé* et oq fa bcw^eheet l'a au* fie. sont 
détachés que depuispeu de temps, ou es t* surpris devoir ces 
deux orifices se continuer aveejes: ouvertures cor respondantei 
de l'épiderme , par une sorte de traînée; qui' ressemble à un 
conduit membraneux excessivement mince, lâche et irrégûlière- 
ment plissé C'est l'épiderme? oi| épithélium même de la face 
interne du canal digestif .et dont l'animal se dépouille comme 
di^ r^tèd# scw^^tt^etoppeff^e^mique^ «,.t : ?;< i < v, :. , 
# :ll eat&ciledeaeft côi>vainere;car^o« ppodyil«rtifia^He«etit 
U mu^> -ert pkHigeanl dans Ké*hén,oû m»ux efccwe Mm les 
açid** mtriqne*Hi, acétique très et ?ndhs r de grands Tarttigriadés 
vivant des genres Mibteswm eiMoerôbivifMyet l'o&peèt suivre, 
f à l'aide d# microscopMputrfslfi&cutGona^ 
parmi, lesqitela le dépouillement do Vépithéiium n'est- ptq> un 
<les.m^usintérej^awis.:€e^ moyeu -peut servir également à dé> 
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wtoMïeï fcjti'tm nbiiVel** éptdteriiie é&t déjà' férmê; âvarit .qu'ait 
commencé: te dépouillement âë Pépidérmé ancien, i ' • «* 

L<toqùèMe Tàrdigrade tf réussi à se détacher cotnplèlemetit ; 
il démérite pendant Quelque tetarps danfc un état de rëpdà <Jul 
pMttrve aWbien tfertrftVàit toi dt;ôûté/Puis'it reprend ses mou- 
verfténs pôUr éffèétûèr s8 $brtifc7 qui fions a paru avoir toùjotiril 
lied par'tone ottvèrttire résultait cfane séparation partielle entrb 
r«r>néàu pkary ngîefi etfé premier anneau du' tronc. ' V 

L'épiderme abandonné n'offre aucune autre ouverture que 
cèHe des dèàx orifices naturels et celle pat laquelle l'animal est 
Sbrlil Ob*y tetroûW Ibus léiûhttièûi , les épines, * Tés palpes y tes 
ongles 4 q\ii existent dàds rariitaàllûi-mémé , et ée né sont que 
éëk'fourreaûx, desquels le Ta rdi grade extrait séparément chacun 
de ses appendices. J'ai é(K à même (Pobôerver ^Htectcmènt cette 
extinction i et de 'Voir les fitarriens des Emydtum , et les ongles 
feux-mêmes, itti moment otV ils étaient* encore à moitié engagés 
dans leurs fbrirreatix épïdermiques: "* * V ' ! ' 

•Avant que d'abandonrfer pour toujours leur ancienne èflve^ 
teppfe;* quelques' espèces y déposent- leurs èerifs /dohtrenvdroppfr 
?*tertie est parfaitement Kssè. Cëllèà ddnt 'l'enveloppe est prolfc- 
gée'pa* dès inàmélofis où des tifbèrcutes saîHans ne prennent 
auctiWe pr&ca^cm'pckir as&trer la réussite dé leurs pôntèsv 






, L,e. liquide qui reuvpr^t letpace' compris entre l^ftvelo^pe 
tégmufentaire et l'intestin liquide dans leqael flottent de grand* 
globules, et qui oscille suivairt les monvemens'de animal , xlafi* 
cette grande cavité cylindroMe où sont contenus les appendices 
du canal digestif et les organes de la reproduction, ce liquide 
tne semble mériter le nom de sang que lui a donné M. Schultze ; 
car je ne vois pas en quoi il diffère de celui qui occupe les in- 
terstices des organes chez les Crustacés inférieurs, ni même 
chez les kisecWs ; -et de plui, auctiti autre liquide ne me semble 
remplir les fonctions de fluide nourricier. Mais l'auteur allemand 
que je viens de crter a élé trop loin ,eiï attribuant à ce liquide 
^mecU'culaAioH dans des vaisseaux spéciaux jouissant d'titja eoà- 



Digitized by LjOOQIC 



$ j DOYBM. ;~- . Suç. lç& j Tardigmdes. 

Ifgdililé propse, pieu 4e tel n'existe ; , le §arçg, cfef Tardigrfrde* 
ne montre pas même dans ses, uofouvçmens ceft* régularité jré* 
cerna) eut constatée chez Jes insistes, et cjqi cpn*tilypei£»que 
Ton ?pp?Ue la circulation d" saug» dan,* cette classe d'articulés. 

Pour.rn'en assurer, j'ai ^ plusieurs, Feprises^et a différentes 
périodes j(ie ce travail, syrvi avçe una atteutiop .nHfîufiçuse* 
jusque dajis ses moindres détails, dans tou|*% les s&tat|pna dU 
corps de l'animal < et clans tcnis sep mouvempns; Je pi&p&)9r&ui?i 
par les grands giohules qu'il contient, çt j'ai pu ainsi, *ne rendre 
i^oureusemettf compte. de toutes les circonstances /^ie c£>ma*tr 
veinent présente* circonstances toutes expliquées. et co*nmaj*- 
dées par les formes et la disposition des organe* interne*. L31 
vaisseau* latéraux indiquées par M. Schulue, ne, sont nuire 
chose que l'espèce <Je gai erje. qy i regne de chaque côiéentrç 
ttntçMin et les muscles que je décrirai phi$- tard sous fô nom 4* 
tierno-doraaux d'une part, et de l'autre let\ve|oppç externes 
les muscles périphériques du tronc et des membres, L'afiastch 
œo$e annoncée en arrière du quatrième anpeau, aest qive l'in- 
tervalle existant entre Le bulbe pharyngien, et le grand sac 
stopaacal ou intestinal. Quant au vaisseau médian ou <U>rsal 9 c|uî 
cbarieiait égaleipent des globules, je n'ai ri^n^rQuvéqvM m'ait 
paru correspondre à cette apparence annoncée par M. Schultz#, 
si ce n'est, dans certains cas, l'ovaire et les œufs, qui , au com- 
mencement de leur développement, ressemblent beaucoup aux 
globules dd sang. 

lie sang olfre dans les six^espèces cfue j'ai oJjser*éee v à-pyeu- 
près If s mêmes apparences, et «me <coropo»tion très analogue. 
On y re^nnârt distiocteosent trbios parties : , " 

i° Un liquide homogène ^s€>rte: de ^éTOm. * 

^ Des globutes composés, j :i . K » ;.. 

- 3° De*, globules simples; : r .* .. - <*«« ., • ; i • 

■; • . -, ; - v - -î • : • \ - * t , v t.. ( .,i - . 

i* Séiurp. . 

* "La partie fluide eu sang est incolore chez toutes nos espèces*. 
Elle paraît être légèrement visqueuse. Lorsqu'on la fak éeçoter 
par ufae ^ouverture pratiquée dans l'enveloppe avec la pointe 
d'une aiguiller on la voit prendre et conserver pendant long* 
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xkwmtire , ifm^dMlenMttl. fie >séron* *doac unfe rni^pnsHiori 
^pr^ U/e*t dinars ^ 

de l'acide nitrique étendu de cent ou deux cents fois non iror 
Uitm 4^éUi^im^<)Qmprmmh tsasiaibler saffit pédr Je /aire 
s**Ji*teiJ imeirtH*safe>qui rtofcwue touè les globules, *t le* on* 
gwies liçteroosi etofrtroêtéeg «cMaermpl . U plat» ^» Us aaktiaas 
qt* jfe; Jiraieot Jvftqtte là coaguiafif m ^ést^eéfectuëe; L alcool qf 
Faction de la chaleur en déteoutiiie*tifça(èeœentlâ4o«gultmon^ 
et >oeitt «doagutatioia se produit de bien» après b mort naturelle 
ddlWiusaï; car le»; globules jôsattnqeatlftlois la phaje^pi jk y 
jodetqMat^l[ueU|ub*ppaiUon>qif 'on* il ai «larane, bien que, comate 
nous aurons occasion de le yoiry Jaurcd<xMété<dotva£*a sninainar 
riatanellamerii têts U partie ta plus* déclive. Daab les Téfdi- 
QHfdo&maçownliSy la coagjuktiptt parait egatajnept avoir imsç 
niais elle disparait, et le sang reprend toute sa fluidité à «oiesavè 
ifualiâtatd'eiigQiiédissQioMit/cesfia. ' ' j. ,, 
- If «aefaeqofble qaii ieaswrt de ces idMrans'fait&jine grand* gmk 
Jagieea&rec* sérum fefc te Auide^&a^ 

Bt ^rioi^.pDU«i)iriett«^daattare' cpfetil y eaiste quekpte prmetpe 
plus ou moins analogue à la fibrine. . «r : ' *' .;, 



<f> G*lhU\e* cottftoêi» f PI. i^yfig \5 t h) 



'* % ' 
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Ges ^UaWs^iïi€abr«Sr,bheïa4eft MHnessàmm at chetcjes itta- 

Il**t! ^if wemafiçuf tvpar laws gratidafr-cbraejisiiroè isbâiae- 

ment au volume de ranimai. Dans un individu vivaafje titrés 

«agi|e 9 ils sont intéguKàrttneat «reataqm» ©o -polyédriques, aflors 

naëwe 'qriîlfc aoat - t6at&4*ir tihrcto dans; Je^aag f ; ce qui protvrp 

nçaë eer^&st parieur eampeasskm «vtoelkv, o* à selle uto 

-orpna»: efnivoaaam. qattrcloiveai ocltaj fbfcnfcvMais 4 »o autffe 

«oit^df rfeaitMianeeb laquelle 411e Jchaagft., suraaot les obiiaris» 

-q*f dès gtabafo» f&Kttttrakt* prouva qssa* qo'jlaf sont dwe 

grande mollesse; et cette mollesse est même telle chez les Emy~ 

dium> qu'on pourrait woke que ,J,W «HftM^ .cojnpaafc n'y 
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énàkm* pat, ét^to la coikê intérieure &é»Yeitàe»itfe >pas «titré 
iihbatf 4*hnk l^qûiie h q m ô ÇMW dÀpp*t*àçQ huiteotfr fet de «h*- 
Uni- *«p^>chNiolMit d*n* les irïfrervàHt* rié# 6r$ttttes; Gepeu- 
«faritfts ^tdaccotént* m& açi oônfondeiît jttttwris f»û uhe tuasse 
•eomonmo* ' • » -• *• ■* '*' '• ^ "î. >- : ■; v -/■ -Au V. '-* ; 

iXes^êflbqles d* plus grand Mecrobimt* qm» j^ie observé (il 
iiMito^75)BKAenf e« dtauiètne <M>r«7§; en 'générai leur dia- 
nètteUstrdé tyoa&i o,oia,*>o «»cortibr>fJ4o'4t i*6o, d* lartam- 
gubur totâleder^mid.Oirptfuie^^ 
Jo nombre fcotâl< à envinm 2 à*3oo. i : : •- : • 1^: ..■. ••.:. .; 

i' lis %oot égaux entrée eux d'une «manière générale, te rapport 
des plus -grand» aux, plus petit* n'emcèdaot pas d ordinaire ^elui 
de 3 à >, ainsi que €ela ta Iknj'pour lâs globales; du >aaog) des 
ajèiattfux «Horreurs eux-4ném£$- . ' . -v-v. . \ :-■:-. ... 
- Quelle idée- aie v9Ha«noin!QoiM Csirne^e ce^^glofetWea; !Qna-*i$ 
îme eovefopperpiiQpre?£'iasf jrqUûâ j^tcrDiiidçvôirirépoaidtffcpap- 
ltftolwervatiofla suivantes!: - f * ••« ,</ > '-I i • , . x : -- vit- - 

i° Jamais, soit dans l'aninaF* vivant^ soi t cIms; l'abîmât hh*t^ 
«il ddns l'intérieur dii/eor^sv^oit après^leiin sorAië, oiia* par- 
vient àlp& réwxirï ni <mèm&à kcSur ïairiè oottf mo*er aoouoû* adfeér 
renae «entrevu*, Tons les eE^ui«itfc<biaB>cer]Dwtfi; , abmai»%etrt 
qu'à les détruire. - *% r •; ■*..« .{,*■ •/ ,t.ûï«« i *•• * 

a° Irréguliers et polyédraux dans l'intérieur du corps de l'ani- 
mal vivant et plein d^eti vite (1), ils preomeat* dès qu$ parTécra* 
sèment, on les chasse dans l'eau ambiante, une forme parfaite- 
orient spbérlq ne eo même temps qu'ils. fr'adcnnss£ttt *t* diamètre. 
Ils jouissent alors <ïumé doUeese et d't»D* élaitici*é raarqtiée, 
-c&timùe ckri*étre4fell*dWi^<*éaîct^^ 
*4'ttn liqmde* » i - .:; ;» ..-n .1 ..:...;' i ii. . .• .J<». i- 

' • * Ils «jut foiTOc^ de QO*pdi^e*air«*0iiis:dix .à> vingt fois f>lus 
-petits en diamètfe, et q«i*on£ parfaite**» t iihras dans, laar kk- 
*ériedr. Si i'aoiqnft' estflei» A* *«* cas ampusottlf&foffireti* dats 
IfetSéniaur du' globule principal, sabs^aa}*i*i« aorttr* d§s f*o«- 

wJméiu n»bad«»s vàé* a* et ©«dus, «ptitA d'outrés époques les 
: j ariieirt fait prçndM^pour de^petiÉs létms* daué* 1 *fti*e vife f*p- 
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ticulière. L'enveloppe en contient de pareils, mais qui sont dé- 
pourvus de tout jnou verront 

4° Lorsqu'on les force à sortir du corps de l'animal , il arrive 
q#e beaucoup $e erèvcnt* Les.eorpnscutes qu'Us renfermaient 
Véchappeat aU*5.-de toua côlés; et ; dèa^iuls ont atteint uo 
xepfes générai, ils reprennent leurs mouvernens roonadaires^ 
mm ne retouniwt jnro«isi:à des agglomérations en globules. 
\:râ* I .action de llagide oitrtqufc très étendu les coagule, en 
Jtfur dbonfcnt tputfMait 1'appalràce de petites vessies ridées. 

6° Enfin, lorsqu'on feU agir sur tes globules en question 
frtmmopiaque ou un^ soltttioi» Jbible de , potasse, la surface m* 
-it>n»e ré«3t^ mn jtiHant 4 à la; dissolution, pjuis les; corpuscules 
jfltériqurs s^ehapptfnt p^p une difEuence tout-a-jfait pareille à 
«elle dos Infuspires^&ans ae dissoudre. 

; D^près* éela , il est nature de penser que ce ne sont pas de 
/Hippies «toa& accidentels de. globules;, mais il est certain* d'un 
«autre coté v <p» t l'en veloppe ex lerae a: fort peu de consistance , 
£W jaroads^ après l'avoir foit crever par un moyen quelconque, 
j^^i pu vjoir les Vésicules* flaques etdéfchirées q*à eussent du 
en réauJt*r> flolterdaos Veau ambiante , qui. cependant net its 
déùwoftose pasv « <:. « 

» Les gaules dont U : vient i d'être . question participent , chez 
ieStSmydimn, de. la fragilité générale des tissus , qui appartient 
surtout & ce genre. Ils, se brisent avec tant de facilité, que ce 
*i et* qu'à l'aide de .précaution* <q%\ ou peut réussir à en chasser 
quelques-uns intacts dans l'eau ambiante , pour les Voir 4j is6» 
Itir avec U/oirrae ^phériqi^e, l 

.- Les corpuscules globuKfoi mes très petits que contiennent les 
«grands glpbules sont .remarquables!, chez 1 toutes les :eèpèoes, 
■pat leur, iwahlbilité dans la potasse. Ce sont eux que, dans les 
Emydium y je regarde comme le siège de la coloration du 
~*àng \ nMÎsl il m'a été impossible d'établir d'une manière in ton - 
teetaWe leur identité: avec la substance huileuse /colorée de la 
eduche interné de l'en veldppe tégumentaire* €e qu'il y* ad© céiv 
-tain,. c'est que îcbez les Macrobiotus et les MHnesium y ces cor- 
puscules sont complètement incolores , bien* que l'enveloppe cd- 
itanêe sioit colorée. Le même fait a 'lieu pour les globules simples. 
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3 9 Globules simples ( ?l Hb , fig: 5 ;i ). 



■» rti' « 



On* voit. flotter Je pfcis soient dans le séram / outre kk gU»- 
bules (précédons,' dçs gouttelettes homogènes d'sppàreqqé htrâ» 
leuse , colorées ofaee tes Emydium^ incolores dans les deux 
autres genres. Je n'ai pu éclaircir bien nettement leuVs rapports, 
«ce n'est peut-être chez 4e$ Eifyjrdiufn, avec le liquide «coloré 
de la louche dermôïde;, ni arec les<porpu$cuIes simples des glo- 
bules proprement d Us. Je serais porté à ffenti+r que cefc'gtobules 
simple* fin sang sont de plusieurs sottes , fet frëttvetit «nétoe drf- 
férer suivant tes espèces. Ainsi dans celles ou là oaloratiori appât*» 
tient en propre à la coucha tégumen taire interne; et Où le ti- 
quide, siège de la coloration, *i*e W montf^ nulle* part dàv& 
forme, de vgouttelet tes. iso4éess les globules simples du sarçgfcont 
complètement in œlortfs, et «vont paru sôluhie& dans tesatçatlte, 
«qui les distinguerait très nettement deâr -cofp«$cufcs âirrtplbs 
de^gfobulçs composés ; mais, dHm autre coté, djms tes Emy* 
dSèumyees mêmes globules simples sont colorés; et' présentent 
tetutes les propriétés dû liquide coloré général! Us siw*t inso- 
lubles dans les alcalis, et se colorent en bleu pa* l'acide tâtâfô 1 - 
ricfoe. concentré.: Je n'ai çeu 'jifassutoeF si $; cbnjomtbrtieri* à ceux 
qui offrant cps. caractères , il n'efl existerait' pas .dtoutres foeo» 
fores ou non 1 qui lussent- sotarbies! dans «les alcalis* et puBSBnt 
étro assimilés aux globules sinpples du sang *les Milne^uki et 

Le diamètre ordinaire des globidessi^npfekpst de'0^ob4à ^<>°^ 
«xi âtiHJessèus; mais on reconnaît souventparmi atnrjde geaiides 
gouttelettes offrant tous les métnes caractères ? et; *qi4 égalent 
4m surpassent mêraedes globuiee composés ou glo'bules , du t s«g 
proprement dits. . -. s-:».» •,• i. ,» •: l : # .^ v,, .^.l' 

• Quelta est limpot'tarxceVelative elle rôle phy biologique des glo- 
bidesdu sang? comment se forment-ils? Ce son* là des quesâiews 
•pleines d'intérêt, niais qu'il me semble impossible rôt résoudre 
-d'une manière complète* J'ai renoontfcé le* globules /composa» 
-dans jtous ' les : individu* , sans i exception; «pie jkci reu obeasiop 
d'observer, ce qui conduirait naturttUemeht à leur attribuer 
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quelque ionétion important* et pi « «o nKrihsTmtdogtie à celle 
cpie remplissent las fabules du sang ohe* les aninian* élevé* f 
maïs ML Dujacd&a alstpieae les*arar frauvés-qnetlans quelques 
individu* seulement de lespèce qu'il a observée, ce qui mm» 
impose l'obliga* km dersuspendre sor cfc point 'notre jugement. 
Lçs .globules* simples; au contraire , manquant fort sotiveii%$ 
jamais les iodhidossoUaot de l\»nf ne tes présentent; 

A oe moment de l'édosiuii, le» globule» compésés sont plus 
petits!, fort peu »#mbreux ; ils subissent donc un accvof*semet}t 
m «diamètre r 4M qui leur suppose tiaç sorte de vie ^végéta Wvè 
propre, dasw Je liquide où' ifs tout plongé*; et en ofefre, ils 
s'accroissent en nombre, -et, par conséquent, de nonvfattk 
se forment après que l'animal tiat sorti' de l'oeuf. ■ • 
<*. Voilà ce que je sais dti liquide nourricier et des oiotfve» 
mem; qu'ii exéente chez lés Tardignades Mais pouvon^nous 
affirmer que ce système est le seul H et qu'il n'existe pas en outre 
quelque * système cireplatoirç reijant entre euk la couche der* 
moide et lee systèmes digestif et reproducteur? ,Je €t*ois, potff 
mon compte, que cette affirmation serait hasardée. Lescsnrau* 
d'un tel système, s'il existait, seraient tropdélié*, sa h s doute, pour 
que nous pussions ies saisir ; tout au plus lés- canaux principaux, 
paît leurs dirmnsioas plufe considérables et les contractions dont 
ils seraient le siège, nous* of£nraient41s des chances- ponr q»e 
nous passions les atterodte par la vue* l'aide de nos instrument 
grossissans ; et l'analogie évidente des Systolides avec les Anne* 
lides, doit, ce me semble, empêcher qu'on regarde une telle 
espérance comme absurde. Aussi exposerai-je ici , mais en l'en- 
tofthrçnt/de tontes les réservée possibles, un fiait siir lequel je 
filé ganterais bien, d'établir un système, roaiô qu'il rue semble 
jutile.de signaler , et qui , s'il vtetet à se confirmer, occupera une 
pfoçe kriportanle: data l'hâstoine. des>jSy6to(ides.' J'ai netteteent 
vu, cbe*trqia<)u quatre ihditfidus les plasdairs de ceux que j'ai 
ojbser V^s , £ur 4a ligne médiane dorsale du segment postérieur 
du deuxième anneau, l'apparence désignée datai h planche 19 
-par le 'Signe (?)r C'était Une sorte de lacune transparente, aUour 
gée y paraissant conttew© dans Tépaissettr racine de ta couche 
tégumentatre interne ou torhenteuse. Cette lacune s ? est à chaque 
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&ri* montrée avec les mêmes rapports, les piéraes riweonrioifc» et 
Jet mêmes formes, se continuant en avant et en arrière > sur lp 
ligne médiane en une apparence de canqd très fin , et donnant 
.mttssaoce, en outre, à deux autres canaux à s» partie antérieure, 
et à deux à sa partie postérieure. Ces canaux latéraux différaient 
tellement, par leur direction et leur mode de termiâai»a, des 
lignes transparentes dé la couche >tomentcusey detot il <a déjà. été 
question en terminant l'histoire de l'enveloppe, ligamentaire, 
que. je croîs pouvoir affirmer ; que ce sont des parties: distinctes» 
J'ai cru saisir chez quelques autres .individu^ s ooeis avec moi»* 
de netteté, unetapparence toute pareille à}a partie antérieure 
Un premier anneau du tronc (??, PI. .19). Mais d'un autre -côté, 
je dois dire qu'il m'a été impossible de retrouver ces. apparences 
dans la dernière période de mes recherches , c'est- à-dire «alors 
que j'aurais été te plus à même de les soumettre a uhqontrâkt 
sévère. Aussi ne. les n)£ntionnai»je ici que comme une indication 
importante par le système organique auq»el elle parait se rap+ 
porter, mais qui; ne pourra prendre rang dans la aoience qu'a* 
près, une confirmation très positive, t , . . 

l>u restte, les animaux sur lesqu^k j-'ài fait ces observations 
étaient dans un état dVngourdisœment-ootaplet; et,.,suppoqé 
mémo quelles deux traces dont il s'agit (fussent des partie» d?uo 
organe central d'impulsion circulatoire, ils. n'auraient pu ëtrek 
siège d'aucun mouvement de contractuel ou de diktation. • 

M ' r ' : ! §6. Respiration. '• .»,•?:» .- 

•: trouver, l'existence de la fonction respiratoire *Jto-Aiér*ie,th#: 
un animal quelconque, serhit se i donner une peine touM-fr* 
superflue; aussi nekvce - pas • dans' ce but que j'ai sentais i& 
Yardtgrades aux expériences qni m'-otté fait 'découvrir les #ft*t* 
de t'asphyxie qui seront exposés plus loi u; mfris bien xltfns celui 
d'arriver à connaître le Heu où s'exerce la respiration. 1,'obser* 
vation immédiate et directe ne m'avait rien appris à 4 cet égard; je 
résolus de tenir le£ animaux «dans des dissolutions colorées, p^°" 
^lânt plu$ de temps. qu'il n'en fallait pour les asphyxier , certain • 
que j'arriverais à 'reconnaître ainsi la présence d'organes rfcspi- 
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ratoires intérieurs, s'il en existait , et que la respiration s'y 
effectuât par l'intermédiaire du liquide dans lequel l'anintal 
était plongé. ' v > 

Il suffit de quelques heures pour que les Tardigrades tombent 
dans l'état complet de syncopé qui est le résultat d* l'asphyxie; 
et comme on peiifc retrouver encore vivans après dix à douze 
jourèçëux que t'onrtrrtiU dahs Peau chargée de carmin,' d'indigo 
00 d'éircre de Chine \ sansqurl ertiste des traces de coloration 
•nuHepart ailleurs que dans le canal intestinal, il est peftf>i$ 
tfeui conejute qu'il» ûe possèdent pas d'organes respiratoire» 
spéciaux. -' ! :'■>*■ * # • - ^ . 

1 f k peau est d<*oc l'organe principal de là fonction respiratoire. 
Toutefois v une^ observation dite au hasard m y a donné à penser 
que la face interne de l'intestin pourrait fort bien servir* au 
moins accidentellement au même usage. En suivant les raouve- 
mens de quelques-uns de cefe animaux souà le microscope , je les 
vis se diriger vers les bords de la gouttelette où je les tenais em- 
prisonnas, et arrivés là» faisant agir l'organe de sucdon qui sera 
décrit dans le prochain paragraphe, faire pénétrer dans Fin- 
testîn plusieurs bulles d'air. Arrivées dans l'intérieur decet 6r- 
gane, les bulles disparaissaient si intantanément , que je crus d'à* 
bord qu'elles le traversaient comme un trait d'un bout à 1 autre, 
pour aller ressortir par t anus, avec une rapidité qui n'aurait pas 
permis de les^s^ivre. Mais une observation attentive m'eut bienV 
tôt prouvé que ce n'était la qu'une illusion causée paria promp- 
titude avec laquelle s'opérait l'absorption : et cette promptitude 
n'a^rien que d'extrêmement facile à concevoir, puisqu'il ne s'a- 
git après tout, que d un globule gazeux ayant tout au plus un 
diamètre d'un centième de millimètre. ' \ ' ' . 

Ainsi Fes Tardigrades peuvent absorber l'air atmosphérique 
en nature par rinténeûr'de leur système digestif, ce qui consti- 
tue un phénomène respiratoire; mais ce né serait là en tout 'cas 
qu'une respiration exceptionnel^. L3 fonction çlle- même doit 
être attribué à un autre système organique ; car ces animaux 
peuvent vivre indéfiniment lorsqu'on les tient au fond d'un tube 
en verre plein d'eau où il leur est absolument impossible de 
venir chercher l'air atmosphérique à la surface. 
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§ 7. Digestion. 

Les Tardigrades se -mourussent d'animaux vivans, dont ils su t 
cent les liquides nourriciers. Ils sont partni les Systohdes,, ce 
qne : sont parmi les insectes les Hémiptères et les Diptères, 
c'est ?4rdâre des animaux suceurs possédant un appareil pour 
perforer les tégusnens de leur proie, et nn second appareil propre 
à en appeler les humeurs par la blessure ainsi pratiquée 4 pow 
les chassep ensuite dans le tube digestif. 

Vappareil de préhension iàe$ aliment se «compose £n; effet : 
i°. d'une cavité bûocale^ -r- %° d'un appareil <ie per/bmtkm^ -^~ 
3° d'un appareil fie succion* . t ; ; 

j° Cavité buccale (PI. i.i, fiç. a f *> .,.,,, } 

Elle a le plus ordinairement la forme d une ventouse évasée, 
avec un rebord épais, constituant un bourrelet* circulaire "qui 
termine en avant l'anneau buccal. 

Chez lés Èmydium , le bourrelet circulaire n'existe £âsj la 
boiictie est conique ,. avec un orifice extrêmement, étroit. 

Chez les JWàc'rpfriotiis, la ventouse existe; mais elle n 'offre 
aucun appendice externe ni interne : elle paraît être soutenue 
intérieurement par des parois solides ou semi solides , à en juger 
par la saillie circulaire que Ton .voit parfois se former eh savant 
et eri dedans du rebord épais de la ventouse. ' ' 

Chez lés Mitriesîum on observe: j° sur le bord externe delà 
ventouse, six palpes où arrhes inégaux mobiles' (Pi. i3, fig. \^p). 
a° Dans la cavité même de la bouche , six, autres appendices ou 
lobes qui font saillie au dehors sous une compression forcée, 
et paraissent alterner avec les préeiédeiis (fig. 1 et â ? /). 

Dans la cavité , viennent se rendre lés conduits excréteurs de 
deux glandes latérales ( Pî. i3'i fig. \, gï.'b). , , 
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: On.ypit représenté PI. i/^ fig, i,^,^ cet appareil fort si i^uliei} 
ch^z Maçrofyiqtus Hufelofvlu\ox\ âl.esjr |e, plus développé el,J,e 
plus facile à étudier; je ibe.jqe.çtç^terfti de donner ni^e expliça.? 

J,a çpité buccale \b^ f*g. 3 ), es};, soutenue en arrière par, y$ 
cercle solide </. C'est Jà que commence à proprement parler, |a 
région pharyngienne du canal intestinal, ... j : ,! 

.A,u fond de çettp. cavité en ç A s'ouvre par un pv't&M upp^ 
évasé , un tp^.e f AQlidç *£ constitué par une ^eulq pièce.}, que^ 
quejf moyens eq^ffel: q,ue. j' aie enjpioyé ? je n'ai jamais pp ?rW e Ç 
ni à le ^p?r^r en ^çti^.yi k pbse^yer i| ne, solution de continuité 
rpèrye partielle eq\re se§ deux- fnqitiés, 04 mu déplacement 
quelconque dç.ces deux moitiés .l'une par rapport à,lV u .tn?r..» ., 

Ce tube, qui se continue en arrière avec un appareil que ^jpAft 
décrirons, plust^d [ f ce recourbe en ha$ r à £a partit» jntériçtif e , 
et Qffre çn dessous une crête,. ((, fig^ 3) , à f drçité. et à .gajLfçta 
de laquelle se voit une.,ouy£çture o pratiquée dans i© tubçhiif 
même, et dpnnant'directement dans 1^ pavitè pharyngienne e d x 

G^'est la crête 1 vue par transparence ;dans l'appareil étudia 
par-dfssu^ , qjii cau^eTapp^ençç d'ijnp ligne médiane \in , 6g. 3)} 
et qui a pu faire, croire, à la division du tube erç deu* jpoitiés, 
ou même a une fente exista jit .en ce poipt, j . ^ , ; , ; 

C'est par les deux ouyertu*e§ latérales (g., 6g. 3) que pé,^ 
netrent de l'extérieur du tub^dan&J'arrière-bçuche, çt d'artère 
en avant, deux pièces , lepptyjets (£g; Ç, et st fig. a ,.),, qui $0^ 
les organes immédiats de la perforation. Ils sont «plates, erç 
fornpe de lame , légèrement courbés , se terminent en «avant par 
une pointe excessivement aiguë, en arrière par une base (ba) for-» 
ruée de deux lobes séparés par une intervalle. Ce§ stylets ^ojjkt 
remarq«»ab|espan leuif, composition. Ils ^sont formés de deux par- 
ties bien distinctes (jjg. 7), l'une comprenait les dçiu tiers apte; 

<t)'L«* diverses «piêèés qoe notfs aftbrrt dédrlrè ont été considérée? jusqu'ici c'dmtné cohsti- 
iW*K fivec iVganç fc suctionqui {ear^ittauitt;«iiaf>i4rtil «Mutôabulatre c| brayeur. C'est 
l'opinion de MJM. Schultze et Dujardjn;* fyea que d'ailleurs ils ne soient p«<s d'accord sur, le 
nombre ni sur la signification des diverses pièces. 
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rieurs, est formée d'une matière animale en petite quantité, 
ossifiée par un dépôt de carbonate de -chaux, la seule concré- 
tion de cette nature qu'il y ait dans l'animal entier; tandis que 
la basé et le tiers postérieur sort t formée d'une substànde solide 
plus flexible , analogue à celle de Cépiderme et de toutes lès 
autres parties solides des ïardigràdes. '* 

Si effectivement on fait pénétrer entre les deux lames de verre 
à l'aidé desquelles on tient un Macrobiote emprisonné dàiis Une 
goutté d'eau sous le microscope, quelques gouttelettes d*ùn 
acide extrêmement étendu, on voit très promptement les deux 
tiers antérieurs des stylets, que nous appellerions volontiers leur 
îame disparaître, et être remplacés par quelques gïobides ga- 
zeux, eux-mêmes bientôt absorbés. J'ai mêthë vti plusieurs fois,' 
en employant Facide sulfùrique, apparaître presque instantané- 
merit à la place qu'occupaient les stylets, une étoile de cristaux 
aiguillés d'une finesse excessive, et qui ne tardaient' pa£ â dis- 
paraître. , ' ' ' 

En employant Tacide chlorhydrique ou acétique étendu / le 
phénomène se manifesté beaucoup mieux encore. CÎar on Voit 
la base des Stylets pbrsistet, aveé uhé trace' qui paraît se fconti-' 
riuer dans la place qu'dccupât la lame. L'emploi : de la potasse 
caustique Concentrée fournit nue conb#-preuve en colorant en 
bhm la basédes stylets, de mètneque les autres parties solides du 
corps, tandis qtié le^ la nies demeurent transparentes et incolores* 

Ces diverses décompositions se Voient beaucoup rnoins bien, 
et se produisent beaudoop plus Teritement, et moins régulière- 
ment dans les stylets des Êmydiùni (PX. '12, fi'g. 4)> qui sont 
droits et dont la lante* calcaire est proportionnellement beau- 
coup plus longue. ' *,•'•' • • 

' Après avoir pénétré (lànsr te fohd de la cavité buccale, les deux 
laines des stylets des Macrobidt'es s'âdôsseWt Tune contre l'autre, 
dé fnanière à ce que leurs pointes se confondent prescjuç; en arrière 
au Contraire, par suite de leur direction et de leur courbûrç, ils 
vont s éloignant dli tube de plus en plus, jusqu'à cequ'ils s*arti- 
cvlent par l'intervalle lihrç qui répare les deux Ipbesda leur base, 
avec une pièce solide en, forme de S (r, pi» î/j , fig. s et 3 ) qui 
s'articule elle-même ou dans une petite cavité creusée à la face 
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externe du tube pharyngien. Les deux articulations du support r 
jouissent d'une grande mobilité. Deux paires de muscles antago- 
nistes muet m' d complètent l'appareil. 
-Lorsque Tanimal saisit, avec sa ventouse, une Furculaire vi- 
vante ou quelque autre proie , on voit bientôt la peau de cette 
proie former une saillie, une sorte de mamelon qui remplit 
la cavité buccale, où le vide a été produit par h jett du 
bulbe pharyngien que nous allons décrire. Alors , à laidfe de 
quelques muscles que je n'ai pu nettement reconnaître ttatis les 
Maqrobiotes , mais qui sont probablement ceux que f ai déùùù^ 
verts sur le bulbe de Milnësiûm (Pt. i5, fig. r, m), l'appareil 
pharyngien se porte tout entier en avant, les musdes extenseurs 
ma entraînent tes stylets de l'extérieur di* tube dans la bouche, 
et une ouverture est pratiquée, quelque mouvement que se 
donne, pour foir, l'animal dont leTardigrade veut sucer lés hu- 
isqurs. Indépendamment de ce qu'ils donnent aux deux stylets' 
la direction et la précision de iribùvëtnens convenables , les sup-' 
portseni? produisent encore l'élargissement de ta plaie , carrés 
que ( Jes, base* bu se trouvent portées en aVant, elles sont forcées 1 
de se rapprocher du tube pharyngien ) et comme les stylets, 
prennent leur deuxième point d'appui tlaris l'ouverture même' 
par laquelle Ils pénètrent dans là Cavité buccale, c'est-à-dire 
dans un point qtri se rapproche d'autatat plus de leur base qu'ils 
sont portés plus en avant, leurs, lames 1 votit s'écarta» t à me- 
sure qu'elles pénètrent dans la plaie. 

Des deux côtés de Fapparçil pharyngien, et dans toute l'é- 
tendre de l'anneau du mëo>£ nom, on voit flotter, des masses 
( gl. y.. %. i , PL 1-4), que L'on fait sortir assez facilement de la 
tçte cbqz MilrtfH.um tardigradum>de façon à pouvoir les étudier. 
Qtt voit fig. 1 , PL i5 , du i coté gauche, l'aspect qu'elles m'ont 
toujours para prendre sous le compresseur, et du coté opposé, 
leur, foiœpe. bosselée et; lobée à l'ei»térieur quand elles flottent 
librement dans le liquide. On peut , je trai?, les regarder comme 
des glandes , mais il m'a été impossible de déterminer avec une 
certitude* absolue si elles se rattachent en avant à la cavité buc- 
cale ou a la base des stylets, où elles m'ont quelquefois assez 
nettement paru se terminer, et dont eltes semblent suivre assez 

XIV. Zoofc. >— Décembre. si 
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exactement tous les mouvemens. Ajoutons que les Futouhriras 
aux dépens desquels j'ai vu trois ou quatre fois le Macrobiotus 
Hufeîandii se repaître, bien qu'encore presque intactes, étaient 
toujours dans un état d'engourdissement complet, et il devien- 
dra probable , ainsi que plusieurs analogies pouvaient déjà nous 
l'indiquer, que les Tardigrades sont pourvus d'un appareil veni- 
meux dont ces corps glanduleux doivent être considérés comme 
les organes sécréteurs. 

Ces glandes présentent les mêmes formes et les mêmes dis- 
positions chez les Macrobiotus et les Milnesiuto, bien que plu* 
développées chez les premiers. Outre les granulations qui ttra* 
blent en constituer la masse tout entière, on y observe quelques 
globules peu nombreux, dont les uns sont incolores et paraissent, 
sous le compresseur, s'entourer d'une auréole libre et transpa- 
rente; ils se voient dans toute l'étendue de la gland*, et semblent 
isolés et renfermée chacun dans l'intérieur de l'un des iob.es qui 
constituent ces dernières; les autres sont des corpuscules beau* 
coup plus foncés , de couleur brune , sans auréoles, au nombre de 
quatre, dans la portion antérieure de la glande (c, Pi. 1 5,fig. i). ( i) 

Le tube pharyngien se fait remarquer par son grand diamètre 
et les stylets par leur extrême petitesse chez Milnesium tardi» 
gradunu Ces derniers sont droits, très longs, et sans rayoris en 
S chez les Emydium. Ainsi se croisent-ils dans leur exsertion, et 
n'ont-ils que des mouvemens peu réguliers. , 

3° Appareil de succion* 

Le tube pharyngien \êf, PL i4> fig. 8) pénétre en arriéré 
dfcai un bulbe ovoïde B, et s'y termine par uft appareil ff > 
duAeatructnre assez compliquée II consiste chea ieè Maorûhi&tm 
en une sorte de charpente formée par six séries de quatre pièeèS 
soltdps chacune, disposées circufaifement autour de fappareft 
Ces sérias s'articulent deux par deux en avant avec 4e tube dans 
les intervalles laissés par trois petites pièces, du fcortes d'épiphy* 
ses. En arrière,' elles s'articulent entre elles par leur extrémité ^ 

. (t) 1 Hafatitoamt à 1» alrucHire 4e ces gbndfi» toyt« «ne no* itipofîuitie* «Snttééà 
l'explication de la plaacbe i£, £g. i; , 
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autour d'unâ ouverture qui est l'orifice antérieur de l'oesophage. 

Le bulbe B est de nature musculaire. Vu au microscope, il 
parait constitué par des fibres rayonnantes très courtes. 

Dans l'état de repos , les six séries de pièces qui constituent la 
charpente, sont dans leur plus grande extension, preiqUe ap* 
pliquées les unes contre les autres, comme les méridien* d'an 
ballon sphérique dégonflé. Ut cavité interne est presque null*. 
Mais lorsque le bulbe vient à agir, les deux points/et/ 7 que l'on 
pourrait comparer aux pôles du balton , sont ramenés l'un vers 
J'autre; les séries s'é£artent,et la cavité va s'agraaidissant jusqu'à ce 
-quelle se soit approchée le plus possible de la forme sphérique. 
Un yide tendrait donc à s'y produire, si les humeurs que la co* 
vite buccale renferme n'arrivaient pour le remplir à travers la 
Aube pharyngien e f;no^ devons supposer en /quel que dispos 
sition propre à en empêcher le retour vers la bouche, fcaV les 
ftf«ides ou Pair lut»mécne , lorsqu'ils sont arrivés dans la catité 
tlu bulbe, et que sa contraction 3 lieu, pénètrent rapidement 
par l'œsophage dans le sac stomacal qui lui fait suitp. ' 

/e dois signaler avant de passer outre, certains indikrkkos 
che* lesquels la ventouse , *fc tout l'appareil pharyngien tqam 
queût complètement r de $orte qae le passage de la bouche à 
l'estomac a lieu par un simpi* canal tout pareil à ¥<Bsopfc|agfc 
proprement dit des individus ordinaires , et presque droit, n'ofr 
fcant aoqun renfl em ent sur son trajet , auowpe pièce solfde dans 
sa composition, de sorte qrie lès appareils de perforation btd* 
succion manquent cqmpèètdnéut (PL r^^fig. ro)» Si cet état 
de amplification de l'appareil prébeneeur des afcroens *etp*é* 
sautait toujours au même degré, nul doute quHl ne dût sf rvfr 
de base anoblissement dégroupes distincts; ptsis nousdevtwi 
n f y voir autre chos« qu'une atrophie 4e l'appareil préhenseut 
desallmens; car si l'on rencontre an certain nombre dJiudfcvi* 
dus affcqtés de cette monstvwmté, on les verra passai» far lions 
les degrés de simplification depuis le développement îeeittpk* 
de rappmteil préhenseur des takmeus , jusqu'à sa. disparition 
complète. Un ett pas rare , par eieraple , que les stylets soient 
réduite à n'être plus que de petttes aiguilles calcaires , sans basej 
sans supports en S, agités 4e meuvemens irrégUlkm et cane buty 
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à coté du tube pharyngien, et né pénétrant pas dans la cavité 
buccale. 

C'est l'espèce Macrobiotus Uufolandii, celle précisément dont 
L'appareil préhenseur des alimens est le plus développé, qui 
offre le plus sou vent cette, anomalie; mais je l'ai observée aussi 
bien que très rarement, chez Emydium tetiudo, chez Milnesium 
tardigradum, chez Macrobiotus Oberhaeaser. 

£° Canal digestif proprement dit. 

Il est d'uqe extrême simplicité chez les Milnesium et les'Ma- 
crobiotus (PL 1 3, i4 et i5, fig. r ), car on n'y reconnaît qu'une 
sotte de grand sac droit , irrégulièrement renflé , mais sans ré- 
gions ni compartîmens distincts, et jouant le rôle tout à-Ia-fois 
d'estomac et de canal intestinal. Il est précédé par un étrangle- 
ment très court, qui est ¥ œsophage. 

- L'oesophage fait immédiatement suite à l'appareil de succion, 
C'est tin tube à parois fort épaisses , comparativement au canal 
très étroit qui le traverse. Il ne se renfle pas d'une manière bien 
sensible quand il livre passage aux liquides alimentaires, ce qui 
ne permet pas de le considérer comme très dilatable ; il se rattache 
au sac stomacal à sa partie antérieure, et un peu en dessus. Dans 
ce point se voit une sorte d'étranglement , paraissant jouer le 
rôle d'un sphincter ; car les alimens ne remontent jamais , alors 
même que la compression exercée sur L'estomac est portée an 
point d'en foire crever les parois. À son extrémité postérieure, 
la cavité stomacotintestinale est fermée par un étranglement, 
suivi d'une aorte de bulbe, allongé (elo y J?l. 16, fig. 3 et 3), 
qui parait ressembler assez, pour sa structure > au bulbe pharyn- 
gien. Aussi le regardé-je comme un cloaque à parois raaiscu* 
kir es, destiné tout à-la4ois à livrer passage aux résidus de la di* 
gestion et aux produits de l'appareil générateur, qui est situé 
aur-dee&us du tube digestif et s'abouche avec fct face supérieure 
«kl cloaque. » 1 

! ; De. nombreux essais pour cok>rar, à l'aide de liquides colorés 
artificiellement , l'intérieur du canal digestif des Tardigrades et 
po*woir *en reconnaître ainsi ht disposition et les fonctions , ont 
été complètement inutiles. Gaa animaux ne se nourrissent que 
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de substances animales; mais j'ai été beaucoup plus heureaoc 
lorsque j'ai réuni dans un même verre de montre uqe espèce 
très vorace et très transparente, leiff mrohùXu* Bu/êlamMij avec 
une espèce dont les liquides sont fortement «olorés arec de» 
Emyàium, par exemple. Voici ee que l'on observe : 

Les Macrobiotus peuvent supporter très longtemps Eabsti** 
nence. ••.'.;>. i: w> 

A jeun, leur estomac est d'une tran^ak-éace complète et 
dépourvu de toute coloration^ C'est 1 un long sqc très rétréci y 
floconneux^ dont on ne distingue pas bien net temenrt la cavité 
intérieure. On remarque à peipedans les parois quelques ttaoea 
de globules. Son aspect est celui d une aorte de flocon nuageux:: 
à bords, bien arrêtés , offrant à sa surface externe des sillons et 
des lobes, en apparence tout-à-fait irréguliers. < ■ i 

Au moment où il vient d'être rempli, sa cavité intérieure se 
dessine nettement, simple y sans renflemtns et surtout extrême*' 
aaent distincte des parois de l'organe lui-même, qui conservent 
une grande épaisseur et toujours le même aspect tomenteux oui 
floconneux, avec des lobes assez inégaux et sans ordre, qui 
flottant et se déplacent suivant les itioufrekneas de l'animal. 
. Ces parois , après deux ou trois jours , se montrent colorées r 
surtout daAs la portion moyenne de la longueur du sacstomacor 
intestinal , et comme imprégnées parle liquide qui en remplit la 
cavité. À mesure que la coloration, des parois augmente, leur 
épaisseur augmente également, et le diau&re de U cavité inté- 
rieure diminue. 

i 

Beaucoup plus tard la Cavité est de nouveau remplie par Une 
matière de couleur verte , ayant assez de consistance pour qu'on 
puisse par la compression la forcer à sortir tout entière par lé 
cloaque, et l'anus , sans qu'elle perde sensiblement ses formes ni 
ses dimensions , ce qui prouve en même temps l'excessive dila- 
tabilité du cloaque et de la portion terminale de l'intestin; car la 
masse dont il s'agit a quelquefois un diamètre double ou triple 
de celui du bulbe cloacal tout entier. < , 

Cette matière verte est le faces ^ le résidu de la digestta». 
Mais comment s'est fait le passage de l'humeur rouge, puisée 
duos le corps des Emydimn à ce fœces? En raisoaanant par 
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analogie avec les animaux supérieurs, non* pensera** que, 
dana ks parois du sac alimentaire, pourraient se trouver certains, 
organes sécréteurs, agissant sous l'excitation causée par la pré* 
Sfiftce des alimens, à la façon des follicules gastriques, par 
exemple, pour verser sur les substances alibttes un fluide de 
couleur brune, devant produire la conversion de cea anbstaaces 
en un chyle absorbable. 

Mai* il me semble beaucoup phis conforme aux faits que j'ai 
observés rde supposer que les humeurs alibiles f qui , au moment 
de leur arrivée, remplissent la cavité, passent ensuite directe» 
ment dans l'épaisseur même des parois stomaco+iotestinale* et 
dans les lobes qui la constituent, pour y subir le travail digestif 
et n'être visées une seconde fois dans la cavité digeetive qu'à 
l'état de fœces. 

Toutes les foi» que l'estomac offre On certain degré de déve- 
loppement, c* qui est une preuve que l'état de jeàne ne s'est paa 
prolongé trè» longtemps ; ses parois, dans les Macrolnotu* & 
fe* Milnetium , renferment de nombreux globules incolores 
(PI* i5, fig. î ), cjue nous pouvons considérer probablement 
comme des produits de ta digestion. Les rapports de ces globules 
avec ceux do sang et avec la substance des tissu* eux-mêmes 
seraient donc fort importai» à étudier. Je n'ai pu le faire qtftn* 
complètement, Us m'opt toujours paru solubiesdâns les alcalis, 
oemraeles gtobules «impies du sang, comme la trame de la 
couche de*ittb&e , tandis 1 qtie le contraire a lieu pour les cor- 
puscules contenus dans les grands globules composés du sang* 

Jamajs fe fiiûorobiùtàe hufëtandiin'vtîvB dans sa cpvilé diges 
tive quounq pièce solide provenant des animaux dont il a sucé les 
humeurs * ce qtei i'expHque facilement par l'étroitesse du tube 
pharyngien ; à plus forte raison en estât de même de ton? les 
antres AktcrobiôUis et des Ethjrdium y mais , chez les MUnesium 
tardigpadumi où le tube est beaucoup plus large, le bulbe 
beaucoup plus extensible , 4t l'œsophage plus dilatable , on re- 
connaît fréquemment , parmi les: alifnens des appareils mandi* 
balafres , provenant de Rôtifères de petite taille; J'en ai rencon- 
tré aiqsijtjsqnVsrc ou sept à*UW*rfs. 
■ le cana* digestif que je> viens de décrire «sa eijclusivement 
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et)qi de» Mibiesium et dés Macrobioius. Celui des Emydium 
présente des particularités bien tranchées, et doit être décrit 
séparément 

Ltaspphage est beaucoup plus court ; le sac stomacô-intestinal 
est , au contraire, beaucoup plus vaste: il ressemble à un nuage 
floconneux épais, avec des étranglemens et des renflemens plus 
ou moins étendus qui correspondent aux muscles sterao-dor- 
mux et aux intervalles que ces muscles laissent entre eux. 

Son tissa , comme celui de la couche dertnoîde et de tous les 
organes internes des Emydium en général , est plus délicat et 
plus fragile que chez les deux autres genres. On y reconnaît 
simultanément ou sur des individus différens trois colorations 
différentes : le rouge terre de Sienne, qui est la couleur générale 
des tissus ; le noir et le vert , ou le verd&tre. 

Celle-ci n'occupe jamais que la cavité intérieure, et, disons-le 
dés maintenant, offre une analogie complète avec celle que nous 
avons vue caractériser le/œces des espèces précédentes : aussi 
n'y reviemirai-je pas. 

La couleur rouge est celle du tissu propre de l'organe, qui 
quelquefois , mais rarement ? n'en présente pas d'autres. L'ani- 
mal , dans ce cas, n'offre plus cette grande tache noire médiane 
qui frappe les yeux, lorsqu'on l'observe avec une simple loupe. 
L'estomac , dans ce cas , est toujours fort réduit en volume : il 
n'offre plus que des renflemens peu étendus; en Un mot, tout 
prouve que l'animal est à jeun. C'est alors que les parois sont 
le plus minces , et que le tissu est le plus transparent, et peut 
être le mieux étudié. On y reconnaît de l'analogie avec la couche 
dermoide; car il présente, outre un tissu propre, coloré d'une 
manière continue, de nombreuses gouttelettes de cette matière 
huileuse colorée plus réfringente que Feau, et que j'ai rencon- 
trée déjà dans la couche dermoïde et dans$le sang; mais ce qui 
caractérise le tissu des parois stomacales, c'est la présence 
de corpuscules spéciaux sur lesquels nous devons nous arrêter 
un instant ; car ils sont fort remarquables par toutes les parti- 
cularités de leur histoire* (Voy. PI. i5 , fig. a, 3, 4,6.) 

Petite, peu nombreux, transparens et de couleur vert clair, 
dans Us parais de l'estomac , tel que nous venons de le prendre 
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pour objet d'étude , c'est-à-dire transparent, peu développé, 
vide et de couleur terre de Sienne, ils se montrent dans d'autres 
circonstances plus grands, très nombreux, presque opaques et 
de couleur noire ou vert très foncé; et c'est à leur présence 
que l'estomac, qui est toujours alors très grand, doit la colora- 
tion noire qu'il présente alors et qui produit J'apparenoe d'une 
grande tache noire , médiane , irrégulière. 

Leur forme est elliptique, plus ou moins irrégulière; leur 
diamètre, lorsqu'ils sont le plus développés, est de o" m ,oo5 à 
,0,0075 ( a à 3 quatre-centièmes. de millimètre). 
. Etudiés à laide du microscope seul, ils offrent trois carac- 
tères : i° leur forme discoïdale; a° up cercle noir intérieur, 
concentrique à leur bord extérieur, et qui leur donne une 
forme annulaire , le centre et la zone comprise entre les deux 
cercles réfractant la lumière d'une façon un peu différente; 
3° la propriété qu'ils ont, lorsqu'on les chasse de l'intérieur du 
corps de l'animal , avec le reste des parois stomacales plus 0*1 
moins lacérées, et qu'on les comprime, de s'entourer dune au- 
réole, ou espace sphérique libre, dans l'intérieur duquel ils 
prennent des positions différentes, tantôt au centre, tantôt tout 
près de la périphérie. J'ai essayé de représenter ces divers, faits 
dans les figures 4 et 6 de la planche i5. 
* J'ai déjà signalé , quelques pages plus haut, des auréoles ana- 
logues autour de certains globules des glandes salivaires; M,Dt*- 
jardin en a rencontré de pareils dans les Infusoires proprement 
dits, et il les considère , je cf ois , comme produites autour des 
globules qu'elles entourent, par quelque cause physique qui 
tiendrait à distance l^s. granules dont paraissent se composer les 
tissus de tous les animaux inférieurs, pour ne laisser arriver que 
le fluide qui les baigne. Ççsjt là uneopiuion que je ne serais pas 
très éloigné de partager; cependant il me semble difficile d'expli- 
quer pourquoi beaucoup d'autres corpuscules, tout aussi denses, 
et du même diamètre , les quatre antérieurs des glandes sali- 
vaires, par exemple, et les globules huileux eux-mêmes, ne 
s'entourent pas constamment aussi d'auréoles semblables dans 
les mei^ circonstances. D'un autre côté , si ces apparences au- 
réolaires sont pr^uMe^ p^r Ve^tenced'i^e diftpositiop penaa* 
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nente, d'un organe à parois propres, et dans la cavité interne 
duquel le corpuscule serait contenu, pourquoi ne les aperce- 
vrait-on pas dans les parois stomacales intactes? 

Quelle £st la constitution de ces petits corps singuliers ? Us 
renferment évidemment au moins deux parties distinctes , . un 
noyau central et une substance qui l'entoure, /: 

Celle-ci paraît fluide, ou au moins très molle ; elle s'allonge* 
se déforme dans les mouvemens que les corpuscules éprouvetrt; 
le noyau peut se déplacer à son intérieur; en ou&re* il arrive 
parfois que la surface externe se déchire, et que le noyau de- 
vienne libre dans le liquide ambiant, ce qui prouverait que cette 
surface, si elle n'est pas d'une nature différente, a du motos 
plus de densité que la substance intérieure, qui est liquide, et 
lui forme unie enveloppe. ' \ , 

Le noyau interne offre an contraire tous les caractères d'un 
corpuscule solide. v ' .! 

Ajoutons que les corpuscules stomacaux ont les mêmes di- 
mensions, quel que soit l'âge de l'animal. 
. On le voit, jusqu'ici rien ne peut novs éclairer sur la nature 
de ces corps très singuliers ; j'ai espéré pouvoir obtenir de meil- 
leurs Résultats de l'emploi des réactifs. Les acides , les alcalis et l'é* 
ther,exercent des actions différentes ; l'alcool n'en exerce aucune. 

Lorsqu'on place ces petits corps dans une dissolution faihlç 
de potasse, l'enveloppe extérieure se déforme, puis se détruit, 
et laisse échapper un contenu verdâtre au milieu duquel nagç 
le noyau central , animé d'un mouvement brownien. Celui-ci ra> 
paru rouge ; et d'un autre côté, l'acide sutfurique le colore en 
bleu pu en verdâtre, en le dissolvant. Nous retrouverions donc 
là le principe colorant que nous avons déjà eu tant de fois l'oor 
casion d'étudier , mais associé à un principe différent du prin- 
cipe huileux qui est la base des globules de la couche dermoïde, 
des globules simples du sang, et de ceux qui entrent dans la 
constitution des globules composés, si, comme il m'a toujours 
paru, ces derniers, si petit que soit leur diamètre, demeurent 
toujours insolubles dans la potasse. (.»)•■ 

(1) Dob-je dire avec quelle hésitation , avec quelle inquiétude même, je me suis décidé à 
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L'ammonîâque produit des effets analogues; mais moins 
prompts et moins complets; le nodule central persiste, même 
après la destruction de la substance qui l'entoure. 

Les acides en général dissolvent les corpuscules stomacaux, 
épris leur avoir fait prendre une belle teinte verte, 

Ils ne sont pas complètement détruits dans l'éther, mais ils y 
perdent peu-à*peu leur coloration, et le nodule central dispa- 
raît. Pour m'assurer s'il était, en effet, détruit, j'ai fiait agir la 
dissolution de potasse, et l'ammoniaque, après Faction prolon- 
gée de Fétherj l'enveloppe externe est détruite, comme à l'or* 
dinaire, et l'intérieur se vide; mais il m'a toujours paru que le 
nodule central n'existe plus. 

Tels sont les résultats que j'ai pu obtenir touchant la nature 
et la constitution des corpuscules discoïdaux de l'estomac des 
Bmydium; il me reste quelques faits intéressans à présenter re- 
lativement à leur distribution. 

Ordinairement, ils sont répandus d'une manière à-peu-près 
égale dans toute l'étendue et dans toute l'épaisseur des parois 
stomacales ; mais il arrive pourtant qu'on les voie limités à une 
partie seulement de cette épaisseur, de sorte que les parois 
semblent décomposées en deux couches distinctes, dont l'une in- 
terne , renfermant les corpuscules dont il s'agit, grands et noirs, 
ttvec de grands globules huileux; l'autre externe, de couleur 
terre de Sienne très claire, et ne contenant que des globules hui- 
leux très petits, et des corpuscules discoïdaux très petits, transpa- 
rent et peu colorés. Enfin, dans un troisième état , on rencontre 
les Corpuscules dont il s'agit, spnsi que les grands globules huU 
jeu* qui tes accompagnent, contenus dans une substance gra* 
nuleuse analogue à celle du tissu propre des parois stomacales, 

publier ce* résultats d'essais faits pour arriver à l'étude comparative des tissus par des sortes 
d'analyses qualitatives. Le nodule central des corpuscules stomacaux n'a pas plus #tm A deux 
millièmes de millimètre, tys résultats certains*, obtenus de cette manière , seraient , Je crow, de 
la plus grande importance pour la connaissance des organismes inférieurs • ceux que je présente 
dans ce chapitre ne doivent être considérés que comme de simples indications , dues à des 
tentatives consciencieuses , mais qui, par leur nature même, ont décuplé peut-être les difficul- 
tés déjà si grandes et si subtiles, que présente l'emploi ordinaire du microscope, et, je dois 
rajouter, les chances d'erreur auxquelles il expose. Aussi ne regardé- je cette partie de mon 
travail que çonjmj tout^-fait provisoire j je désire {iyonent pouvoir la reprendre plus tard. 
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comme dans une gangue, et constituant avec celle-ci une masse 
assez solide, à l'intérieur de laquelle est contenue la substance 
verte'que je regarde comme le fœces (PL i5, fig. 4)* La fragi- 
lité des tissus du tube digestif est cause que je n'ai jamais pu 
faire sortir cette masse noire sans les briççr; mais il en est de 
même du fœces, que j'ai pu chasser au contraire hors du sys- 
tème intestinal chez les Macrobiotw et les Milnesium, en le con- 
servant intact,, et je ne doute pas que la masse dont il s'agit ne 
soit tout aussi indépendante dû paroi» stomacales que \e fœces 
hii«même. ^ 

J» dois ajouter que je crois avoir constaté d'uqe manière cer* 
laine que les deux derniers états qi*e je viens de décrire ne «a 
montrent qu'aux approches et mi moment même de la mue. 
- Estai permis d'admettre que l'estomao nue tout entier efets 
\t*Eunydium? qu'une pan» nouvelle te forme autour de la pa* 
roi existante, et sur cette paroi elle-même, et que , lorsque «at 
estomac de nouvelle formation , avec son tissu propre , ses gio* 
feules huileux et ses corpuscules propres, a prit un certain de*» 
gré de développement , l'ancien tout entier s'en détache pour né 
constituer plut, à son intérieur, qu'un résidu qui doit être re- 
jeté? Ce serait assurément fort singulier; peut-être me btâ-» 
menait-on même devoir émis de semblables idées ; même sous 
cette forme dubitative. J'aurais pu , en effet, dire des Tardi* 
grades ce que j'en savais de certain , et rien de phis} ma», peut» 
être aussi dev^is-je tenir à rendre un compte efcact de tout ce 
que je crevais propre à conduire vers des recherchée et peut- 
être vers des découvertes nouvelles, dans ce sujpt si difficile d*4 
organismes inférieurs, 

Je qe connais chez les Macrobiotus et les Milnesium, rien 
d'analogue aua^ corpuscules discoïdaux, si ce n'est peut-êtrq 
chez M Oberhaeuser , où l'estomac présente des globules qui 
semblent différons de ceux que j'ai signalés déjà dans Pestoœad 
des antres espèces. Mais ces globules sont très petite , et je n'ai 
pu les étudier comparativement avec les corpuscules discoïdauja 
et à noyau des Emjrdium. 
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CHAPITRE IL 



2 e nras. 



ORGANES DE LA VIE DE RELATION. 

§ i". Moyens d'étude. *— Engourdissement des Tardigrades. 

Pour arriver à la plupart des faits déjà exposés, et à plusieurs 
de ceux qui vont suivre, il suffit d'employer le microscope, sans 
aucun artifice particulier; mais on serait conduit par là, sans 
nul doute, quelque effort <jue l'on pût faire, à nier l'existence 
des systèmes musculaire et nerveux, et de plusieurs parties 
importantes des appareils de nutrition et de reproduction eux- 
mêmes. J'ai eu le bonheur de découvrir ce fait important, que 
l'engourdissement chez Les Tardigrades, en désignant par ce 
mot la .suspension momentanée des fonctions vitales, a pour 
résultat : i° de faire tomber les globules du sang dans les parties 
les plus déclives , et a° de faire prendre -aux tissus certaines, 
apparences qu'ils n'avaient pas , et de leur communiquer une 
réfringence qui les rend distincts du liquide dont ils sont baignés. 

Le premier fait s'explique facilement par la non-coagulation du 
sérum, tant que les animaux conservent la faculté de revenir à 
la vie, et par la densité des globules composés, plus grande que 
celle du sérum lui-même. 

- Mais, quant au second, je ne connais rien d'analogue dans la 
physiologie comparée tout entière. » 

Un Tardigrade pris dans les circonstances ordinaires et étudié 
vivant, ou après avoir été tué d'une manière quelconque ne 
présente aucune apparence , aucun ensemble que Ton puisse 
assimiler à des nerfs, à des ganglions, à des fibres ou à des 
faisceaux musculaires : qu'il vienne à être engourdi naturel- 
lement ou artificiellement , et tous ces systèmes si compliqués 
que je décrirai bientôt, deviennent aussi manifestes qu'ils l'é<* 
taient peu , l'instant d'auparavant. 

J'ai cru pendant long-temps que ce phénomène était dû sim- 
plement à ce que les globules composés en tombant dans les 
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parties les plus déclives de l'animal engourdi, comme au, fend 
d'un Vase, dégageaient les parties supérieures., ainsi que les or* 
ganes quelles renferment , et cessaient de produire. ces jeux de 
lumière qui ont conduit à plusieurs erreurs les observateurs 
précédens ; mais j'ai bientôt reconnu que les fibres musculaires 
et nerveuses même les plus déliés , continuaient d'être visibles 
.pendant fort long-temps dans un Tardigrade sortant de l'état 
d'engourdissement, et reprenant son activité vitale; et que ce 
n'était que par degrés qu'elles redevenaient invisibles, et long* 
temps après que les globules composés avaient repris leur placfc 
et leurs mouvemens accoutumés. . ; . 

-: L'asphyxie est le moyen qui réussit le mieux, celui qui donne 
les plus beaux résultats. Je prends des Tardigrade&vivans, je le$ 
place dans, un tube en verre plein d'eau préalablement privée 
d'air par i'éballitîon, et au-dessus de. laquelle j'ai le soin de 
mettre une couche d'huile pour la séparer de l'atmosphère. 
Après, vingt-quatre heures l'engourdissement estco»piet, ileat 
plus complet et plus durable aporès dieux, trois , quatre jours; ce 
j&'est qu'après cinq à six jours que les Tardigrades perdent la 
faculté de revenir à la vie. (i) ... 



(i) L'expérience doit être faite sur un grand nombre; car il s'en faut de beaucoup qu'elle 
réussisse également sur tous. A peine en obtient-on un ou deux sur une vingtaine qui soient 
dans toutes les conditions favorables à l'observation , même dans les cas où te succès est ïcplus 
complet. Or r ce n'est jamais un, travail facile et de courte durée, que fie se proou^er yiugjt 
Tardigrades. Il m'a quelquefois fallu deux jours tout entiers. Voici , du^ reste, les mpjens que 
{'emploie pour cette sorte de chasse. '. 

Je me sers du sable , qtii garnit le "pied des touffes de mousse. Le sable dés gouttières serait 
peut-être préférable j rosis il n'y a pas des gouttières, partout ou il y a des Tardigrades. Je 
recueille donc les touffes tout entières, et les fais dessécher d'abord, pour les conserver 
indéfiniment. Lorsque je veux me procurer les animaux, je divise les touffes et les mets trem- 
per, avec le sable qui i'en échappe ,'dans des* verres de montre. Au bout cf une demi-heure ott 
plus, je les retire, après les avoir secouées datai Peau ; car c'est lèf que se tiennent les Tardi- 
grades, et, après les pétries opérations que je viens de décrire, il n'en reste presque pWi 
dans les touffes. 

' Il finit s'assurer d'abord si le sable obtenu dé cette manière en contient] ifèst ce qui est 
facile avec ire microscope simple portant une loupe d'un centimètre et demi dé foyer- et 
grossissant par conséquent une vingtaine de fois, pourvu toutefois qu'on ait soin d'écarté* 
et de remuer les fragmens de sable avec une aiguille, qui sert en même temps à en réunir 
plusieurs sur un même point , lorsque le sable est assez riche. ' »' 

Reste maintenante s'en emparer , à les réunir date* un même terre de montre /Ile* 
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Dans cet état, l'animai se dilate et son enveloppe se distend, 
sans dovte par un effet d'endosmose ; la segmentation extérieure 
devient beaucoup moins apparente; il s'accroît d'un quart ou 
d'un cinquième dans tous les sens; et il suffit d'une compres- 
sion légère pour le faire crever. 

La privation d'air n'est pas le seul moyen de produire feu* 
gourdissemcnt J'ai rencontré une mousse qui contenait de$ 
MUnestum en abondance; je la mouillais comme d'ordinaire» 
avec la même eau et dans les mêmes vases, et cependant 
les Miinesiwn ne s'y rencontraient qu'engourdis, et conservaient 
cet état jusqu'à ce que la fermentation de la mousse elle-même 
devînt pour eux une cause de mort. A peine placés sous le com- 
presseur, ou dans .un nouveau verre de montre, ils reprenaient 
"vie, soit, que ce dernier contînt de l'eau nouvelle, ou seule?» 
meut de l'eau du premier vase. 11 suffisait, pour obtenir le ré* 
sultàt, de mêler i l'eau cf infusion: une petite quantité d'ean 
pure ; j'ai même vu plus d'une fois les MUnesium revenir à la 
vie, après que j'avais enlevé la mousse de l'eau qui les contenait, 
sans que celle-ci eut pu éprouver aucune autre modification 
que celle qui pouvait résulter du mouvement causé pat cette 
petite opération. En un mot, tous les essais que j'ai pu faire 
pour découvrir la cause de ce fait exceptionnel , ne m'ont con- 
duit qu'à en apprécier mieux la bizarrerie. 

Je citerai la fermentation elle-même de la «mousse et du 
liquide dans lequel tes Tardigrades sont plongés, Comme nn 
mbyeû de produire des effets analogues à ceux de ^asphyxie; 
mais cçfte fermentation se {ait longtemps attendre.» Je pense 
toutefoin qu'on pourrait obtenir un bon résultat en mouillant 



.transporter pou* te oorçpresseur, etc. , etc. J** cuiller» en uiMaJ * e# 7<ffw <w en tout aatr* 
jnaljère, le* pinceaux et tous les autres moyen* que J'oa tpouye in4*%ufvi ,da« le» tintés 4$ 
Micrographie, wtpwefit une perte de temps considérable* eu> «joies d'un* , habileté niai 
rare , il arrive fréquemment qu'on écrase les animaux , en voulant les saisir, U» tube 4t 
perre eÊftlé ne présente aucun de ces ioconvénieua. Eu le plongeant dans l'eau, cejle-c» s'y 
précipite par L'eft* de, la eentlJarUe , et il suffit d'#e approcher ra*i*éasité, à» Tacdigrao* 
qu/on teu|.9Msîr 9 ;PPHr qu'il y ml anlreioé par le courant. Pour le placer sur la. lame 4e *ene 
^compresseur, on souffle par le bout opposé. Le mtae tube «"emploie pour épuiser l'eau, 
qui peut se trouver en excès sur h lame (Je verre i pour l' introduction 4e* acides et peur phn 
sieurs ai^a^eJUaeVo*OT^ , 
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immédiatement la mousse avec de l'eau dans laquelle où aurait 
préalablement fait bouillir quelques débris végétaux, à cause de. 
la promptitude avec laquelle de semblables infusions ferment 
tent , surtout pendant l'été* 

Les Tardigrades engourdis reprennent ordinairement vie pea- 
dant la durée de l'observation, et cette circonstance permet de 
constater plusieurs faits fort intéressais : je mets au premier 
rang le retour du sang de la coagulation à l'état de fluidité; et la 
disparition lente et progressive des muscles et des nerfe. Lee 
muscles demeurent toutefois fort long-temps visibles* Les perfa 
lorsque l'asphyxie s'est long- temps prolongée offrent un a$pect 
granulé; c'çst alors que l'oa découvre le mieux les gaugiioea» 
mais d'un autre coté, il en résulte cet inconvénient, qu'on pour*, 
rait les prendre pour un amas assez confus de globules. Le retour 
de cet état singulier à l'homogénéité complète, à la limpidité 
qui caractérise le système nerveux des Tardigrades intacts, a lieu 
quelquefois dans un assez petit nombre d'heures. 

5 a. Système musculaire. 

O. I. Mulîer, dît, dans son mémoire sur le Bârthierchen {Macro* 
biotus ursellus) que le corps est une bourse transparente, muscu» 
leuse et ridée. Cest la seule fois à ma connaissance, que l'on ait 
parlé, même vaguement du système musculaire des Tardigrades, 
Lorsque j'entrepris l'étude de ces animaux, je les regardais donc 
comme très simples, et rien ne me permettait de croire à l'exis- 
tence de muscles bien distincts , et offrant dans leur nombre dans 
leurs ditnensions, dans leur direction, dans leurs points d'at- 
tache et dans leurs fonctions, une constance tout-à-fait compa- 
rable à celle qui caractérise le système musculaire des animaux 
les plus élevés. La découverte des effets de l'engourdissement^ 
tnVtnis dans une nouvelle voie. On trouvera peut-être qu'il 
était inutile de consacrer un temps très long à étudier ce système 
dans tous ses détails, à déterminer tous les muscles , leurs points 
d'attache, leurs relations entre eu* et avec les mouvemcns de 
Tanimal; à pousser en un mot jusqu'à ses dernières conséquence^ 
la portée de l'instrument grossissant. Beaucoup de coasidém* 
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tiotts relatives, les unes à la zoologie des animaux inférieurs , les 
autres à l'étude du microscope lui-même , considéré comme 
moyen d'observation pour l'anatomie et la physiologie d'êtres 
beaucoup plus élevés en organisation, m'ont porté à penser le 
contraire. Je n'ai donc rien négligé pour arriver à la connaissance 
complète du système musculaire : plus tard les mêmes considé- 
rations m'ont conduit à répéter le même travail pour le système 
nerveux, et si d'un côté cette partie de mon travail m'a demandé 
plus de temps et d'étude que tout le reste ensemble, d'un autre 
côté, je n'ai pas été médiocrement soutenu par la jouissance 
cjue j'éprouvais à contempler des mécanismes aussi variés, aussi 
Complets , dans des animaux que Ton peut compter parmi les 
plus petits qu'il soit donné à l'homme de pouvoir observer. 

A. Djss muscles xn général. 

'Les muscles des Tardigrades, sont essentiellement distincts de 
la peau et de tout autre système d'organes. Ce sont des cordons 
droits, cylindriques ou aplatis , s'élargissant un peu, et quelque- 
fois même se bifidant à leur extrémité, sans ponctuations ni 
stries longitudinales ou transversales qui indiquent l'existence à 
l'état normal de fibres ou de globules dans leur composition, 
qui paraît être la plus simple et la plus homogène possible. 
Telle est leur constitution ordinaire. Mais on en rencontre par- 
fois qui présentent dans leur milieu (PL 17, fig. 2 ) des renfle- 
mens irréguliers % des bosselures avec un aspect' granuleux (1) : 
je serais assez tenté de croire que ce ne sont là que des. irrégu- 
larités accidentelles; mais d'un autre coté, certains muscles des 
membres se terminent presque toujours de cette manière à ieuir 
extrémité postérieure (fig. 3 ) : je citerai CY. et FT, PI. 17, fig. 1. 



f (1) Le mot granuleux rend très mal ce que je voudrais exprimer ;^r il donne l'idée de 
granules ou de globules distincts. L'apparence dont il s'agit se présente très fréquemment 
quand on étudie les tissus au microscope : c'est celle d'amas de taches très irrégulières , dues à 
éé skiffes différences de réfringence dans les tissus , «différences résultant de l'épaisseur ou 
de, l'inclinaison différentes des surfaces , ou de toute autre cause, ns^is que i'inuwrfection des 
instrumens a presque toujours fait prendre pour des globules, que l'on a même Jort souvent 
dessinés comme présentant dans leur disposition une régularité parfaite^ pion qu'il n'en exis« 
tait réellement aucune .trace. «. 
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L'alcool leur donne un aspect granulé qui en facilite jusqu'à 
un certain point l'étude* eu les rendant un peu plus opaques, 
surtout si on emploie ce moyen sur l'animal engourdi. 

Chaque muscle a son point d'attache parfaitement déterminé 
et pris non- seulement sur la couche derraoïde interne, mais 
aussi sur la couche épidermique externe , ce que prouvent les 
sillons et les enfoncemens de cette dernière couche , ainsi que 
l'examen attentif du phénomène de la mue, qui a été préoé-; 
detnment décrit. 

Le* muscles du tronc et la plupart de ceux des membres ont 
leurs deux points d'attache sur les sillons intersegmentaires , et, 
jusqu'à tin certain point, ce sont eux qui déterminent ces 
sillons. 

Les muscles sont incolores, même dans les espèces le plus forte- 
ment colorées. S'il arrive que l'animal que Ton observe soit telle- 
ment disposé, que l'axe de l'un de ses muscles coïncide avec la 
direction des rayons lumineux, la lumière du réflecteur le tra- 
verse sans obstacle dans le sens de sa longueur, et l'on voit ap- 
paraître sur l'enveloppe une tâche lumineuse, dont oh pourrait 
chercher long-temps l'explication. Cet effet a Heu souvent pour 
les musples s ter no -dorsaux ou muscles en V. 
. Le seul phénomène qui accompagne la. contraction muscu- 
laire, c'est ta tensiohet le raccourcissement, accompagnés d'une 
augmentation proportionnelle en diamètre. 

B. DfSClOPTIOK DU SYSTEME MUSCULAIRE.» 

j 

Les muscles peuvent être considérés comme appartenant à 
trois systèmes différens : x° au système annulaire (je n'ose dire 
squelettïque ) : ce sont ceux qui produisent les mouvemens 
généraux de Ja tête et du tronc j a au système appendiculaire : 
ce sont les muscles des membres ; 3° au système digestif. 

i. Muscles du système annulaire. 

k l'exception de ceui de la quatrième série ; ils offrent 
une disposition longitudinale ou légèrement oblique, et s'é- 
tendent depuis le bord postérieur de la ventouse buccale jus- 

XIV. Zool,— Décembre, 2* 
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qu'au bord postérieur du deuxième segment du quatrième an- 
neau > et à l'origine de la quatrième paire d appendices. Leur 
disposition n'est pas absolument identique dans les différens an- 
neaux du tronc : c'est une conséquence du petit nombre de des 
anneaux , qui donne à la position qu'ils occupent une impor- 
tance fonctionnelle plus grande; mais l'analogie n'en existe pas 
moins , et elle est même assez marquée , ppur que je l'eusse 
prise pour point de départ dans l'étude de la composition an- 
nulaire du corps, et du nombre ainsi que defc rapports des 
anneaux du tronc, alors que je n'avais pa& encore trouvé le 
système nerveux. 

Je décrirai ce système de muscles comme composé de quatre 
séries distinctes: 

i° Série ventrale (PL 17, fig. 1). Led muscles que jecomprends 
dans cette série ont tous un de leurs points d attache, au mdins; 
à la face ventrale du corps , sur la ligne médiane ou à peu de 
distance; Elle a pour axe, de chaque eàté, un long cordon 
ÀBEHLNO, formé par une série de muscles parallèles à la ligne 
médiane, et dont le premier prend son point d'attache en arrière de 
la ventouse buccale, en À , et le dernier, sur la marge de l'anus 
en O. Six muscles distincts y sont compris , dont un pour la 
tête AB , un pour chacun des anneaux du tronc J à l'exception 
du dernier, qui en a probablement deux, B E, E H* H L et LN, NO. 

Cet axe musculaire est rattaché à la {ligne médiane par un 
petit muscle oblique dans chaque segment du tronc , à l'excep- 
tion du segment antérieur du premier et du segment postérieur 
du quatrième : premier anneau, CE; deuxième, EF, FH; troi- 
sième, HI, IL; quatrième, LML 

Il est rattaché à la sérié latérale par un muscle oblique dans 
chaque anneau et dans la tête elle-même, Ba, Ec?, Hg, Lk, On. 

Il existe , en outre dans chacun des trois premiers anneaux 
antérieurs, un long muscle, quf rattache la ligne médiane ou ster- 
nale à la série latérale , et qui est trisegmentaire , c'est-à-dire 
que , prenant son point d'attache postérieur au bord postérieur 
du premier segment de l'anneau , qui vjetjt après celui auquel 
il appartient , il traverse trois segmens fd , \g et ISk. 

Enfin les trois premiers anneaux ont $ dans leur segment pos- 
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teneur, de chaque côté de la ligne médiane, un petit muscle 
CD,FG,IK. 

Nous comprenons donc dans la série ventrale vingt-trois 
muscles distincts de chaque côté du corps. 

Ce sont les muscles de la série ventrale qui produisent exclu- 
sivement les mouvemens du corps de haut en bas, les muscles 
obliques contribuent aux mouvemens latéraux et au soulèvement 
en gouttière queMûlIer avait observé à lajface ventrale du corps. 

2 Série latérale ( PL 18 et PI. 19, fig. 1 ). Cette série est fort 
compliquée, et se refuse à toute description minutieuse, les 
différens cordons musculaires qui la constituent se rattachent 
pour la plupart entre eux, au point qu'ils semblent accolés et 
confondus dans une partie de leur longueur. 

Elle commence en avant par trois points, a en arrière de 
l'anneau buccal, p en arrière et en dessus de l'anneau pharyn- 
gien et sur un point d'attache appartenant aussi à la série muscu- 
laire dorsale ; d derrière le bord postérieur du deuxième anneau 
céphaltque , et va se terminer en arrière en un seul point p, qui 
lui est commun, ainsi que le point p lui-même avec la série 
dorsale. 

Les muscles qui la constituent, considérés dans le sens verti- 
cal , sont au nombre de un dans le deuxième segment du qua* 
trième anneau, p 0; de deux dans le segment antérieur de l'an- 
neau pharyngien , de trois dans le premier segment des premier, 
deuxième, troisième et quatrième anneaux, et de quatre dans 
le deuxième segment des premier , deuxième et troisième. 

Considérés dans le sens de leur longueur, ils occupent un , 
deux ou trois segmens; or, nous en trouvons : 

i Q Huit unisegmentaires , te > ef, ki, Hj >jl,ln , mo et po, 
dont deux seulement, jl et mo , sont situés dans le premier 
segment de l'anneau auquel il appartient; 

a° Se^t bisegmentaires abj bf, dg,fj,fk, im, lo, dont un 
seul, to y appartient à deux segmens d'anneaux différens ; les 
autres appartiennent en propre à un seul anneau ; 

3° Enfin quatre trisegmentaires ae y ch ,fl , i v, un pour 
chacun des anneaux antérieurs de l'animal , l'anneau pharyngien 
compris. Chacun de ces muscles prend son origine au bord an- 
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tériepr de i'anoeau auquel il appartient, et se prolonge en ar* 
rière dans tout le premier segment de l'anneau suivant. 

Il e$t bien digne de remarque que les mêmes tendances pré- 
sident à la distribution des muscles dans la série veatrale. 

,En partant du principe d'après lequel j'ai compté les muscles 
4e cette dernière série, c'estrà-dire, qn co.mptaot comme muscles 
distincts tous ceux qui diffèrent au moins par un de. leurs deux 
points d'attache, on comptera daps celle-ci dix-neut muscles de 
chaque coté. 

3° Série dorsale (M. 19). Cette série est celle dont l'arrange- 
ment est le plus simple et le plus régulier: elle est constituée, à 
proprement parler, par deux longs cordons) «p et </ />, prenant 
leur point d'attache antérieur immédiatement en arrière de la 
vqntouse -, et se terminant à la partie postérieure du quatrième 
anneau , après avoir pris sur leur trajet des points d'attache dans 
chaque anneau, et par un muscle uuisegraqn taire, allant de l'un 
à Vautre des^deux précédens, dans chaque segtoent du tronc. 

En considérant , ainsi que nous l'ayons fait , tout cordon ayant 
deux points d attache comme un muscle distinct , nous en 
compterons dix-neuf dans chaque série dorsale. 

4° Muscles en Y on stern0~4orsaux. Ces muscles , à l'exception 
d'une seule paire, sont contenus dans les plans verticaux de 
section des différer) s segmens. Ils prennent leur point d'attache 
inférieur sur la ligne médiane, se dirigent en dehors et en haut: 
ils prennent leur insertion par depx points hien distincts entre 
les séries dorsale et latérale, et produisent les deux sillons Ion- 
gitndinaux que nous avcms signalés comme partageant la face 
supérieure du corps en trois U>b es longitudinaux. 

Chaque anneau en présente deux paires, terminant en arrière 
chacun de ses segmens. On voit en autre , dans le premier, une 
paire supplémentaire hors <}u plaji tertical ( Pi. 18, fig. l , cv') r 
et rattachant les deux paires de muscles en Y de cet anneau. 

Les muscles sterno-dorsaux delà paire antérieure du dernier 
anneau sont doubles dans tq1.4te.lQur longueur, et 1$ p^ire est en. 
quelque sorte décomposé^ d'arrière, en- avpnj (Ny et Ng'). La 
décomppflUiop est pl^s complète encore dans le deuxième seg- 
ment; car on y voit : v une paire .de musçfes simples en V, pO' j 
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2' tin seul muscle médian vertical +ù 9 représentant rigoured- 
serrient la paire antérieure, dont les deux rrtuaoles seraient re- 
levés jusque dans le plan de symétrie de l'animai. On voit eri'v 
(Pi. 19, fig. 1) le point d'attache supérieur; l'inférieur est en ar- 
rière de l'anus ou sur l'anus lui-même. 

La duplicité des points d'attache supérieurs de chaque rtwsclë r 
à l'exception du supplémentaire V'C du premier anneau, et sur- 
tout la duplicité complète de ceux de chaque paire dans : le 
quatrième anneau indiquent que dè-Mx muscles doivent êtVe 
comptés dans chaque plan vertrcal intersegméhlaire , et 93 
en tout dans la série des muscles en V, \e muséle«Vefrtîc i al vOiie 
comptant que pour un, n 

Si on additionne les muscles de ces diverses séries, on verra 
que i65 muscles distincts produisent par la combinaison de 
leurs contractions les mouvemens du tronc de l'espèce qui a été 
p riae pour type , Milnesium tardigradum. • ' 

Muscles des membres. 

J'ai déjà dit précédemment que les membres des Tardigrades 
sont des sortes de tubercules coniques , partagés transversale- 
ment par des rides qui les font rassembler aux pattes membra- 
neuses de certaines larves, et qui sont en rapport, comme les 
sillohs transversaux du corps lui-même avec les points d'attache 
des jnuscles qui mettent ces membres en mouTement. Ifs s'al- 
longent ou se raccourcissent par la rentrée complète ou par- 
tielle des divers segmens les un&dàttë les autres. À l'extrémité 
sont des ongles forts, de formes très diverses, portés sur un 
ou deux mamelons terminaux. À l'intérieur se voit un organe 
d'apparence globuleuse, situé immédiatement en arrière des 
ongles (PI. 18, fig. 3) , et avec lequel ils paraissent être en rap- 
port, mais sur lequel ils ne sont pas fixés; car jai étudié', pour 
m'en assurer, les mouvemens de ces derniers, et j'ai vu qu'ils 
en sont absolument indépendans. Si donc, comme je suis assez 
porté à le croire, cet organe leur sert de support , U existç des 
muscles qui leur sont propres. 

Les muscles des membres sont soumis à cette règle générale, 
qu'au Heu d'être tendus en ligne droite, comme ceux du tronc, 
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entre leurs points d'attache , ils suivent les contours de l'enve- 
loppe externe, soutendus qu'ils sont par les muscles longitudi- 
naux des diverses séries ventrale , latérale et dorsale. 

Les muscles sont de deux ordres, les inférieurs ou internes , 
situés à la face inférieure du corps et prenant tous leur point 
d'appui sur la ligne médiane , et les muscles supérieurs ou 
externes, qui prennent leur point d'appui sur la série dorsale 
et sur le point d'attache supérieur des muscles en Y. Quelques- 
uns se prolongent directement jusqu'aux ongles ou à l'organe 
qui les supporte. Les membres en renferment aussi qui y sont 
contenus tout entiers, y prenant leurs deux points d'attache ; les 
mouvemens propres des ongles et ceux des segmens des pattes 
sont déterminés par ces derniers. 

La plus grande analogie existe entre les muscles des diffé- 
rentes paires: c'est ce dont il sera facile de se convaincre en les 
comparant dans les muscles de la deuxième et de la troisième 
paire. Les rapports exceptionnels de la première et de la dernière 
paire ont nécessairement modifié notablement cette analogie, 
mais elle existe au moins d'une manière générale» 

Les muscles des membres, dont je crois avoir constaté l'exis- 
tence d'une manière certaine, sont au nombre de 10 externes , 
3 ventraux , 5 intérieurs au moins pour la première paire. Je 
signalerai l'entrecroisement singulier qui a lieu en C (figure 3) 
sur la ligne médiane entre deux musclas des deux pattes 
opposées. 

De 8 supérieur , 4 ventraux* 6 intérieurs , pour la deuxième 
paire; 

De 8 supérieurs » 5 ventraux^, 6 contenus dans l'intérieur, pour 
la troisième, 

Et enfin de 4 supérieurs, 3 inférieurs et d'un intérieur pour 
la quatrième paire, (i) 

(i) Muscles supérieurs de la quatrième j>aire de pattes, irP", pV" , p P" et p P (PI. t8 
et 19, fig. 1 }i muscles inférieurs, NP , NP' (PI. 17 , fig. 1) et n P (PI. 18 et 19, ûg. 1); 
muscle intérieur, P" P" (Pi. 18 et 19, fig. 1 J, 
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Muscles du système digestif. 

Je ne veux pas parler des sphincters qui ont pour objet de 
maintenir les alimens dans la cavité stomaco-intestinale et de fer- 
mer l'anus ; mais on obserye de chaque côté du système digestif: 
un muscle extenseur et un muscle fléchisseur des stylets : Ce der- 
nier prend son point d'attache sur le bulbe; a° 3 au moins et 
probablement quatre en avant et 4 en arrière du bulbe (Pi. i5, 
fig. 1 f w, ni)% qui $ont destinés p. porter en avant et à retirer tout 
l'appareil pharyngien dans les mouvement multipliés qu'exécute 
la tête. 

Ces muscles prennent l'un de leurs points d'attache sur le bulbe 
pharyngien; mais il *p'?t été impossible de déterminer avec 
q uelque certitude leur autre point d'attache. On ne les voit très 
bien que quand j à l'aide du compresseur, on a chassé hqrs- du 
corps l'appareil pharyngien tout entier. 

Les muscles que je viens d'énumérer s'élèvent au nombre total 
de 387 pour tout l'ensemble du corps d'un Milneeium Tardi* 
gradum* 

B. Système nerveux. (PI. 17 , fig. 1.) 

La forme efc les rapports du système nerveux placent défini- 
tivement les Tardigrades parmi les animaux annelés. Toutefois, 
quelques efforts que faie pu faire , je n'y ai pu reconnaître avec 
certitude tpi'uji Système sous-intestinal , avec quelques-uns dés 
prolongement qu'Ole envbie dans la tête. Gè système est situé 
à la face ventrale du corps , appliqué immédiatement contre 
l'enveloppe interne , où il est maintenu par lés muscles de la 
série ventrale et par les muscles des membres qui prennent leur 
insertion sur la ligns médiane. 

On y reconnaît quatre gros ganglions fort semblables entre 
6ux et d'une symétrie parfaite, situés chacun dans le segment 
antérieur de l'anneau auquel il appartient. Leur aspect diffère 
considérablement, suivant Tétat dans lequel se trouve f animal. 
Après ty mort , par exemple, ils ne ressemblent plus qu'à d'assez 
vague* agglomérations de globules, rappelant assez celles d'un 
infusoire du genre Volvon. Dans l'état d'engourdissement que 



Digitized by VjOOQIC 



344 doyère; — Sur les Tardig rades. 

j'ai décrit comme une condition presque indispensable pour 
l'observation de ces systèmes si transparens et si déliés, les gan- 
glions offrent encore ce même aspect granulé; quelquefois même, 
parmi les globules qui semblent les constituer, il en est qui 
sont plus gros que les autres. Seraient-ce des vacuoles pareilles 
à celles que Ton observe dans les organismes les plus inférieurs, 
et dont M. Dujardin, dans ces derniers temps, a le premier 
bien établi la nature? 

A mesure que l'animal reprend ses moutemeiis et son acti- 
vité vitale, le système nerveux reprend une homogénéité de 
plus en plus complète, et jamais je n'ai pu le distinguer dafls 
un animal à l'état tout*à-faît normal , soit à cause de sa transpa- 
rence absolue, soit à cause des jenx dé lumière produits par le 
mouvement des organes subjacens. 

On pourrait espérer tirer un parti utile de l'emploi des réac- 
tifs qui rendent le système nerveux plus consistant et le font 
souvent apparaître là où on ne l'apercevait pas, chez les animaux 
supérieurs ; mais tous les essais que j'ai tentés dans cette direc- 
tion ont été absolument sans résultat. L'instant le plus favo- 
rable pour l'étude du système nerveux des Tafdigrades, est celui 
où l'animal commence à sortir de l'engourdissement , et où le 
système nerveux passe lui-même de l'appareqce granuleuse à 
l'homogénéité complète. Ce n'est pas que les acides teèa étendus* 
et l'alcool lui-même, soient. sans action sur le tisat* nerveux; 
employés sur les animaux engourdis , et où ce syëtème est déjà 
apparent, ils en augmentent l'aspect granulé, et pourraient (W 
conséquent le rendre plus visible, majjs seulement en altérant 
beaucoup l'aspect, et en détruisant la nettçté d$ la disposition 
et des formes. v , > 

Au centre de chacun des quatre ganglions , se voit une tache 
que, dans l'état de transparence la plus, complète ou l'on passe 
aperevoir le système toç&veu*, on serait tenté, de prendre pour 
une perforation. Majis dans l'animal mort ou engourdi, ce po* Bt > 
tout en conservant l'apparence d'qne tache .circulaire ou ov*- 
laire*, se montre occupé par les mêmes globules que l'espace a û " 
nul aire compris entre ses bord? et ceux; du ganglion. Ce ne p#rt 
donc être qu'une dépres»pn centrale. 
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Il serait impossible de dire si les filets nerveux ont ou n'ont 
pas une enveloppe, ou nèvrilème , et un tissu nerveux propre-; 
mais je crois pouvoir l'affirmer des ganglions ; l'élude que j'en 
ai faite dans les divers aspects qu'ils prennent sous l'influencé 
de l'engourdissement, la disposition qu'affecte la granulation 
dans laquelle leur substance intérieure paraît se décomposée 
(PL 1 7 , fig. 5) , ne m'ont laissé aucun doute à ce* égard. 

Les quatre ganglions sont réunis deux à deux par deux filets 
nerveux longitudinaux très cféliés et très écartés , et dans l'inter- 
valle desquels a lieu l'insertion des muscles de l'anneau corres- 
pondant qui partent de la ligne médiane ventrale mémo; Dettx 
points médians d'insertion musculaire se trouvent donc compris 
dans chaque espace circonscrit pat* deux ganglions, et par les 
filets de communication longitudinaux qui les unissent ; cepen- 
dant ces derniers ne sont pas libres dan$ tonte cette longueur ; 
ils sont réunis par une commissure 'transversale (coj o'o, c"o n ) 
comparable à celle qui , chez les Crustacés Décapodes , unit 
en arrière de l'œsophage les deux cordons de l'anneau œso- 
phagien. 

Du deuxième , du troisième et du quatrième ganglion, naissent 
trois paires de nerfs qui paraissent se prolonger dans Fintérieitr 
même ou peut-être en dessous du ganglion. Ces nerfs n'ont ptfs 
à leur origine plus de tts 1 à tô^t de millimètre, et ils diminuent 
«n diamètre à mesure qu'ils se ramifient davantage; le diamètre 
des filets les plus petits parait être au plus de ^'i W™. 

La paire antérieure se porte $ur les côtés du corps, s*y divise 
en deux branches dont la postérieure se renfle bientôt en ub 
très petit ganglion ( g ); puis toutes les* deux remontent jus- 
qu'aux séries musculaires latérale et dorsale , où elles se rami- 
fient. On peut les y suivre jusque dans les muscles les pins voi- 
sins de la ligne médiane ; et les y voir se rattacher aux muscles 
avec assez de certitude pour que faie eu un instant la pensée de 
les dessiner jusque dans les plus minutieux détails de leur distri- 
bution. Le peu d'utilité probable d'un travail qui n'aurait pas laissé 
que d'être long et pénible ,» m'a semblé une raison suffisante 
d'y renoncer. > * 

La deuxième et la troisième paires paraissent appartenir spé- 
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cialeroent aux muscles moteurs supérieure et inférieurs des 
membres. 

La première et la seconde (/i, PL 17, fig. 1 ) du premier an- 
neau sont unies entre elles dans une partie de leur longueur; 
mais elles se séparent bientôt pour se distribuer comme dans 
les autres anneaux. 

Je n'ai pu apercevoir aucune ramification de ces trois paires 
» rendre dans quelqu'un des musclés de la série ventrale lon- 
gitudinale, et je suis très porté à penser qu'il en existe au moins 
une quatrième que sa disposition rend invisible , probablement 
en la faisant confondre avec ces muscles etix-mémes* 

Chacune des trois paires du dernier anneau offre des renfle* 
mens ganglionnaires, et notamment la troisième au moment de 
pénétrer dans la dernière paire de membres* 

Les deux paires du premier anneau, qui correspondent aux 
deux paires antérieures des trois anneaux que nous venons 
d'étudier, sont réunies dans une partie de leur longueur ; elles 
ae séparent ensuite pour se distribuer comme celles des trois 
anneaux précédens. 

Rapports des nerfs avec les muscles. On voit très clairement 
dans les Tardigrades la manière dont les nerfs se rattachent aux 
muscles. La figure 4 sn donne une idée» Au moment d'arriver 
sur le muscle, le nerf s'épanouit et prend l'aspect d'une matière 
gluante ou visqueuse, qui serait coulée sur le muscle, l'en- 
velopperait dans certains cas, le plus souvent s'étendrait sur une 
de ses faces en une couche de plus en plus mince, et dans une 
portion considérable de sa longueur, et peut-être mêine dans sa 
longueur tout entière. Cette substance chez un Tardigrade 
engourdi paraît granulée ou ponctuée comme les ganglions 
eux-mêmes; puis, quand l'engourdissement se dissipe, cet as- 
pect va disparaissant de plus en plus; jusqu'à ce que, la substance 
ayant repris une homogénéité et une limpidité complètes, les 
rapports des derniers filamens nerveux avec les muscles ne s'y 
puissent plus apercevoir. 

J ai représenté dans la figure 1 , du coté gauche , plusieurs 
nerfs se terminant de cette manière , dans , ou mieux sur les 
muscles; et du coté droit, plqsieura de ces expansions ner- 
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veuses isolées des muscles auxquels elles appartiennent (x, x, etc.) 
Ce mode de distribution du système nerveux dans le système 
musculaire est assez singulier, assez en dehors des idées que noqs 
nous faisons des rapports de ces deux systèmes chez les animaux 
supérieurs, pour qu'il doive se trouver quelques personnes dis- 
posées k l'accueillir avec doute : aussi croirai-je devoir ajouter 
que de tous les faits relatifs au système nerveux, il n'eu est pas 
un qui soit plus apparent ni plus facilement saisissable. 

Les Tardigrades jouissent à un très haut degré de la faculté 
de rentrer la partie antérieure ou postérieure de leur corps , et 
les membres en eux-mêmes : il faut donc, ou que les nerfs 
deviennent flottans, comme chez les Insectes, hors l'état de la 
plus grande extension possible, ou qu'ils jouissent d'une élasti- 
cité, d'une extensibilité qui n'est pas l'attribut ordinaire du tissu 
nerveux; cependant c'est ce dernier cas qui a lieu, au moins au- 
tant que j'ai pu le démêler , les nerfs passant entre la couche 
derçûoïde et les muscles longitudinaux , qui les sou tendent , et 
ne les laissent libres que par parties très restreintes. Ce fait ma 
parait surtout bien certain pour les cordons longitudinaux de 
la chaîne gangUonaire. 

Nerfs céphaliques. 

Les seuls que j'aie pu constater sont au nombre de deutc 
paires, plus gros que tous ceux dont il a été question précédem- 
ment, et naissant du ganglion du premier anneau en avant, des 
paires que j'ai décrites comme se rendant aux membres et aux sé- 
ries musculaires longitudinales. 

La première, d'arrière en avant (n. o.) f que je crois pouvoir 
désigner sous le nom de nerfs optiques , remonte sur les côtés 
et en avant , en suivant une courbure très régulière , et va se 
renfler en deux gros bulbes ovalaires ( b. o ) situés sur la limite 
postérieure de l'anneau pharyngien. Ces bulbes sont assez vi- 
sibles ; mais il est très difficile de saisir leur continuité avec les 
nerfe que j'ai appelés nerfs optiques. (1) 

(1) Lorsqu'à l'aide d'un compresseur, doat le* verra «ont parfaitement planes , 00 frit c/e- 
▼er ranimai par la partie antérieure, tous Jet appareils cwleew dw U Uie et w*e fraude 
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Le& bulbes optiques sont des $acs dont la cavité contient un 
liquide limpide. On peut les faire crever par la compression , et 
Je liquide s'écoule. Au fond de la cavité se trouvent les petite 
masses noires , désignées [par les auteurs , comme des points 
oculaires; ces masses prennent une foule de formes différentes, 
suivant l'inclinaison sons laquelle on les aperçoit , tantôt dis- 
coïdes , tantôt en forme de croissant , ou mieux d'une petite co- 
pule à concavité antérieure. Tout me porte à croire qu'elles ne 
sont autre chose qu'une couche de pigment coloré enduisant le 
fond du lac dans lequel elles se voient. Toutes les tentatives que 
j*ai faites pour en connaître la structure , ont eu pour résultat 
de les décomposer en granules très petits , à l'exception toute- 
fois de celles des Emydium > où elles paraissent constituer une 
couche continue. 

Bans les Milnesium et dans les plus grands individus du 
Macrobiotus Hnfelandii , l'aspect granulé de ces masses- noires 
paraît manifeste, même lorsqu'ils sont vivans et intacts. On 
dirait parfois les granulations des yeux d'un Myriapodé. L'am- 
moniaque a pour effet de rendre cet aspect plus frappant encore. 
Lorsque les bulbes sont écrasés sous le compresseur, le pigment 
s'écoule sous forme d'une traînée de granules noirs assez dis- 
tincts pour qu'on pût au besoin en assigner approximativement 
le nombre» 

La paire antérieure des nerfs céphaliqpes (n.a.) a toutes les 
apparences d'un collier œsophagien ; mais jamais je n'ai pute 
voir remonter au-dessus <lu tube pharyngien > car ce serait cet 
organe seulement qu'elle pourrait embrasser , puisqu'il est fa- 
cile de* la suivre jirsqu'erç avant du bulbe que j'ai décrit coto^ 
l'organe de {a succion* Ces nerfs m'ont paru s# rendre d^ s 

. parti* de* liquides intérieurs s'échappent brusquement par l'ouverture ; mais les bulbes £*'* 
points noirs oculiformes restent, et, si l'on fait s'écouler par une compression graduée l* 1 * 8 e 
dé liquide que le corps contient, on les voit flotter et s'agiter comme le ferait dans »■ c0 ^~ 
rant assez' rapide une boule de cire retenue au bout d'un fil. Ce qui retient dans ce cas tes 
bulbes oculaires n'est autre chose, que le (Uament nerveux , dont ijs sont un renflement. *#U 
que la compression n'est pas poussée trop loin , les bulbes demeurent tout-à-fait intacts > aUS81 
bien que les points noirs qu'ils contiennent; mais, si l'on pousse l'action du compresse 
jusque ses dernières timfoes, le bulbe crève etlaisâe s'échapper alors avec leliq^equ» 
oontomU une traînée et points aoirs entièrement désagrégés. 
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deux gros bulbes (g-, c.) , et je me suis cru plus d'une, fois $$r 4'jfe». 
voir saisi entre les bulbes et ces nerfs une continuité immédiate ;. 
irçaisil est certain, d'un autre côté , que l'observation n'est nulle 
part rendue plus difficile, ni sujette à plus d'illusions que dans 
la tête , à cause de la multitude d'organes qui y sont contenus , 
des formes variables et mal arrêtées qu'affectent les glandes , et 
de l'impossibilité où l'on est de s'en débarrasser comme des glo- 
bules du sang qui obstruent la grande cavité du tronc. 
, J'ai cru long-temps que les deux branches se réunissaient en 
avant et y formaient une commissure inférieure au tube di- 
gestif. Cette erreur avait pour cause l'apparence semi-circulaire 
figurée en A" ; mais en étudiant attentivement tous lçs mou*, 
vemens de la tête dans un Milnesium sortant de} son engpur- 
cassement, j'ai pu m'assurer que les mpuvemens de cet arc de, 
cercle et ceux des deux branches nerveuses spnt enjiçrçmerçk 
indépencUns. , ■'....' 

Les bulbes (g. c.) qui me semblent terminer les cordons ne?-, 
veux «n question , sont situés , chez Milnesium tardigradwn 9 
immédiatement en arrière des deux petits palpes que porte le 
segment pharyngien ; mais on les voit également ,. et peut-être 
même plus développés encore,. dans Macrobiotus Hufeiqndu:? 
où je les avais reconnus long-teijaps avant même de soupçonner; 
l'existence du système nerveux (PI. »4 , %. t g. c. ) 

Quant à ce qui serait de l'existencç d'un cerveau , c'est-à-dire 
d'un ganglion céphalique supérieur, je n'ai pu arriver à aucune 
donnée suffisante pour me prononcer à cet égard ; et les appa- 
rences que j'ai cru parfois avoir saisies ne se sont jamais re- 
produites avec assez de constance pour me permettre d'ac- 
quérir quelque conviction sur ce point,, malgré son impor- 
tance. Je serais assez porté à* regarder les deux bulbes A,A> 
comme les deux moitiés fort éloignées du ganglion sus-œsopha- 
gien, mais il m'a été impossible de les voir réunis par une com-r 
missure supérieure au tube digestif. L'observation très attentive 
de cette portion supérieure de la tête y fait découvrir des appa- 
rences constantes et assez remarquables; mais il serait très dif- 
ficile de les rattacher d'une manière* satisfaisante 1 au sujet qui 
uqus pecupér C'est un point sur lequel il me faudrait revenir 
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complètement pour que je crasse pouvoir me prononcer d'une 
manière quelconque. 

Toutes les parties qui, chez les Tardigrades peuvent être in- 
terprétées comme organes des sens offrent une variabilité qui 
doit nous les foiré considérer comme d'une importance assez 
secondaire. Ainsi les filaroens et les mamelons palpiformes qoe 
nous ne pouvons nous refuser à considérer comme des organes 
d'un toucher plus ou moins parfait chez les Emydium et chez 
les Milnesium, manquent absolument chez les Macrobiotus, 
sans que rien paraisse en remplir les fonctions; et Macrobio- 
tùs Oberhaeuser n'offre aucune trace des points oculaire^, sans 
que pour cela il en donne moins tous les signes qui peuvent dé- 
noter dans un animal comme celui-là une vision, même assez 
parfaite. Je n'oserais toutefois pas affirmer que le renflement 
nerveux lui-même n'existe pas; et il ne s'agit ici que des cor- 
puscules noirs qui en sont à la vérité la portion la plus saisis- 
sable, mais qui peuvent n'être dans un organe de vision , que 
d'une importance très secondaire, (i) 

Dans lé premier segment antérieur du premier anneau du 
tronc, j'ai vu fréquemment, en arrière des bulbes oculaires, 
deux corps reniformes , dont je n'ai pu saisir les rapports avec 
le système nerveux ou tout autre système. 

CHAPITRE IL 
3 e fajltu, 

SYSTÈME^DE LA. GréNÉlUTÏOïC. 

Otto. Fred. Mulier désigna comme des ovaires de grosses 
rhusses arrondies qui se voient à la partie postérieure du corps, 
et suivant lui , les œufs auraient été les globules qui les consti- 
tuent : je ne crois fias qu'il ait réellement vu ces derhiers glo- 
bules, qui sont d'une petitesse excessive et ne peuvent être que 

(z) Si je n'eusse observe l'absence des pointa colorés ocultforaes dans réopéra dont il ft^gftt 
e/i'*, l'état adulte, je «épura loin de m'en croire certain, k cause de la coloration générale de 
l'janimaVqui eût pu les masquer au point de faire croire qu'ils, n'existent pas j mais je m'en suis 
assuré dans les petits sortant de l'œuf et au moment où ils sont encore entièrement incolores. 
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difficilement saisis avec nos meilleurs instrumens actuels. Les 
globules composés qu'il représente comme provenant des ovaires 
sont très probablement les globules composés que j'ai décrits 
en parlant du sang. 

Ce qu'il a nommé ovaires, ce sont véritablement les œufs ; 
MM. Schultze, Ehrenberg et Dujardin qui les ont revus depuis 
ne s'y sont pas trompés. M. Schultze, qui a bien décrit les œuf* \ 

de son Macrobiotusj les a suivis jusqu'à l'éclosion, mais sans 
autre but que de déterminer la durée de cette sorte d'incuba- 
tion. Il indique la forme de l'ovaire, et la place qu'il occupe au- 
dessus et en arrière de l'intestin ; mais il n'a pu découvrir ni 
organes ni individus mâ)es. 

Noyées en quelque sorte dans le cul-de*s<tc postérieur du 
tronc* là où le sang reflue de tous les autres points, ces parties 
d'ailleurs si transparentes sont d'une étude extrêmement difficile* 
et ne peuvent être comparées sous ce point de vue qu'à la por- 
tion cépbalique du système nerveux. Ajoutons qu'elles se pré- 
sentent à des degrés de développement très différens , suivant 
qu'il y a ou non dans l'ovaire des œufe près d'être pondus* C'est 
dans ce moment-là seulement que l'on peut espérer y aperce- 
voir la vésicule fécondatrice. 

§ i*. Organes femelles, ou producteurs de l'oeuf 

V ovaire est un grand sac à parois lâches et extensibles , situé 
au-dessus et à la partie postérieure du tube intestinal , et se pro* 
longeant quelquefois, quand il est rempli d'oeufs , jrftqu© 
vers le premier anneau du tronc. 11 est alors déformé par la % 
dilatation qu'y produisent les masses qu'il renferme , et s'affaisse 
à droite ou à gauche de l'iotestin^Hors le temps de la partuf itioa, 
c'est un $ac presque droit, étroit, allongé d'apparence flocon- 
neuse (PL 1 6, 6g. 4) prenant son insertion en arrière sur le 
bulbe cloacal, et se terminant en avant par deux sortes de 
cornes , d'où partent deux filamens suspenseurs (fig. citée /. o>} 
qui le tiennent fixement tendu au-dessus de l'extrémité posté* 
heure du sac stomacointestiiiaL A peu de distance de leur ori* 
gine, ces ûlamens se partagent ea deux, dont Jbe supérieur v* 
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se fixer dans le point d'attache <jue prend le muscle dorsal 
interne au bord postérieur du deuxième anneau (PL ' 19 , Ç ), 
Jtandis que l'inférieur eontourne l'intestin «t va se fixer à la face 
inférieure du corps en un point correspondant au point d'at- 
tache des ligamens supérieurs. 

À ce degré de développement , l'ovaire ne renferme que des 
globules sans formes arrêtés, et dans lesquels il est impossible 
de reconnaître des œufs. Ses parois sont ramenées les unes sur 
les autres, «t l'on ne distingue même pas la cavité intérieure. 

Œufs. 

On en rencontre quelquefois trois, quelquefois jusqu'à cinq 
ou même six complètement développé», et dont la ponte, selon 
toute probabilité a lieu en même teriips. Il en est même certai- 
nement ainsi pour toutes les espèces qui laissent leurs œufs 
pondus dans leur dépouille : j'en ai vu jusqu'à onze arrivés^* 
muUanémertt à-peu-pres à la moitié de leur développement; 
mais il est probable que. cette simultanéité de développement 
ne devait pas se continuer; car ils auraient occupé* un espace 
trop considérable. 

Ces œufs, encore dans l'ovaire, mais arrivés à leur dernier 
degré de développement, sont composées chez toutes les espèces» 

i° D'un yiteUus tantôt coloré en rouge d'ochre (JSrnfdiam, 
Milnesium, PI. 12 , fig. 6 , 7 et 8 ), tantôt incolore , constitué 
par des globules très petits et à-ped-près égaux, probablement 
d'une matière huileuse du grasse , soluble datis l'éther et dan* 
les réactifs alcalins. 

:.;V«w le centre de fœiif', lorsqu'il est encore dans Totaire,** 
voit une tache claire, limpide, ayant toutes les apparences d'un* 
vacuole, mais ne s affaissant jamais. La constance de ses ai* 
mensions, et la manière dont elle se comporte sous le comptes* 
sénr f permettent de la considérer comme une vésicule. Ce q u * 
ajoute un degré de probabilité de plus , et doit la faire consi- 
dérer comme une partie bien distincte des globules dans les- 
quels elle est comme noyée , cfafef que lorsque Poeuf est soumis 
à l'action de [réactifs alcalins faibles vt<wtt le vtteHus est traas- 
ibrnié en ph' liquide homogène, dans lequel la tache qui n0US 
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occupe se distingue encore. C'est la vésicule proligète ou rde 
Purkinge, Lorsqu^JJe a ks dimensions que je viens de décrire, 
elle est la seule tache de cette apparence que Ton observe; 
mais quelquefois, au contraire, l'œuf renferme au lieu de celle-là 
un assez grand nombre de taches plus petites, égales entre elles, 
se comportant de la même manière. 11 n'y a plue alors de vési- 
cule proligère proprement dite. Il serait intéressant (le savoir si 
dans ce cas l'œuf est susceptible d'être fécondé, (i) 

Le vitellus est-il renfermé dans une membrane, propre, datts 
une membrane vitelline? C'est ce que je n'ai pu déterminer. 

On le voit entouré par une zQne tires, étroite, d'une transpa- 
rence, complète; c'est la seule apparence que l'on puisse désigner 
comme représentant un albumen. Cette partieVaccroît un peu 
pendant le temps qiii s'écoule entre la ponte et Féclosïon, temps 
s qui correspond à l'incubation. " V 

'Enfin, extérieurement, l'oeuf est renfermé dans une enve- 
loppe solide, tantôt lisse .{Emjrâiiim, Milnesium 9 Macroblqîus 
Dujardin , urseltus y etc.). Dans ce cas , le moment de la ponte 
est pour l'animal une époque de mue } et il laisse à ses œufs 
pour ! protection sa propre dépouille; tantôt au contraire, 
l'enveloppe externe est rugueuse et bérissée de poiptes ou 
de tubercules : qui paraissent destinés à les protéger dans leurs' 
rapports avec lés corps ambians {Macrqbwtus Hnfelandii, 
Oberhaeuser (PI. 1 4 , fig. 8 \ f 9 et 1 5 ). 

En brisant avec précaution ces derniers œufs, et forçant leur 
contenu à s'échapper, j'ai pu m'assurer de la manière la plus 
claire que leur envejçppe e*tériepre $$t, formée d'urne doubla 
membrane (Pl.i i^ r , fig. 9) dont Tmternev d'une tninceur et 
- d'ùfié transparence extrêmes , xfiL aucun rapport avec lés tnber : 
cales; l'externe est plus épaisse et plus résistante ;,ej:, tant que 
l'œuf ^st dans l'ovaire * elle fie présente j presque jamais de trace 
de dés derniers; mais lorsqOe l'œuf vient à itre tq&té dé* Po* 
yaïre dans l'eau , que cette sortie soit naturelle ou produite ar- 
ûftcÂellemen t , son volume augmente, un peu, et les tuberci^lv.s 



(1) , M. de Quatrefajges a observé tu? fail *rudogn« dtns certaim «enf». de Mollusques : ces œufs 
étaient stériles. , • 

XIV. ZeOL. — Décembre, *3 
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apparaissent, et prennent t6ut leur développement dans un 
temps tr& court (i). Ce sont là, sans nul doute , ctes effets ^en- 
dosmose. * 

. $ a. Organes mâles. -, — Zpospermes. 

J'ai été assez heureux pour rencontrer deux Fois les animal- 
cules spermatiques des Tardïgrades; jusque-là, l'interprétation 
que je me propose de donner des organes qui représentent chez 
ces animaux l'élément mâle . ne pouvait être qu'hypothétique. 

Ces organes consistent : i° dans une grande vésicule située 
en arrière et au-dessus de l'ovaire [y s } PI. i3 , \(\ et i5, fig. i ; 
PI. i(i, fig. i et 2) ; a° daus deux organes allongés (f, PI. i5, 
fig. 1 ; PL 16, fig. 1 , a et 3) situés sur les côtés de l'ovaire et du 
canal intestinal ; la vésicule est le réservoir de l'élément fécon- 
dateur, qui est probablement sécrété par les deux autres. Ces di- 
vers organes, les seconds surtout, sont d'une transparence, 
d'une limpidité tout-à-fait comparables à celles des deux systèmes 
musculaire et nerveux; et comme elles sont très peu dévelop- 
pées ? et peut-être même tout-à-fait rudimentaires hors l'époque 
où la ponte des œufs est près de s'effectuer^ comme en outre la 
partie du corps où elles sont situées est celle qui est la plus 
obstruée par les globules du sang, et celle qu'on en peut le 
plus difficilement débarrasser, il n'est pas de parties d'une ob- 
servation plus incertaine et plus difficile, (à) 

(1) J'ai rencontré quelques Macrohiotus Hufeîandii , dans l'ovaire desquels les œufs por- 
taient déjà des apparences de tubercules ; mais ils m'ont toujours paru morts. C'est'd'après 
Ui*> pareil individu qu'ont ét§ dessinés ceux tte ta figure 1 , penche »4. 

(a) J'ai cru devoir dire ceci ,, surtout pour .ceux qui. voudront vérifier. les. résultats que 
j'annonce dans le cours de ce Mémoire. Il s'en trouvera qui ne verront pas comme j'ai vu ; 
d'autres qui ne verront pas du tout tel ou tel résultat, dont je suis parfaitement Certain. Je 
niai certes pas la prétention (Tatéifî tdal à&ftuvéi* , ni surtûèt dVvoir tout interprété, de 
manière à ce qu'il u'y ait plus à y revenir. Loin de là , je Suis tellement. convaincu qu'il reste 
encore beaucoup à étudier dans les Ta rdi grades , que je reprendrais volontiers ce travail pour 
le compléter dans quelques parties ; mais , tel qu'il est , c'est le résultat d'une étude non inter- 
rompue depuis le mois île novembre 'i $38 jûsqu*su mois d'octobre 184e , f et Ton' comprend 
qu'il m'est passé sous les yeux, pendant ces deux années , bien des milliers de Tardïgrades. 
Or, il est tel fait que je n'ai rencontré que deux fois et dans les derniers jours seulement ( les 
animalcules spermatiques). Il est des apparences qui , d'ordinaire très incertaines, se sont 
montrées trou nu rmatre fois avec une netteté telle, que le dessinateur le plus ordinaire aurait 



Digitized by LjOOQIC 



DOYiftK. ■ — Sut tes Tardcgractes. S5Î 

La vésicule et les tubes sécréteurs s'abouchent dans le clôâcjue 
{et) en arrière de l'ovaire. t 

La première fois que je rencontrai les zoospermes, ils étaient 
contenus dans là vésicule séminale, où ils s'agitaient d'un mou- 
vement très vif; lorsque je voulus les en faire sortir, la compres- 
sion se trouva contrariée par un accident, et le Macrobiotus 
fut écrasé sans que je pusse retrouver ses zoospermes. Mais 
j'en rencontrai bientôt un autre dans la vésicule duquel se trou- 
vaient des corps arrondis assez gros, dépourvus de tout mou- 
vement. Pensant que ce pourraient être là les animalcules que 
je cherchais, je les expulsai dans Peau ambiante , et mon attente 
ne fut pas trompée, car bientôt je vis s'y développer deux pro- 
longemens filiformes, en deux points opposés, et ces prolonge- 
mens ne tardèrent pas, le postérieur surtout, à exécuter les 
mouvemens vibratoires qui caractérisent ce que Ton nomme la 
queue des zoospermes. 

Il en est dçs zoospermes des Tardigrades comme des globules 
de leur sang; ils sont, comparativement à la taille des animaux 
qui les contiennent d'une grandeur excessive, , car ils égalent 
ceux des animaux supérieurs. On pourra s'en faire une idée 
d'après la figure citée, qui les représente grossis seulement 
600 fois. 

Lorsqu'ils .viennent à être placés dans l'eau /ils offrent un 
aspect granulé qui va disparaissant jusqu'à ce qu'ils aient acquis 
une limpidité complète. Quant à la tache centrale quç j'ai re- 
présentée dans quelques-uns, elle paraît n'être autre chose 
qu'un effet optique. Le développement par l'action de l'eau, de 
prolongemens exécutant des mouvemens vibra tiles, est tout-à- 

pu en saisir et en représenter tous les détails. Ne doit-il pas m'être permis , après cela , de 
deaàandtt que l'on se défie des résultats négatifc. 

. J'ai. pour moi. un témoignage auquel j'attache un graife) prix : car, tous aucun rapport, 
il ne peut être suspect pour personne ; c'est celui de M. Du jardin , auquel j'ai été assez heureux 
pour pouvoir montrer le* animalcules grouillant dans la vésicule séminale , et,, dans une autre 
circonstance , les principales particularités du système nerveux. M. de Quatrefages ', qWje' 
ca*pt*sa>» à peine à cette éf oque , dessina lui-même une partie des zoosperun* représentés 
4aos la planche 1 6. Quant à la commission de l'Académie- des Sciences» composée de MM. Serres, 
Dutrochet 9 Audoujn et Milne Edwards , si je ne la cite pas , c'est qu'on pourra Ja trouver 
tout au long dans le rapport circonstancié dont j'espère qu'elle sera l'objet. 

s3. 
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fait analogue à ce que M. Dujardin a découvert dans les zo©- 
spermes des Poissons; le prolongement antérieur est. toujours 
beaucoup plus court que le postérieur. Après quelque temps de 
séjour dans l'eau, les mouvemens cessent pour ne plus recom- 
mencer. 

§ 3. Conduit excréteur. 

Le conduit excréteur des produits de la génération sert en 
même temps à expulser de la cavité stomaco • intestinale les 
résidus de la digestion. Il se compose : i° d'un cloaque muscu- 
laire^ /,PI. 16 , fig. i , i et 3) très dilatable , et offrant en arrière, 
sur les côtés et à la face inférieure , six renflemens , dont deux 
surtout ( r. /.) paraissent dignes d'attention ; V d'fin canal étroit 
très court, c; 3° d'un bulbe postérieur qui semble de nature mus- 
culeuse, et que l'on pourrait comparer à un sphincter de l'anus. 
Ces diverses parties sont dilatables au plus haut point, puis- 
qu'elles laissent passer presque sans lçs altérer dans leurs formes 
des fèces qui remplissaient presque la moitié de la cavité di- 
gestive, et des œufs qui ont en diamètre le cinquième ou le 
sixième de la longueur totale de l'animal. 

L'anus n'est point terminal, comme l'a dit M. Schulfze; c'est 
une sorte de fente longitudinale située en dessous, recouverte 
à moitié par le repli transversal que forme la peau en arrière 
du deuxième segment du dernier anneau, ce qui lui forme en 
réalité trois lèvres , dont deux longitudinales, recouvertes parla 
troisième. Cette disposition s'observe bien surtout chez le Ma- 
cro bio tus Oberhaeuser (PL i4, fig T3 ). 

§ 4« Formation et développement des œUf s. 

Lorsque le jeune Tardigrade sort de l'oeuf, son ovaire est en- 
core complètement invisible, soit que son excessive transpa- 
rence le rende insaisissable, soit, ce qiri me semble plus pro- 
bable, qu'il n'existe pas encore, ou qu'il n'existe du moins qu'à 
un état trop rudimentaire. ., 

Mais on peut , à un âge très rapproché de l'âge adulte, ren- 
contrer des individus chez lesquels commence ou Va commencer 
le développement des œufs. On voit alors, dans . l'intérieur de 



Digitized by LjOOQIC 



doyère. — Sur les Tardigrades. 357 

Foyaire, des globules simples, de grandeurs très différentes, de- 
puis le globule le plus petit que l'œil puisse saisir lorsqu'il est 
armé dti meilleur microscope, jusqtfà un diamètre compris 
cTtiri centième de millimètre. 

' Je n'ai jamais vu, danà l'ovaire, de globules simples ayant un 
diamètre supérieur 11 celui que je viens d'indiquer; mais on y 
reconnaît des corps pareils à ceux que l'on voit représentés 
PL- 16, fig. 6. Au centre, se voit une tache représentant là vé- 
sicule profigèrè dans tout son développement, entourée d'une 
éhtéloppé de globules très mince, et ne formant quelquefois 
même qu'une couche simple dans son épaisseur. Les dimensions 
de la vésicule centrale sont dès maintenant ce qu'ils demeure- 
ront pendant tout te reste du développement de Faeuf. 

La vésicule proligère pourrait-elle donc être considérée 
comme la vésicule primitive, laquelle , arrivée à un certain de- 
gré de développement, s'arrêterait pour quelque temps, sécré- 
terait d'abord' elle-même les globules vitellîns, soit dans l'épais- 
seur de son enveloppe, soit entre deux membranes formées pair 
le dédoublement de cette enveloppe ,* pour ne reprendre un dé- 
veloppement nouveau, et aux dépens de ce même vitellus, 
qu'après la fécondation? Ë'est là une question dont la solution 
intéresserait à un haut point la science de l'embryogénie ; mais 
il m'a été impossible cfe l'étudier d*\ine manière un peu complète. 

Lorsque l'œuf 'sort de l'ovaire, il est fécond. J'ai essayé d'en 
suivre , à cette époque, tes divers développemens ; mais les œufs 
des espèces que j'ai rencontrées se prêtent mal à ce genre d'ob- 
servations; car ceux dont la surface externe est lisse (Emydiàmj 
Milnesium), et par conséquent favorable à la pénétration par 
le microscope, ont leur vitetlus fortement coloré et' tout-à-fait 
opaque, tandis que les autres (Macrobiotus Hufelaftdii, Ober- 
haeu^r) ont leur enveloppe «x ter ne couvertç de tubercules qui 
la rendent plus défavorable encore à l'observation par les ré- 
fractipns qu'ils y produisent. 

J'ai pourtant cru reconnaître , 

1° Que dès le cinquième ou le sixième jour, la masse entière 
du vitellus , sans avoir subi aucun changement apparent dans 
sa constitution, ni dans celle de ses globules, a déjà pris la 



. DigitizedbyVjOOQlC 



ù<i doyère. — Sur les Tardigrades. 

i^rmq d'un croissant (Pi. ia, fig. 8) , à Ja partie convexe. du- 
quel on reconnaît distinctement la segmentation de l'animal fu- 
tur, de telle sorte que leTardigrade à l'état d'embryon ne com- 
mencerait pas par une membrane bjastodermiquç très petite 
et très mince pour s'accroître par nutrition aux dépens du 
vite 11 us, mais se formerait en quelque sorte tout d'une pièce, 
et ne serait qu'une transformation immédiate , qu'un arrange* 
ment du vitellus lui-même, 

a° Qu'au quinzième ou au vingtième jour, on distingue très 
bien l'appareil buccal exécutant déjà des mouvemens. L'animal 
se meut lentement, en tournant sur lui-même ; mais je n'ai pu 
y saisir aucun mouvement vibrattle, peut-être par l'absence de 
corpuscules étrangers dans l'intervalle qui sépare l'animal de 
l'enveloppe. 

3° Que réclosion a lieu du vingt-cinquième au quarantième 
jour, dans les circonstances ordinaires ; mais elle peut être sin- 
gulièrement retardée par les vicissitudes d'humidité et de séche- 
resse que l'œuf peut éprouver , car il partage ^vec l'animal lui- 
même le privilège de pouvoir être complètement desséché sans 
perdre la faculté de reprendre ses fonctions vitales. 

An moment où les jeunes Tardigrades sortent de l'œuf, ils 
sont en général longs de neuf à douze centièmes de millimètre, 
c'est-à-dire du tiers ou du quart environ de la taille qu'ils au- 
ront à Tépoque de leur p}us complet développement. Les jeunes 
des genres Milnesium et Macrobiotus sont complets ; ceux da 
genre Emydium, au contraire, manquent d'une partie de leurs 
appendices, qu'ils n'acquerront qu'un peu plus tard. 

Je n'ai point suivi les Tardigrades depuis leur naissance jusqu'à 
leur mort, pour constater le nombre de leurs mues : M..SchuJtze 
assure qu'il n'y en a que deux chez le Macrobiotus Hufèlandii. 

Les chapitres 111 et IV dp. ce Mémoire, contenant Vétude des 
rapports zoologiques des Tardigrades , et de la place que ces 
animaux doivent occuper dans la classification, ainsi que le 
résultat de nombreuses expériences sur leur revivificatioh, seront 
présentés prochainement à l'Académie des Sciences, et paraîtront 
dans Vun des numéros du i* semestre de i84i de ces Annales. 
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EXPLICATION DES FIGURES. Planche 12: Genfe Emydhj». 

. Fig. I. Croquis à'JSm^diêm itstiuk $ grimpant «or u^greén de sebie , grossi roo fois. * t 
. Fig» a.* Le même , vu par ts^nepareace* La grande tacfe^ewesfe festomac ; *— ; : le% 
pe*nts oculaires , entre lesquels se voient le» stylets , qui sent droit». Grossi «40 fuit. 

Fig..3<. Le même , vu 6b dessus , à l'aède de la lumière réfléchie , pour l'élude de la scg irtc a - 
tatioo extérieure.-**! , a, 3 , 4. Premier, deuxième , troisième et quatrième anneaux du corps* 
F%. 4» L'us* des stylets* 

Fig. 5. L'un des ongles. • 

Viç. 6* L'œuf au moment oà Jl vient' d'être pondu w 
fig. 7 et 4. Le même , au cinquième jour, vu de nos et de côté* 
Fig» 9 et 10. Esquisse d'JSfmva&oit spmubsum , vu de côté. 
.M ig. si- Granulation de l'é^ermed'^a^mm ffrawii^oiavir. 

Fiç. sa. L'un des deux ongles médians de» nattes postérieures cbex ces deux dernière» 
mpàcesv '' 

Planche i3» Genre Milnfsitjm. 

Fig. 1 et 4, Milncsium- tardigradum~ y vu 00 dessus par transparence, et grossi »4ô fait» 
— ^7. Palpes .extérieurs, portés sur la ventouse. — &L à. Glandes buccales.*— p. pU. Palpe» es 
l'anneau pharyngien. — g. c. Ganglion cépbaKque latéral. — gl.s. Glandes selivajres*-*0. Peints 
oculaires, -r £- Bulbe pharyngien. — a?. OEsophage.^ e.i. Estomac ou sac stomaco-intestiHàl , 
colore par les sucs alimentaires. — * 0p. Ovaire» — v, *. Vésicule séminale» 

Fi^. * et 3. Bouche et appareil perforant , vues de face et de coté. — /♦ Lobe» ou palpe» 
buccaaux internes. — ph. Pharynx. — st. Stylets. — r. Rayons ou supports.. 

Fig* 5. Patte postérieure droite, vue en dessous. — a. «. Le» deux longs ongles terminaux ; 
appelés filament par Spallanzanû La patte tout entière est ce que M. Diitroehet appelle 
appendices bifurques. 

Fig. 6. Diffliience de l'estomac de Mmcrobhtus Eujelandïï par l'effet seul de la compres- 
sion. C'est uu fait dont je n'ai été témoin qu'une fois. Chacun des lobes se détache ef s'isole 
sous forme de globules , au milieu du liquide , avec les granules colorés qu'il reufenne. . ucun 
de ces lobes ne m'a présenté de cils vibratiles. 

Flanche 14? Genre Mackobiotus, 

Fig. z. d£aerokiokts Hufelandii, vu. en dessus, par transpareoee , et grossi *4o foi». Le»' 
lettre» indiquent les mêmes parties que dans la figure 1 de la planche précédent». Les oogles 
de nette espèce sent au nombre de deux bifides. Les deux pointes de chacun sont libres jusqu'à 
le» base de l'angle fn^» snoaao; mais je n'ai pu m'assurer si elles jouissaient on non d\ine mobi- 
lité distinete. La pointe interne est elle-même très certainement bifide à son extrémité; mai» la 
rainure de réparation est comme un trait de scie excessivement mince, et je n'ai pas-eau devoir ^ 
le représenlerjr 

Les glandes salivaires offrent plusieurs rapports , dan» leur structure , ave» les animaux 
infusoirns* Indénendemment des globules à auréoles., représentés dans la figure 1 , PU 1 Vj'v 
ai vu quelquefois «le véritables vacuoles .passagères -, de formes variables : c'est une de ce» 
'vacuoles très irrégulière ♦ probablement à cause de la compression exercée par le» parties voi- 
sines , que l'on voit au milieu 4» celle du coté droit dans cette figure (vm), Grtte apparence, 
n'est-elle qu'une cavité adventive , comme celles des infusoires, d'après M. Dujafdin* ou bien 
e»i-oe la cavité interne, naturelle de la glande? Je serais très porté à adopter cette dernière 
opinion , mais sans avoir observé aucun t'ait précis , qui en sou une preuve. 
Fig* 9. AfpareH fo préhension des alimens, vu en dessus, par transparence. 
Fig. 3. Le même appareil, tel que je le conçois, supposé vu en dessous ^ par réflexion. 
Toyez §7, pages 3i8 et sûiv. 

Fig. 4. L'une des trois apophyse» de la hase Au tube pharyn^en. 

Fig. 5 et 5'. Pièces articulées formant Tune des six_sériesde la charpente du bulbe œsopha- 
gien ,4uj constitue l'appareil de succion. Ces pièces sont quelquefois au nombre de trois, mais 
le-pUu) souvent au nombre de. quatre, . . 

$8» £ >et : q. L'un des stylets. -— /. La lame , formée de carbonate de chaux. — ~ba. Le 
manche ou la base. , de substance organique» se terminant par deux prolongemens on lobe»,, 
entre lesquels est un espace pour l'articulât iou du rayon-support , qui sert à diriger le» meuve* 
mens er*à les rendre précis. 
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Fig. 8 # L'œuf , vu par transparence vers le vingtième jonr depuis la ponte. Le petit Macro- 
biote s'y voit très distinctement avec son appareil buccal complet 

Fig. g. Le même csuf au moment où il vient d'être pondu. On l'a forcé de crever sous le com- 
presseur.— a est la coaue. ou enveloppe externe sotide«-?~£. L'enveloppe intense* peut-être Fea- 
veloppe du viteUus. Ces deux figurer d'eus» sont greasées » comme la figure preeédeute^ a 40 foi». 

Fig 10. Un Uacmbiola* HufêUndii > dépourvu d'appareil buocaL LVtotophage se ooutiaui 
immédiatement avec la bouche , qui est eUe-anéme dépourvue de ventouses. Lus deux petits 
palpes a existent toujours, dans ce cas , des deux coiés. deJVmvetlure Iwceaie. ..1 

Fig. 11. Macsobiotus Obiabaxdsxx ,vu de la même manière que les autre» %ures r et{rasii 
le même nombre de fois. < ' • 

Fig. 19. Représentation des lignes et.despolntotranspajenadel'eanpdoppe oVes*eaotde,daift 
le lobe dorsal du deuxième segment du deuxième anneau du trône. Ces- lignes 'saut plus visible* 
daus cette espèce que dans aucune des autres. Le* compartiment qui , daea cette figure » l'ont 
pas de points blancs i leur centre n'eu manquent pas toujours ; peut-être ces -points sont-ils 
susceptibles de paraître et de disparaître à 1* manière des vacuoles des-ànfusoires. Un. des com- 
partimens latéraux de droite offre deux taches transparentes. Ce eu est très rare ; peut-être 
même u'rst-ce que l'effet d'une illusiou d'optique. 

Fig. i3. Partie postérieure du corps de la même espèce, vue de côté et en dessous , pour 
montrer la fente anale a, avec les deux lèvres latérales et la lèvre antérieure b , qui la recouvre 
dans la moitié de la longueur. On y voit eu même temps les deux pattes postérieures et (es trois 
oncles qui les 1 terminent. : ' ' 

•Fig. 14. L'une des pattes latérales, vu efe> dessous , pour montrer les rapports déposition, 
de forme et de grandeur èei trois ongles. Ici, comme pour le Mncrobïotus ffufeîdndh', jen'u 
pu. déterminer d'une manière définitive , si les deux pointes de Fonglè double étaient distinctes 
o u soudées l'une à l'autre. 

Fig. r$. OEufe du H. Obtrhaetuer. Les tubercules arrondis de l'enveloppe externe ont été 
représentés avec une -disposition beaucoup trop irregulièru. 

. : Planche i& 

Fiç. i. Système digestif de Mlnesium lardigfàdum.— b. La bouche avec les palmes interne* 
non appareils. — m. Les musclés antérieurs et m 1 les muscles postérieurs fixés au bulbe œsophagien 
et produisant les mouvemens d'ensemble de l'appareil pharyngien. — gi.s. Glandes salivaires; 
celle de gauche, vue sous le compresseur scelle de droite flottant librement. — Dans la glande 
du cêté gauche, c. corpuscules fortement colorés , presque toujours au nombre de quatre.— *.*• 
Suc digestif, avec ses lobes extérieurs, et sa cavité interne. ~-> i\ f w Les urgauos sécréteurs du li- 
quide fécondant.— m. L'ovaire, rejeté sur le côté.—*, s. Vésicule séminale, dans JaqueUé jV 
«encontre des zoospermes qui m'uut paru exister aussi dans la partie pestévieurv des testicules U 

Fig. a. Sac digestif d'JSmjrdium testudo i l'âge adulte: il est beaucoup plate •ocosmeuxsî 
plus renflé que- celui des Macrobiottu et des Emyémm. -*-«,<&,«,*,«, «.-Etraaujleuww 
produits par les muselés sterno-dorsaux (PL 1S). 

Fig. 3. Le même organe dans un individu très jeune: les corpuscules discoidaux eut la 
même grandeur que. dans le précédent. 

Fig. 4« Portion de la masse noire sortie du sac digestif VEmfdiwm Utimd* par I'**- 
tion du compresseur. — «<u Corpuscules stomacaux avec leurs auréoles , ce qui sue portera»* 
à croire que ces auréoles sont produites par l'existence d'un organe servant- tfenvdoppe •■ 
corpuscule, c'est que, sur les bords , on voit toujours des renflemeoa qut leur correspondes 1 » 
— b ,b % b. Globules huHeux rouges. 

Fig.. 5. Représentation d'une gouttelette du liquida sanguin, eu. Les globules compu» 
— bb. Les globules simples. 

Fig. 6. Un des corpuscules stomacaux avec son. auréole» plus grossi que dans la figure 4* 

Planche 16. Organes de la génération. 

Fig. 1. Partie postérieure du corps du Maembiotiu Hufêlandh , tu de cêté. La paru* 
antérieure du eloaque cl. a été représentée trop courte et très indistincte. 

Fig. a el 3: Les mêmes organes doue Miimiium taniïgradum, vu» de coté et en d***** 

Dans ces trois figures ,'i. indique l'intestin ; cl. le cloaque, ou, pour être plus exact, sa p** * 
antérieure ou intestinale ? ri. certains reuiemens latéraux ; e. le canal étroit qui le ,erBI T^ 
am l'anus ; op. l'ovaire ; /.o les lig sm e us antérieurs de l'ovaire; fi les testicules ; *.'• Itvest* 
culo séminale ou fécondatrice. 

Fig. 4 . Portion antérieure de l'ovaire d'un 1res jeune Milnesium* 
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loppés et s'agi tant dan* l'eau. — b. Zoesperme conservant encore ion apparence granuleuse. — 
c. Zoospermé ayant déjà perdu cette appapence, niais ne présentant pas encore è'appendice 
antérieur. 

Fig. .6. OKufs dans les commencemens de leur développement. 

Pknch* 17. SYSYiMB Mtrscèi^iâi ET irtHYlWX* ' 

Fig. i . Système rienréax et portion Inférieure du système moseolaire iKt» Mibutiut* âohrff 
gradum. Voir les chapitr.es relatifs à ces deux sujets. • , . ' 

Fig. a et 3. Kenflemens accidentels des musclts. 

Fig- 4- Maria de termiuaison des nerfs. ... -\.* ,' . ■ , ' . : \< !/•••••, i 

Fig. 5. Un ganglion de la chaîne sous-intestinale dans un Mitnesium , après, plusieurs Jours 
d'engourdissement, destiné à foire voir la notasse globulaire centrale, et les espaces clairs et, 
transparens dont cette masse est entourée. ,« ; l} 

■ -, t planche i#. Suit* pu s,Yrrà*# jwiitijfjuij*. 

Fig. t . Le système musculaire du MiUuùwn ,. *JU de cô^é. X'animal est supposé partagé, jep 
deux, suivant son plan médian, et la moitié gauche, vue par le côté interne. —7 £# 
eiDàf D?t<; Musdes sterno-ddwaux du prenâer! anneau. G*,Ci>'* Mescla; jsJppJémeniaire. 
M tf, M ^'. et Q'^Ov. Muscles sternotdorsajux du quatrième. . 

' ' Fig.*. Coupe idéale , destinée à faire Voir la 'position différente des difterens muscles. •— 
A. Ligne sternale. — A' Axe, de. la série ; vejrtralev*"-A'Rel 4J&* Muscles de communication d** 
deux séries ventrale et latérale (tels que I# et H g, Pi. 17 et 18 , fig. 1). — A C. Muscles slerno- 
oVfsaU* dés trois premiers anneaux' dtt tronc et du segment antérieur du quatrième. — AD et 
AE , les mêmes muscles dans le deuxième segmenl r du quatrième anneau (O p. etOv,.Pl. i8 f . 
fig. ij. — Ce, ed,fç t Muscles supérieurs des membres. — A/* , A b, bc. Muscles inférieurs. 

Fig. 3. L'une des pattes latérales ÂvuMUaieslum Ttmiigradum^fwxr Ja>«, voit) Tonga** 
globuleux^-, qui sert probablement de support aux ongles , en leur laissant leur mobjlité. 
— -tri, tn. Muscles. ' . ' '" 

' Planche ïg. SittiEa borsaijs rr ^atSÉraxe niJarstiME MUScuiAiRE. lf 

Voir , page 34© , l'explication de cette figure, lès signes ( t) et ( ? P ) désignent les organe* 
dont il a été question à propos du système circulatoire (pages 3i5et 3 16). Les lettre* gwcgues 
indiquent les muscles dé la série dorsale, à l'exception de v et de n ; les lettres italiques 'ceux 
de la série latérale. 

Je ine suis apj>licnjj§ à faire se correspondre, les lettres dans les -trois grandes figures dusys- 
tème musculaire. ' ' '* ' " 

■ I 1 ni i 



Recherches $ur les modifications de proportion de quelques 
principe du sang (fibrine ,, globules h matériaux solides, du 
sérum y et eau) dans les maladies, 

Par MM. àhdral et 6a varret. ( Extrait. ) (i) 

Dépais le mots d'octobre 1889 jusqu'au mois de jirillèt i«4^> 
nous avons 1 étudié les proportions dé la fibrine , deà globules , 

(1) L'importance de ce Mémoire , tant poui la physiologie que pour la pathologie t est telle 
que- nous ne pouvions nous dispenser de le faire connaître aux lecteur* des Annales dès Sciences 
naturelles ; mais , comme il Tient d'être publié dans un autre recueil < les Annales 4e Chien* et 
de Physique) , nous avons pensé qu'il ne serait pas nécessaire de donper ici les nombreux 
tableaux numériques que les auteurs ont apportés i l'appui de leur tratail. Sous toià lès auHrea 
rapports , cet extrait est la reproduction textuelle du Mémoire de M MU AndraJ et Ga- 
vanet. - r. 
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tîes matériaux solides du sérum et de l'eau , sur 36o saignées , 
pratiquées chez aoo malades , reçus dans nos salles de Fhôpital 
de la Charité. 

Ces rechercha ont été faites , en isolant et pesant les différens 
principes dont nous voulions déterminer les différences de 
quantité dans les maladies , et pour cela nous avons employé 
le procédé suivant , indiqué par MM. Prévost et Dumas , et au- 
quel M, Dumas nous a conseillé d'avoir recours pour ce genre 
de recherches. 

Le sang est reçu dans deux capsules d'égale capacité, et dont 
chacune peut contenir 180 grammes d'eau. 

Dans une des deux capsules , on recueille le premier et le 
quatrième quart de la saignée. On abandonne celte portion de 
sang à elle-même , pour la laisser se coaguler. 

Dans l'autre capsule , on recueille le deuxième et le troisième 
quart de la saignée. On bat immédiatement cette seconde por- 
tion de sang , pour obtenir la fibrine , qu'on lave avec soin. 

Les deux portions de la saignée , ainsi séparées , doivent avoir 
la même composition , quelle que soit l'influence de l'écoulement 
sur la composition du sang recueilli. 

Quand la coagulation est effectuée , on séparé avec soin le 
sérum du caillot, et on dessèche : 

i° La fibrine qui avait été obtenue en battant la moitié de la 
saignée j 2* le sérum ; 3° le caillot. 

On pèse la fibrine sèche et. on connaît ainsi la quantité de 
fibrine que contient le caillot sur lequel on opère. 

On pèse le sérum après dessiccation complète , et on connaît 
ainsi sa composition en eau et en matériaux solides. t 

On pèse enfin le caillot desséché : la quantité d'eau qu'il con- 
tenait, représentée par la perte éprouvée dans cette opération de 
dessiccation, permet de calculer la quantité de matériaux so- 
lides du sérum que contient je caillot desséché,, En. retranchant 
du poids du caillot sec le poids de la fibrine, plus le poids des 
matériaux solide^ du sérum qu'il contient et qu'on a calculé, il 
reste le poids des globules que renferme ce caillot. 
;• . Cette suite d'opérations fournit donc: 

i* Le poids de la fibrine j 
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a° Lepoidsdesglohules; < ./.., ;. ..,.-,. •. ,.t • i • , 
3° Le poids des matériau* solides du sérum; ., , : , . », 
4° Le poids dçl'eatK , .»:..;■■:.: ( . ;-. 

Quand pn veut séparer les matériaux organiques du sérum de 
ses matériaux inorganiques , après avoir complètement desséché 
<çe liquide, 6n pèse le résidu pourévatuer la quantité de maté- 
riaux solides, puis on incinère ce résidu avec le plus gifandsofti 
dans un creuset de platine ; la masse blanche qui reste'/au fand 
ducr^set représente les matériaux inorganiques. 

Il est facile alors y par. une «impie proportion , de calculer let* 
quantités respectives des matériaux organiques et des matériaux 
inorganiques de toute la masse du sérutn. Tout cela fait au 
moyen de simples proportions, on réduit les poids obtenus, à. ce 
qu'ils auraient été, si on avait opéré sur tooo parties de sang. 
Parmi les maladies, dans lesquelles nous avons ainsi recherché 
la composition du sang, les unes ne nous ont conduits qu'à defc 
résultats ou simplement négatifs « om encore vagues , mal 4é^ 
terminés et comme provisoires; niais il en est d'autres, dans 
lesquelles la constance et l'uniformité defr résultats noua oftt 
permis de nous élever à l'institution de quelque* faits généraux-, 
^fc de tirer quelques conséquences définitives. 

Et d'abord, pour faire pressentir toute l'étendue de l'échelle 
qqe nos recherches nous ont dom)é de parcourir, disons, dès à 
présent v que nous avons vu dai>s les maladies, sur i T ooo parties 
de sang, la fibrine varier entre to,4S4 et 0,96a, les globules 
entre 1 85 et 21 , les matériaux solides du sérum entre 114 et 
57, l'eau entre 91 5 et 7*5. Quant aux matériaux inorganique 
du sérum , ils ont varié entre 8 et 5. Telles ont été pour nous 
les limites des variations de quantité des principes du sang dans 
l'état de maladie. Nous avons accepté pour l'état physiologique 
les moyennes, indiquées par ML Lecanu, dans son savant travail 
sur le sang et professées par M. Dumas dans ses leçons à la fa- 
culté de médecine. (1) 

Nous avons généralement retrouvé ces moyennes; physiolo- 
giques avec un certain nombre d'oscillations en-deçà ou au-delà 

(1) Ces moyenne? ont été données ainsi qu'il suit : 3 en fibrine, 117 en 'globules', 80 et* 
materions solides du sérum , dont 8 pour les parties inorganiques, et 796 en* eau. ■ 
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dans tous ces cas négatifs , où le sang nous paraissait êtte resté 
à son état normal , relativement, dn moins, à la proportion de 
la fibrine , des globules, des matériaux solides du sérum , et de 
l'eau. Nous aurons occasion de citer plusieurs cas semblables 
dans la suite de ce travail. 

Dans les cas où nous avons trouvé les principes du sang en 
dehors des limites de l'état physiologique , un fait capital nous 
a frappés, c'est qu'en général , ces différons principes n'augmen- 
tent pas ou ne diminuent pas simultanément. Il n'en est ainsi 
que dans des circonstances très rares ; mais le plus souvent on 
voit ces principes divers s'isoler les uns des autres dans leurs 
altérations. Tantôt il n'y en a qu'un seul qui se modifié dans sa 
quantité , soit en plus , soit en moins; tantôt il y en a deux qui 
se modifient à-la-fois , mais en sens inverse , de telle sorte , par 
exemple, qu'en même temps que la fibrine augmente, les glo- 
bules diminuent, et réciproquement. De là résulte un change- 
ment remarquable dans les rapports de quantité que ces prin- 
cipes doivent normalement conserver entre eux, et cette rupture 
d'équilibre nousa paru être, dans plusieurs maladies, un élément 
important à considérer. 

Nos recherches nous ont conduits à reconnaître dans les. 
maladies quatre grandes classes relativement auk divfers change- 
mens qu'elles ont le pouvoir d'introduire dans la composition 
du sang. On ne nous supposera point, sans doute, la pensée d« 
prétendre instituer sur une pareille base uij nouveau cadre no- 
sologique ; nods avons voulu seulement, en établissant ces divi- 
sions, faire ressortir les grandes différences que présente I* 
composition du sang dans certaines maladies. On verra par ce 
qui suit , qu'en n'ayant égard qu'à la nature des changemens que 
ces maladies entraînent dans le sang, on pourrait distinguer ces 
maladies en plusieurs groupes, dont chacun aurait pour cavacr 
tère une altération particulière du sang. 

Il y a , en effet, une première classe de maladies , dans laquelle 
le sang présente, comme altération constante, une augmentatif 
de sa fibrine. Cette classe Comprend des maladies nombreuses, 
mais qui toutes, au milieu dç leurs diversités de forme et de 
siège , présentent un certain nombre de caractères commun*' 
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qui les ont fait ranger par les j>athologistes de tous lçs temps 
dans une même classe: la classe des inflammations aiguës et c'est 
une chose remarquable sans doute que, dans toutes ces mala- 
dies, un caractère commun se trouve aussi dans le sang t savoir 
une augmentation de la JS^rine. Nous rencontrons également 
une augmentation de fibrine dans le sang des individus atteints 
de tubercules pulmonaires, à une certaine période du mpins 
de leur affection, et quelques faits nous autorisent à pré- 
sumer que ce même mode d'altération dulsang doit se repré- 
senter dans un certain nombre de produits accidentels. Toute- 
fois, dans tou$ ces cas , il y a à recbercber si l'augmentation de la 
fibrine du sang est liée au seul fait de développement di; produit 
accidentel comme tubercule ou cancer, pu, Vil n'a pas de rap- 
port plus 4* rec t avec ' e travail phlegmasique qui accomplie si 
sauvent ce genre d affections. 

II. est d'autres maladies qui présentent , dans le sang 9 une 

coadition toute différente des précédentes. Ici, en effet, la : 

fibripe n augmente plus; elle peut encore conserver sa quantité 

normale, mais très fréquemment elle diminue soit d'une manière 

absolue, soit par rapport aux globules; car, dans ces maladies , ; 

les globules, marchant eu sens inversa de J a fibrine, présentent 

souvent un chiffre qui dépasse de beaucoup leur chiffre moyen. 

Ici nous trouvons les maladies connues de tout temps sous Je 

nom de pyrexies ou de fièyips. Par la composition du sang, 

ces maladies se distinguent nettement des phlegmasies, avec 

lesquelles., à différentes époques çlç, ja science, on avait voulu. 

les confondre.. :. ; .: ;m i w .-.!,,; 

En n'ayant égard qu a l'identité ,dç; composition du sang, et 
en n'envisageant plus momentanément les faits qu'à ce point de 
vue , pous avons placé à çpté des pyre^ie? ,un certain nprçibre 
de cas de congestions et d'bémorrbagies cérébrales i} qtr, dqpft 
ces affections aussi, nous avons, souvent constaté une dirqipi^- 
tion de la fibrine et un excès, de globules. Ce rapprocherait 
a san& doute quelque chose de singulier, et cependant il noue 
étonnera moins, si nous réfléchissons que les congestions et les 
hémqrrhagies sont au nombre des plus fréquens élémens des 
pyrexies,. et qqe, par conséquent, leur production doit être fa- 
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vbrisée par l'espèce d'altération du sang qui, fréquemment du 
moins, coïncide avec ces dernières. Dans ces cas divers, la di- 
minution de la fibrine a-t-elle donc pour effet commun de favo- 
riser lés stases sanguines, et la sortie du sang hors de ses vais- 
seaux. Déjà les Vivisections avaient conduit M. ftfagertdie à une 
conséquence de ce genre. 

Du reste, nous ne trouvons pas dans ces maladies, des résul- 
tats aussi constans, aussi uniformes que pour les phlegmasies, 
ce qui est assez bien eh rapport avec leur grande diversité 
de forme, de symptômes, et peut-être même de nature. Un 
seul fait peut seulement ici se constater dans tous les cas , c est 
\à non -augmentation de la fibrine; un autre fait incontes- 
table, c'est que, dans certaines pyrexies, le chiffre de la 
fibrine devient d'autant plus faible que la fièvre revêt une forme 
plus profondément adynamique. Quant aux globules , bien que 
leur augmentation ait été souvent dans ces maladies des plus 
remarquables, elle ne leur appartient par exclusivement, et elle 
ne saurait les caractériser, comme l'augmentation de la fibrine 
caractérise les phlegmasies. En effet, nèus avons retrouvé 
cet accroissement considérable du chiffre des globules dans 
des cas très divers , de telle sorte qu'il n'avait plus aucune 
signification quant à la maladie, et qu'il nous semblait seule- 
ment qu'un certain rapport s'établissait en général entre la force 
apparente de la constitution et l'élévation des chiffres des globules. 
Indépendamment des cas de ce genre que nous aurons occasion 
de citer dans le cours de notre travail , nous en rapporterons ici 
quelques autres, qui ne trouveraient pas place ailleurs. Âifisi, 
chez un homme âgé de 59 ans, fortement constitua, et atteint 
d'un zôha des plus simples, il y avait i46>4 en globules. Chez un 
autre homme âgé de 55 ans, d'une constitution également' forte, 
dont toutes les fonctions étaient intactes , et qui n'avait 
d'autre accident qu'une sorte de tic nerveux de la face, il y 
avait 147,9 en globules, et une seconde saignée faite ime huitaine 
de jours après la première, il y en avait encore 1 44- Daûs un 
cas d'ictère sans fièvre, lés globules donnèrent encore le chiffre 
assez élevé de i34. Toutefois n'exagérons pas le nombre de ces 
cas : ils sont exceptionnels ; ils ne se montrent que de temps en 
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temps au milieu d'une foule d'autres où rien de semblable ne 
s'observe, tandis que, dans certaines pyrexies, aussi bien que 
dans les congestions et les hémorrhagies cérébrales, laugmen- 
tation considérable des globules devient un fait , sinon constant, 
du moins infiniment plus fréquent. 

Au lieu. d^tre plus ou moins élevés au-dessus de leur quan- 
tité normale, les globules peuvent s'être abaissés au-dessous de 
cette quantité. Jusqu'à une certaine limite d'abaissement, il n'en 
résulte ri£n de ramarquabîë et il semble véritablement que les 
globules peuvent osciller dans des limites asiez étendues, sans 
qu'aucun accident spécial en soit la conséquence; cependant, à 
une certaine limite inférieure, qui, ebose singulière , ne paraît 
pas Ja même pour tous les individus, on voit apparaître des 
états morbides tout particuliers , dont le caractère relativement 
au sang est une diminution constante et considérable des gl«** 
bules, tandis que la fibrine ne s'est pas modifiée dans sa quantité. 
Comme type de cet» états morbides, nous citerons la chlorose. 

Enfin , il peut arriver que l'altération fondamentale du sang 
soit de toute autre nature: ce n'est plus ni la fibrine, ni les 
globules qui changent de proportion f ce sont les matériaux or* 
ganiques du sérum qui viennent alors à diminuer d'une manière 
constante : ici donc la* diminution porte spécialement sur l'ai* 
bu mine, qui forme la plus grande partie et ces matériaux or- 
ganiques. L'affection connue sous le nom de maladie de Brigty 
entre dans cette catégorie* 

Voilà donc quatre sortes dp maladies qui , quelque similitude 
oti quelque dissemblance qu'elles aient d'ailleurs , se différen- 
cient les unes des autres par la nature des ehangemens qu'elles 
déterminent dans le sang. De là, et au seiil point de vue des al* 
térations du sang, notre distinction dé ces diverses riidladies eri 
quatre classes. 

Mais ce n'est pas tout : les faits particuliers ne se présentent 
pas toujours avec cette simplicité que nous venons de leur sup- 
poser; il arrive souvent que plusieurs états morbides, dont cha- 
cun entraîne danf le sang une modification différente;; viennent 
à se compliquer: eh bien! en cas pareil, on retrouvé nettement 
dans le sang la trace de cette complication. Soit, par exemple; 
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une pneumonie qui vienne à $e déclarer chez s u ne fefnme chlo- 
ratique; le sang continuera à n'avoir que très peu de globules r 
mais siir-ile-ehamp' la quantité : de fibrine augmentera. Nous 
avons vu des résultats analogues se reproduire si souvent, que, 
par cela seul que nous trou venons , dans le sang de quelque 
malade que de aoit.plus de 5 en fibripe , nous ne craindrions 
pas d'affirmer qu'il y a cbez ee malade, >' à titre de complica- 
tion, un des états morbides compris dans notre première classe ; 
et par contre, par cela seul que nom trouverions moins de 4 
en fibrine , nous nierions l'existence d'upe véritable inflamma- 
tion aiguë. 

Enfin » en dehors de la maladiç, deux grandes circonstances* 

, les pertes de sang et la privation des aUmens, modifient puis- 
samment la composition du sang et mêlent lçur influence k celle 
de la maladie. Ce fait est généralement ad mU, m#is il s'agit de 
savoir de quelle manière et dans quel sens la composition du 
sang vient alors a se modifier. Voici à. cet égard pe que nos re- 
cherche* ûou3 ont appris. 

Les pertes de saog et la diète agissent principalement sur les 
globules quelles diminuent, Quelle que fut la maladie, dans la- 
quelle noua pratiquions des saignée*, ce] tes-çi avaient pour effet 
constant de rendre, à mesure qu'on les répétait, le nombre des 
globules de moins en moins considérables ; c'est là une loi à la* 
quelle, dans 36o saignées, nous n'avons pas trou vé d'exception. 
Mais il est à remarquer que, d'une saignée à l'autre, les globules 
ne diminuent pas dans la même proportion chçz tous les ma- 
lades;, il y a à cet égard de très grandes différences individuelles, 
il y a de la part de chaque malade, si je puis m exprimer ainsi „ 
une très grande inégalité de résistance à la diminution. des glo- 
bules, à tel point que, chez l'ua, les globules perdront à peine 
a ou 3, et que chez un autre ils perdront plus de 3o.: La dispo- 
sition des individus nous a paru ici jouer tu> plus grand rôle que 
la nature «fcen*e des maladies. Cette si grande différence, dans 

■ la perte des globules, suivant les divers individus^ est-elle un 
des faits que Ton peut invoquer, pour expliquer la tolérance 
également très variée que présentent' pour: la saignée les diffé- 
rens malades* . 
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Mais en même tempi que les émissions sanguines font ainsi, 
daj*s tous les cas, diminuer les globules , la fibrine conserve très 
souvent son même chiffre, diminue par fois un peu, et, dans 
d'autres circonstances augmente. La fibrine est donc (beaucoup 
moins influencée que les globules par les pertes de sang. Il faut 
que celles-ci aient été- très eoiteidérables , et que les globules 
aient commencé par subir eux-mêmes une très grande diminu- 
tion, pour que la fibrine, à son tour, commence k diminuer 
d'une manière notable. Il arrive alors un moment où tous les 
étémena solides du sang s'abaissent simultanément. C'est ce qui 
eut lieu par exempte, dans le cas d'une femme qui, épuisée par 
d'abondantes et continuelles hémorrhagies utérines liées à une 
affection cancéreuse. Elle n'avait plus dans le sang que ?i en glo- 
bules; elle n'avait non plus que 1,8 en fibrine. Mais ce dernier 
principe peut si bien se soustraire à cette loi de diminution im- 
posée aux globules par les pertes de sang, que, chez une autre 
feînme épuisée comme la précédente, par des métrorrhagies liées 
à un cancer utérin , et dont le sang ne contenait plus que 43 
en globules, la fibrine, loin d'avoir diminué, s'était élevée au 
chiffre 5,6. C'était sans doute l'effet de quelque complication 
phlegmatique 9 annoncée d'ailleurs par un mouvement fébrile 
très prononcé. 

Les matériaux solides du sérum sont influencés aussi irrégu • 
lièrement par les pertes de sang ; ainsi, dans le premier des deux 
cas précédens , ils descendirent à un chiffre très bas , et dans le 
second ils se maintinrent à-peu-près à leur chiffre normat , ayant 
inêrne' plutôt une tendance à monter. 

Quant à l'eau , les pertes de sang l'augmentent en raison di- 
recte de la diminution des globules. 

Le défaut dé réparation par les alimens, est porté à un de ses 
plus hauts degrés dans ces cas de cancer d'estomac où presque 
toutes les substances alimentaires sont rejetëes , avant même 
d'avoir été élaborées. Dans un cas de ce genre, et sans qu'il y 
eût eu d'ailleurs de vomissement dé sang, nous avons vu les 
globules, obéissant aux lois que nous avons indiquées, réduits 
au chiffre très bas de 49 ; la fibrine, dans ee même cas, abais- 
sée aussi au-dessous de son chiffre normal , donnait a. Les ma- 

XIV. Zooï,. — Décembre. »4 
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tériaux solides du sérum étaient aussi descendus au* dessous ôe 
leur moyenne. 

U ne faudrait pas croire d'ailleurs que l'altération organique, 
dont les parois de l'estomac étaient le siège , ait eu dans ce cas la 
part principale dans la diminution des globules et de k fibrine; 
nous pouvons prouver qu'il n'en était point ainsi, en citant 
deux autres cas de cancers de l'estomac , dans lesquels une pins 
grande quantité d'alimens pouvait encore être digérée, et dans 
lesquels aussi la composition du sang n'était plus ce quse nous 
venons de le voir. Dans un de ces cas en effet, la fibrine avait 
conservé sa quantité normale ainsi que ks globules^ dans l'autre 
cas , les globules étaient déjà fortement diminués , et cependant 
la fibrine s'était élevée jusqu'à l\fi. 

Tïous terminerons ici ces considérations préliminaires , qui 
nous ont paru indispensables pour l'intelligence des détails qui 
vont suivre, et nous allons actuellement notis livrer à l'étude des 
altérations de composition du sang dans les quatre classes de 
maladies que nous avons indiquées. 

CHAPITRE PREMIER. 

MALADIES DANS LESQUELLES LA FIBRINE EST AUGMENTÉE. 

Nous avons déjà signalé la nature des maladies dans lesquelles 
4'on trouve une augmentation constante et notable de ce prin- 
cipe. Celles où nous allons tout-à-tour étudier cette augmenta- 
tion , sont le rhumatisme articulaire , la pneumonie, la bronchite 
capillaire, la pleurésie, la péritonite, l'érysi pèle, l'amygdalite, 
la cystite , l'inflammation des ganglions lymphatiques. Nous de- 
vons comparer plusieurs de ces maladies, relativement à l'in- 
fluence qu elles peuvent exercer sur l'accroissement de la fi- 
brine , à leur état aigu et à leur état chronique. 

Nous terminerons ce chapitre par l'exposition d'un commen- 
cement de recherches, que nous avons besoin de poursuivre sur 
le degré et sur les conditions d'augmentation de la fibrine dans 
4es tubercules pulmonaires. 

Article 1 er . Rhumatisme articulaire. 

Nous avons examiné le sang chez 24 individus atteints de 
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cette maladie, et dan» 5& saignées qui leur ont été pratiquées. 

Parmi ces *4 malades, :i4 étaient affectés de rhumatisme arti- 
culaire aigu, et soda rhumatisme soit sub-aigu, soit chronique. 

§ 1 . Rhumatisme articulaire. aigu, •**• -Chez les 14 malades 
atteints de cette forme de rhumatisme, la fibrine se montra 
constamment plus abondante qu'à l'état normal, tant qu'ils furent 
saignés pendant la grande intensité des douleurs, et pendant la 
durée de la fièvre. Chez ceux, qui furent saignés après un no- 
table amendement des douleurs et la disparition de la fièvre, 
nous trouvâmes la fibrine diminuée, bien que se conservant en- 
core au-dessus de son type normal. Dans les cas enfin où, après 
un mieux passager , les douleurs reprenaient plus de vivacité et 
ramenaient la fièvre; la fibrine montait de nouveau vers un 
chiffre plias élevé. 

Le maximum de fibrine, dans nos cas de rhumatisme articulaire 
aigu, a été 1 0,2, c'est-à-dire plus du triple de sa quantité moyenne. 

Le minimum de fibrine dans ces mêmes cas , alors qu'il y 
avait encore des douleurs et de la fièvre , a été 4, 1 ; ce chiffre 
n'a eu lieu qu'une seule fois. 

Enfin , la quantité moyenne de fibrine a oscillé entre 7 et 8. 

L'intensité et l'étendue des douleurs, nous ont paru exercer 
sur l'augmentation du chiffre de la fibrine , une influence bien 
plus puissante que l'époque de la maladie et que sa durée. Toutes 
choses étant égales d'ailleurs, la quantité de fibrine augmente 
donc avec douleurs et fièvre. Si le rhumatisme est très intense 
dès son début, on peut dès ce début trouver dans le sang autant 
de fibrine, qu'on en trouvera seulement plus tard, dans les cas 
où le rhumatisme n'acquiert que peu-à-peu un grand déve- 
loppement. Ainsi, dès le troisième jour, nous avons vu la fibrine 
déjà montée à 8. 

Si, à la suite dune saignée, te rhumatisme ne s'amende pas, 
la fibrine , malgré la perte de sang, reste la même ou augmente, 
et on la voit ainsi échapper à l'influence de la saignée et de la 
diète, tant que les douleurs et la fièvre ne dimirtuent pas- Ainsi 
noi*$ ^voins trouvé le chiffre 10 en fibrine chez un individu qui , 
parvenu au treizième jour de son rhumatisme, avait déjà subi 
trois saignées* 

M. 
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II peut arriver que , vers l'époque même dé la convalescence^ 
la fibrine , bien qtie devenue moins abondante , se conserve 
en excès pendant un certain temps, puis elle descend plus ou 
moins lentement vers son chiffre normal , et , de même que la 
diète ne l'avait pas empêchée d'augmenter pendant le summum 
de la maladie , de même l'alimentation ne l'empêche pas de di- 
minuer, dès que la maladie diminue ou cesse. 

Que si nous étudions maintenant ce qui arrive aux globules 
dans le rhumatisme articulaire aigu, ils se présenteront à nous 
avçc des conditions précisément inverses de celles de kt fibrine; 
ainsi ,. dans aucun 'cas , nous n'avons trouvé les globules élevés 
au dessus de leur quantité normale, et souvent, dès la première 
saignée , ils étaient descendus au dessous de leur moyenne. Il y 
avait , du reste, des cas où, dès le troisième jour du rhumatisme, 
le sang , tiré pour la première fois , contenait moins de globules 
que le sang extrait aussi pour ta première fois le sixième et même 
le huitième jour de la maladie- 

Mais une fois les saignées commencées , et le premier chiffre 
des globules constaté, un résultat invariable se montre et se main- 
tient. On ne les voit pas, comme la fibrine , suivre, dans leur 
augmentation ou leur diminution , les oscillations mêmes delà 
maladie. La quantité de la fibrine n'était réglée que par celle-ci; 
la quantité des. globules ne l'est que par l'abondance et la répé» 
tition des saignées. 

Quant aux matériaux solides du sérum, ils n'ont présenté 
dans tous les cas de rhumatisme aigu aucune modification bien 
notable. L'eau de la première saignée a été souvent assez abon- 
dante, ce qui est en rapport avec le chiffre généralement assez 
bas des globules. 

§ a. Rhumatisme articulaire sub-aigu et chronique:* — Nous 
avons examiné le sang chez dix individus atteints de cette 
forme de rhumatisme. Chez aucun) il n'y avait de fièvre, ou elle 
était très légère. '. *■ ?! 

Cfrez ceux de ces dix malades , dont le rhumatisme était encore 
à l'état, sub-aigu ;, soit que cette forme .eût ëtér primitive soit 
qu'elle eut succédé à la forme aiguë, la fibrine n'avait plus le 
chiffre élevé qu'elle avait eu dans le rhumatisme fébrile; mais elle 
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se tenait encore au-dessus de sa tnoyenne, -oscillant entre 4 et 5, 
et gétiéralèitfenf plus près chi second chiffré que dû premier. 

Enfin , chez ceux dont le rhumatisme affecta une fdrme touf- 
àtfait chronique, cette nouvelle condition de ta maladie se 
masqua dans 1q sang' par un retour complet de la fibrine à sa 
quantité normale. 

Quant aiix globules , ils présentèrent, daité ces deux formes de 
rhumatisme d'assez nombreuses varié tés, tan tôt restant dans les 
limites de leur état physiologique, tantôt diminuant, et cette di- 
minution pouvant s'expliquer, feoit par l'influence d'émissions 
sariguines antécédentes, soit, dans quelques cas, par l'existence 
dHiri état anémique ou chlorôtique; soit, dans un autre cas, par 
la coïncidence d'une cachexie saturnine , qui se traduit dans le 
sang , comme nousr le verrons plus bas, par la diminution des 
globules. Dans un seul de ces cas , les globules s'élevèrent au 
chiffre très haut de 1 54,3', sané que l'individu qui l'offrit, âgé 
de vingt ans , nous présentât autre chose de particulier qu'une 
grande force de constitution : c'était là un de ces cas qui rentrent 
dans ceux dont nous avons parlé dans nos considérations préli- 
minaires, et dans lesquels la grande abondance des globules, 
étrangère à la maladie, est en rapport avçc la nature de la con* 
stitution individuelle. 

Ainsi, à mesuré que le rhumatisme s'éloigne de son état aigu, 
lfc sông p0rd déplus en plus tout caractère spécial , la fibrine, 
reveriant à sa quantité physiologique , et les variétés de propor- 
tion dés globules, dés matériaux solides du sérum et de l'eau-, 
dépendant de circonstances en dehors de la maladie elle-même. 

Article Ilr Pneumonie. 

Nos recherches sur l'état du sang dans cette maladie ont porté 
sur 20 malades et sur 5a saignées. 

Dans tous ces cas sans exception, nous avons trouvé la fibrine 
augmentée* Son chiffre le plus élevé a été io,5, comme dans le 
rhumatisme, et *on chiffre le plus bas 4* comme aussi dans le 
rhumatisme ; la quantité moyenne de fibrine a: oscillé entre 7 et 8. 

Nou$ : avons rencontré trois foife le chiffre 4 en fibrine, sept 
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fois le chiffre 5, sept fois aussi le chiffre 6, on&e Ibis le chiffre 7, 
treize fois le chiffre 8, neuf fois le chiffre g., deux fois enfin le 
chiffre 10. 

On voit parce résumé à quel point considérable la fibrine peut 
s'accroître dans la pneumonie aiguë. Ce 11 est point exception- 
nellement que Ton rencontre les chiffres 6,7, 8,9. On les 
trouve, au contraire dans le plus grand n'ombre des cas. On 
voit de plus que le rhumatisme articulaire aiguë et la pneumo- 
nie nous ont présenté le même maximum et le même minimum 
de fibrine ; mais , dans les intermédiaires , nous trouvons pour 
la pneumonie un plus grand nombre de chiffres de fibrine très 
élevés que pour le rhumatisme ; de telle sorte qu'en prenant un 
nombre égal de ces deux maladies f on arriverait à ce résultat , 
que la pneumonie a produit une plus forte somme de fibrine 
que le rhumatisme. 

Du reste , dans la pneumonie comme dans le rhumatisme , la 
fibrine croît avec l'intensité de la maladie, et décroit avec elle, 
et ce n'est pas le nombre de jours qui décide de l'élévation ou de 
l'abaissement du chiffre de ce principe. 

On voit par les tableaux donnés à l'appui de ce Mémoire, 
que la fibrine peut se présenter, dans le cours d'une ppeumomç, 
avec quatre conditions différentes. Elle peut rester stationnaire 
d'une saignée à l'autre , ce qui est rare , et ce qui arrive lorsque 
la maladie reste stationnaire elle-même. JLa fibrine peut aller 
toujours en augmentant , ce qui a lieu lorsque la maladie va en 
s'aggravant : elle peut, au contraire, offrir une diminution après 
chaque saignée , ce qui coïncide avec une tendance de la maladie 
vers la résolution; elle peut, enfin, présenter des oscillations 
d'augmentation et dediminution; et pequatrième cas a lieu lorsque 
la maladie , au lieu de marcher d'un pas uniforme vers le bien 
ou vers le mal , présente des alternatives plus ou moins rapides 
d'exaspération et d'amendement. 

Les globules , dans la pneumonie , se comportent absolument 
. comme dans le rhumatisme. En quantité i-peu-près normale au 
début de la maladie, lorsqu aucune circonstance, en dehors de 
la pneumonie, n'est venue agir sur eux, on les voit plus tard, et, 
malgré l'accroissement de la fibrine, aller en diminuant, à rae- 
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pure que la diète s'est prolongée et que les saignées ont été répé- 
tées; puis, lorsqu'à l'époque de la. convalescence, des aliment 
sont repris, une condition inverse s'établit dans le sang. La fi? 
brioe s'abaisse et les globules remontent. 

Nous n'avons rieb à dire de particulier sur les matériaux so- 
lides du sérum , non plus que sur l'eau , qui, le plus souvent assez 
peu abondante dans le sang de la première saignée, alla en aug- 
mentant , comme toujours, à mesure que la diète et les saignées 
firent baisser les globales. Le maximum de l'eau, dans le sang de 
la première saignée fut 81 8, et son minimum 770,5. 

Article IIL Bronchite. 

§ 1 . Bronchite capillaire aiguë* — Nous avons examiné le sang 
chez six individus atteints de cette maladie et dans neuf saignées. 

Dans tous ces cas, qui étaient accompagnés de fièvre, nous 
avons retrouvé le caractère fondamental du sang du rhumatisme 
aigu et de la pneumonie , c'est-à-dire une augmentation de la 
fibrine; mais cette augmentation , bien qu'encore considérable , 
ne l'était pas autant que dans ces deux maladies. Son maximum 
a été 9,3 et son minimum 5,7. Sa moyenne a oscillé entre 6 et 7. 

Rien de spécial k dire pour les globules qui restèrent assujettis 
aux mêmes lois que dans le rhumatisme et la pneumonie. Dans 
deux cas toutefois ils donnèrent un chiffre d'une élévation re- 
marquable (148,8 dans l'un et 139,6 dans l'autre). Nous n'avons 
rien à dire du second de ces deux cas, sur lequel, par une ex- 
ception malheureuse, nous 11 avons recueilli aucune note. La 
première mérite de nous arrêter un instant. 

Ce cas est, en effet, relatif à un individu qui, lors de son entrée 
à l'hôpital, présentait plusieurs symptômes qui rappelaient ceux 
d'une fièvre typhoïde commençante. Or, nous verrons plus tard 
que , dans la fièvre typhoïde, les globules ont souvent une remar- 
quable tendance à dépasser de beaucoup leur chiffre normal; 
cependant, le lendemain , une deuxième saignée ayant été prati- 
quée, nous ne trouvâmes plus que no de globules. Ainsi, en 
vingt-quatre heures, le sang avait perdu 38 en. globules; mais, 
en mêirie temps l'aspect typhoïde de la maladie avait disparu, et, 
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au contraire, la bronchite , devenue l'affection principale, avait 
cru en intensité et en étendue. Cet accroissement dé la phlegma- 
sie bronchique s'était masqué dans la fibrine, qui, marchant en 
sens inverse des globules, était montée du chiffre 7 au chiffre 9. 
§. a. Bronchite chronique avec emphysème pulmonaire. — 
Si la bronchite n'a plus pour siège spécial les ramifications les 
plus fines des canaux aérifères, si surtout, quel que soit son siège, 
elle ne s'accompagne plus de fièvre; si elle se montre sous forme 
chronique, le sang cesse de contenir un excès de fibrine, et fl 
n'offre plus aucun caractère particulier. Il en est encore ainsi 
dans les cas mêmes où la bronchite chronique se trouve compli- 
quée d'un emphysème pulmonaire; 

Article IV. Pleurésie. 

Le sang des malades atteints de pleurésie peut présenter des 
différences, suivant qu'on l'examine dans l'un ou l'autre des cas 
suivans : . 

Ptemier cas. Pleurésie à son début, sans qu'il y ait encore 
d'épancbement formé. ^ 

Mous avons trouvé , dans deux cas de ce genre, la fibrine aug- 
mentée de quantité donnant 5,8 dans un cas et 5,9 dans l'autre. 

a e cas. Pleurésie encore récente , mais avec épanchement 
formé. * » ...,_, 

Dans huit cas de ce genre ^ nous avons encore constaté une 
augmentation de fibrine , qui variait entre 4 ©* & 

3 e cas. Epanchement pleurétique ancien; absence de fièvre. 

Dans quatre cas de ce genre ou à la suite d'une pleurésie suf- 
fisamment caractérisée, un liquidé était resté épanché dans la 
plèvre depuis deux à quatre mois, la fibrine était encore augmen- 
tée , mais moins que dans les cas précédens , n'arrivant jamais 
jusqu'au chiffre 5 , offrant pour minimum un peu plus de 3,6y 
dépassant le chiffre 4 dans trois cas , et atteignant pour maxi- 
mum 4*8. . • l 

Ainsi, dans toute pleurésieaveq ou sans épanchement, a« tien ne 
ou récente, avec ou sans fièvre, Ton trouve une augmentation 
de la fibrine; mais cette augmentation est plus considérable dans 
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la foriqe aiguë et pyrétiquede la maladie., C'est avaptqqe J'épan- 
chement n'ait lieu, que nous avons trouvé le chiffre iç pfus plpyé 
4e fibrine, et toutefois, dans ce cas même, elfe ne s'est janpais 
élevée aussi haut que dans le rhumatisme, la pneumonie et la 
bronchite capillaire. . . . , 

Quant aux globules, ils ne dépassèrent ja#uûs (s?uf dans iu> 
seul cas) les limites de leur quantité normale,, s'y maintinrent 
très souvent , et parfois descendirent au dessous. Dans ce dernier 
cas se trouvait une femme âgée de quarante-quatre ans /qui 
n'avait que 68,3 en globules, et qui était d'une faiblesse telle, 
qu'elle tombait en défaillance, dès qu'elle essayait de se lever, et 
cependant elle avait 5 en fibrine. Dans tous ces cas d'ailleurs, no^ 
vîmes les globules obéir à leurs lois ordinaires de décaissement 

Rien de notable dans les matériaux solides du sérum, L'çau 
offrit comme minimum 763, et comme maximum 845. Ce der- 
nier cas eut lieu chez la femme qui n'avait que 68 en glabres, , 

Article V. Péritonite aiguë, . , ' m , 

Nous avons examiné le sang dans cette maladie chez qualité 
individus, auxquels nous avons fait pratiquer huit s^ignée^, et 
ces analyses sont venues confirmer les résultats obtenus dau* les 
maladies précédentes. Jci encore elles ont donné le. fait capital 
de l'augmentation de la fihrjne. ,; 

L'un de ces malades était atteint de péritonite simple ; les trois 
autres de métro-péritonite. Deux fois la mort eut lieij, et nous:çon- 
statâmes l'existence d'une vaste collection de pus dans le bassin. 

La fibrine présenta pour maximum le chiffre 7,3 , et ««main- 
tint généralement entre 5 et 6. Deux fois cependant e|le des- 
cendit plus bas, une fois à 3,6 et une autre fois à 3,8; mats nous 
pûmes nous rendre compte de ces deux exceptions. Dans le pre- 
nrier de ces deux cas, en effet,, le sang fut examiné à une époque 
où la malade , réduite au dernier degré du ; marasme, était déjà 
fort loin du début de sa péritonite, dont il restait connue trace, Une 
collection purulente dans le batsin. Ce cas rentrait donc daiM ce- 
lui de ces épanchemens pleurétiques déjà anciens > où nous àe 
trouvions non plus dans le sang qu'un chiffre peu élevé de fibrine. 
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Le second cas nous paraît très digne d'attention, et nous 
devons le citer avec quelques détails. 

Une femme, à la suite d'une suppression de règles, fut prise 
vers Phypogastre de douteurs vives qui, par leur siège et leur 
nature, nous parurent être le produit d'une simple congestion 
utérine: elle n'avait point de fièvre. Le sang que nous lui finies 
tirer alors présenta une quantité à-peu-près normale de fibrine ,. 
un peu supérieure toutefois (3,8); cependant, deux jours après, 
les douleurs utérines étant devenues beaucoup plus vives, nous 
la fîmes saigner de nouveau. Le sang, cette fois, avait d'autres 
qualités. Sa fibrine était montée à 4,7* Cette rapide augmentation 
de fibrine nous frappa, et , bien qu'il n'y eût pas encore de fièvre , 
nous soupçonnâmes dès ce moment qu'il y avait là plus qu'une 
simple hypérémie de l'utérus. Le lendemain, en effet» tous les 
signes dune métro-péritonite existaient. Une troisième saignée 
fut pratiquée , et nous trouvâmes la fibrine encore montée, mar* 
quant le chiffre 6. Les symptômes s'amendèrent peu-à-peu à la 
suite dé cette dernière saignée. 

Ainsi , dans ce cas, notre diagnostic se déduisit de l'examen 
du sang, et le passage de la simple hypérémie à l'état appelé 
phlegmasique , se traduisit nettement par l'augmentation pro- 
gressive du chiffre de la fibrille. 

Les globules, dans ces huit saignées de péritonite, suivirent 
toujours la même loi : partant d'un chiffre inégal à la première 
'émission de sang , ils allèrent en diminuant au* saignées sui- 
•vantes, et leur diminution fut constamment en raison directe de 
k quantité de sang perdu , de la rigueur de la diète , et de 1* 
longueur de la maladie , qui est aussi une cause puissante d'é- 
puisement. 

Article VI. Amygdalite. 

Nous avons «aminé le sang, dans cette maladie, chez quatre 
individus et dans six saignées. 

Dans trois de ees cas, l'amygdalite était aigué, et accompa- 
gnée d'un mouvement fébrile intense. Dans l'uto d'eux, l'amyg- 
dale devint le siège d'un abcès, et dans l'autre , elle se recouvrît 
d'une exsudation pseudo*merabraneuse. 
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Dans ces trais cas, le sangottis présenta *m excès dftf&rine; 
une seule fois» ce principe ne subit qu'une légère an$tt*i>f%- 
tien,, dépassant à peine 4 ; mais l'amygdalite «'était encore qu'a*i 
second jour, et dès le lendemain, la fibrine s'était élevée da- 
vantage, elle s'était élevée k 6,4 ; dans les quatre autres saignées, 
jatte yaria entre 5 et. 7, 

: Nous tie dirions rien des globales, qui n'offrirent qiie leurs 
variations ordinaires, si nous n'avions à feire remarquer le chiffre 
assez bas (90) qu'ils présentèrent chez un de ces malades {, 
chiffre dont nous p&mes nous rendre compte par Finfluetoce*!** 
préparations de plomb auxquelles le malade était depuis longr 
temps soumis. 

Dans un quatrième cas , l'amygdalite était chronique * et onu* 
trouvâmes la fibrine revenue à sa quantité physiologique* mais 
toutefois conservant encore une légère tendance à la dépasser, 
elle élait à 3,8* ' 

Article VII: Erysipèle. 

Nous avons examiné le sang de huit saignées pratiquées chez 
cinq malades, dont quatre étaient atteints d'un érysipèle de la 
face, et le cinquième d'un érysipèle phlegmoneux de la jambe. 

Dans sept de ces cas, la fibrine était notablement augmentée, 
détonant trois fois près de 5, trois antres fois 6 , et une autre 
lois 7. Dans tous ces cas , il y avait une fièvre intense. 

Dans un autre cas, l'érysipèle , beaucoup plus léger quant 4 
son intensité et à sa durée, marcha aussi avec un mouvement 
fébrile plus faible et plus court que dans les sept autres cas. Eh 
bien ! dans ce huitième cps , la fibrine donna seulement 3,6 , so 
trouvant ainsi , par sa quantité moindre , en rapport exact avec 
la moindre intensité des symptômes locaux et généraux. Une 
autre circonstance est ici digne d'attention : dans ce cas précisé- 
ment où la fibrine fut à son minimum > les globules montèrent 
an contraire à un chiffre beaucoup plus élevé, celui de 169,4} 
maïs dans ce cas, l'érysipèle avait sévi chez une femme remar- 
quable par la force de sa constitution, qui se nourrissait habi* 
tuellement bien, et qui avait à peine cessé de prendre des ali* 
mens la veille du jour où on la saigna. Ici donc, maladie légère, 
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peu de fibrine ', beaucoup de globutes. Dans un autre de nos cas, 
c'est Iftfterse : le travail phlègmasiqu? est plus intense, la fibrine 
a aqqtrife plus du double dé sa quantité m oyem^e : 7 à la première 
saignée et 6,1 à ta seconde ; et i bien que la première saignée fiât 
pratiquée dès le deuxième jdur.de l'érysipèle, les globales ne 
donnent que 5,9, et à la seconde saignée , faite le lendemain, 
ils sont tombés à 64,4 ; mais la malade , scrofuleuse depuis son 
enfance, avait un aspect anémique , et sa constitution était dé- 
tériorée. Ainsi donc, le chiffre 139,4 des globules dans an cas, 
celui de 64,4 dans un antre, n'avaient point de rapport avec 
Férysipèle. Avec cette quantité si différente de globules , l'in- 
flammation cutanée s'était également développée , plus intense 
même, et plus persistante, dans le cas où le sang s'était montré 
si pauvre en globules. Certes, à qui méditera sur de pareils faits, 
il ne paraîtra plus possible de faire dépendre de la plus grande 
masse du caillot, essentiellement formé par les globules, la dis- 
position au développement des maladies qu'on appelle des in- 
flammations. 

Article VIH Vhlegmasies diverses. 

. Chez un homme qui entra à l'hôpital avec tous les sîgnesi d'une 
vira* inflammation de* la vessie, nous trouvâmes darts le e#og un 
excès de fibrine, comme le montre l'analyse suivante. : fibrine, 
5,4; globules, i : ri*4? matériaux solides du sérum , 97,4; eâu ? 

• y 85,8. - ; 

i Une femme , ^aigcée deux fois dans le cours d'Une maladie 
de Brîght, n'offre de fibrine que la quantité normale ; tout-à* 
coup, les ganglions lymphatiques du cou & enflamment et sup- 
purent : on la saigne de nouveau , son sang contient 5 an fibrine 
(au lieu de 3 ). 

Un jeune hoinme, atteint de scarlatine, n'offre que 3 en 
fibrine dans le sang qui lui est tiré pendant le fort de Téruptioa, 
Pleinement convalescent , il est atteint de nombreux furoncles, 
qui lui donnent un peu de fièvre; nous le faisons saigner, et 
nous trouvons dans sou sang plus de. fibrine que la première 
fois, 4 au lieu de 3. . r 
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Article IX. Tubercules pulmonaires. 

Quelle que «oit la période des tubercules pulmonaires £ la- 
quelle on, examine le sa ag, ou caps taxe une tendance à l'aug- 
meritation de la fibrine et à la diminution des globules ; rn^is 
l'élévation du premier de ces élémens, et l'abaissement du se- 
cond, de 3oût pas également marqués à toutes les.pha3es.de 
cette maladie. 

.... Tant que les tubercules sont eneore à l'état de crudité, la fi* 
brine ne présente qu'une augmentation peu considérable , dpnt 
la Moyenne nous semble pouvoir être représentée par le chiffre 
4. Alors la diminution des globules, bien que manifeste, a est 
pas encore très grande. 

Lorsque les' tubercules commencent à se ramollir, la fibrine 
offre un chiffre plus élevé, dont la moyenne est 4>5 1 les globules 
continuent à descendre. 

Enfin , lorsque le poumon est creusé de cavernes, la fibrine 
croît encore, donnant pour moyenne le chiffre 5, fournissant 
assez souvent 5,5, et s'élevant une seule fois jusqu'à 0,9. Ainsi sa 
plus grande élévation est loin d'avoir jamais égalé la moyenne 
de fibrine dans la pneumonie. 

Toutefois, lorsque la tuberculisatiop pulmonaire a réduit le 
malade au dernier degré de marasme, la fibrine commence à, 
obéir à la loi de décroisseraeqt des autres matériaux du sang, et 
ell.e de * 1 chiffre normal : nous l'avons vu, 

€n cas ue a,i j mais c'est là une exception 

dont n lalogues pour d'autres cas, et dont 

nous j rapte. 

En ] i a paru qu'on pouvait établir que* 

le plu; , dans le sang des pbthisiques , se 

prpdui 1e où un mouvement fébrile con- 

tinu vt .' , 

Marchant en sens inverse de la fibrine, les globules, dans cette 
dernière période de la phthisie, deviennent de moins en moins 
abondans. Pendant la durée du premier degré de la maladie, ils 
s étaient maintenus au-dessus de r 00, n'atteignant jamais, toute- 
fois, leur quantité moyenne; dans le second degré, on les trouve 
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généralement abaissés au-dessous du chiffre ioo; enfin, dans le 
troisième degré , leur quantité, dans la majorité des cas, devient 
encore moins considérable. Toutefois , même dans ce troisième 
degré , nous n'avons pas vu les globules descendre plus bas que 
te chiffre 83, diminution notable sans doute, mats qui est loin 
d'être celle qu'on trouve dans la chlorose, et qu'où aurait pu 
croire à priori devoir être plus considérable , en raison des alté- 
rations profondes éprouvées par le poumon, et des obstacles que 
ces altérations doivent apporter dans l'accomplissement de fhé- 
mâtose. 

Les matériaux solides du sérum ont varié, chez nosrphtht* 
siques, entre 65,1 et ïo54- Le chiffre 65, r fut donné par le 
phthisique qui , par exception , ne donna que * en fibrine. 

L'eau fut d'autant plus abondante, que le sang fut examiné à 
une époque plus avancée de la maladie : elle varia entre 775,0 
et 845,8. 

REMARQUES GÉNÉRALES. 

Il résulte des faits énoncés dans le chapitre qu'on vient de lire, 
que toute inflammation aiguë introduit dans l'économie une 
disposition particulière en vertu de laquelle une grande quan- 
tité de fibrine se forme rapidement au sein de la masse san- 
guine. L'exactitude de cette conclusion , qui touche de si près à 
la question de la nature du travail phlegmasiqué,se trouve con- 
firmée par l'étude des propriétés de la fibrine en pareille cir- 
constance. En effet, dans les inflammations aiguës intenses (sur- 
tout quand on agit sur une troisième ou quatrième saignée) , on 
est frappé des caractères nouveaux qu'a pris ,1a fibrine , qui a 
pris une grande ressemblance avec la fibrine des jeunes ani- 
maux ; il semble donc que ce soit là de la fibrine de nouvelle 
formation. Nous nous réservons de développer ce sujet dans un 
travail spécial sur le phénomène de la coagulation du sang et de 
la formation de la couenne. 

(Suite et fin dam le volume XT.) 

ERRATUM. 

Page 3ao, dernière ligne ,a« Ueu <fe:q*i s'arrkele eHannéme <m dans une petite carité, 
lisez: qpi s'articule elle-même dans une petite cavité. . 
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